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I  Uiipl(|iie  jiTiinds  ot  soudains  que  soient  les  événcinents  ({ni 
|vicnn.'iil  (le  s'accomplir  en  un  moment  sons  nos  yenx,  rantein' 
|iii  |)i"('sen(  onvraj^e  a  le  droit  de  dire  qu'il  n'a  i)oint  é\é  smpris 

par  eux.  (>  livre  a  ét(''  écrit  il  y  a  ([uinze  ans,  sons  la  in-éoccn- 
J)ali()n  (constante  d'une  seule  pens('e  :  rav(^nenient  in-ocliain, 
|iT('sistil)le,  universel  de  la  Diimocratie  dans  le  nvmde.  Qu'on 
I'  relise:  on  y  rencontrera  à  chaque  page  un  av  rtissement 

solennel  qui  rappelle  aux  hommes  que  la  sociétiî  change  de 
l'i'mes,  l'humanité  de  condition,  et  que  de  nouvelles  destinées 
l'approchent. 

l-n  tête  étai(Mit  tracés  ces  mots  : 


Il 


AVERTISSKMKM. 


Ij'  ilcvthtit/iriiirnl  (jnidufl  dr  rf(/(ililc  est  un  JdH  /irofithn ~ 
li'l.  Il  Cil  (I  1rs  priiiiiixiii.r  iuiniclrrt's  :  il  est  iinivirst'l ,  il  rsf 
(lu)(il)lf^  il  ('rlKipjx'  clKKiiir  Jour  a  la  piiissdtK'r  liUHinitH' ;  lotis 
lesriii'iiriHCtils  cniiniio  Ions  Irs hum 'ifs  nul  scroi  ti  son  dmliii)- 
prjur'il,  Srrrnl-il  sik/p  dr  croin'  qn^im  nioiiri'tnmt  social  ijui 
vicnl  de  si  loin  puisse  rire  suspendu  pur  une  (p'nf'i'dl ion  / 
Vcnsr-l-on  (ju'uprcs  avoir  deiruil  la  Jt-od/dilc  cl  rainrn  1rs 
rois,  la  Dcuiorralir  rrrulera  drrani  1rs  liour(p'ois  ri  1rs  rirlirs.* 
S\irrclrr(f-l-rllr  ui<ii ulrniml  qu\'llrrsl  drrenue  si  foric  cl  ses 
adrrrsaircs  si  faibles  .' 

L'homiiK'  (|iii  en  pit-snif»»  (riiiic  iiKtiiarcliie,  rall'ci'iiiif  pliitùl 
qu'él)ranl<''(;  par  la  rt'vohition  de  jiiillcl ,  a  \\\\vv  ros  liiiiios,  f[ii(' 
r(!V(MioiiiPiit  a  rendu  proplu-rKiiios,  peut  atijourd'liiii  sanscraiiilc 
aj)|)rl(M'd('  nouveau  snr  son  o'uvrc  lalltMilion  du  public. 

(In  doit  lui  pcrnietlre  rgaleinenl  d'ajouter  (|ue  les  eircoii- 
stances  actuelles  doinienl  à  son  livre  \\\\  intérêt  du  moment  et 
nne  utilit(''  prati([ue  (|u'il  n'avait  point  (piand  il  a  paru  pour  la 
première  fois. 

La  royauté  existait  a'i.,.s.  Aujourd'hui  elle  est  dtUruito.  Les 
institutions  de  rAméri(iue.  cpii  n'étaient  ((u'un  sujet  de  curiosité 
pour  la  France  monarchiciue,  doivent  être  un  sujet  d'étude  poui 
la  France  réi)ul)licaine.  Ce  n'est  pas  la  force  seule  qui  asseoil 
un  {gouvernement  nouveau;  ce  sont  de  bonnes  lois.  Après  h 
combattant,  le  législal(nu'.  L'un  a  détruit,  l'autre  fonde.  A  cha- 
cun son  œuvre.  Il  ne  s'agit  plus,  il  est  vrai,  de  savoir  si  noii^ 
aurons  en  France  la  royautc'*  ou  la  r(''publi(iue;  mais  il  noii> 
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i('>lt'  à  iipprciidrc  si  nous  mirons  nno  r(''|Mil>li(|Mt'  ;i\i.\\i''t'  on  nno 
t'(>pnl)li(|ii*'  ti'aii(|nilt(',  nn«>  n'pnhliiinr  rc^^iilirit'  on  'ni«>  n'iui- 
|i|i(|n(!  n'i't'{;nli('r(.',  nnc  t'i'|)nl)li<|n<'  pacilKinc  on  nnr  l'cpnltliipic 
^ncri'ovantc,  nnc  i'«  |inl)li(|ni>  lilx'ralc  on  nnc  r^'pnltl'Kinc  opprcs- 
siv«\  nnr  it'pnliliqiKMpn  menace  les  droits  sacres  de  la  pro- 
piiclc  cl  de  la  laniille  on  nnc  repnltli(|ne  (|ni  les  nM'oiniaisse  cl 
les  consacre.  TeiTihle  pi'ohlcinc.  (I(»nt  la  solution  n'importe  pas 
scnicmcnt  à  la   iM'ance,  mais  à  tonl  rnnivci's  civilis»'.  Si  ikuis 
nitns  nonssanv(tns  nons-mèmcs,  nons  sanvons  en  même  temps 
i  toiis  les  [)cnples  (|ni  n«»ns  environnent.  Si  nons  nons  perdons, 
lie  plnlol      .,„„|j^  !,.<;  posions  tons  avec  nons.  Snivant  qnc  nons  anrons  la 
liberté  démocratiqne  on  la  tyi'ainiie  démoci'ati(|ne,  la  dcstin(''(> 
(In  mond(»  sera  dillcr<Mit(\  cl  l'on  pcntdiri^  ([n'il  dépend  anjcun-- 
d'Iini  de  nons  ([lie  la  rcpnbliiine  Unisse  par  être  établie  partonl 
on  abolie  pai'tont. 
Or.  c(»  pi'oblème  qnc  nons  v(Mions  senlcMnent  de  poser,  l'Amé- 
n  polir  la      y'u^{n>  l'a  resoin  il  y  a  pins  de  soixante  ans.  Depnis  soixante;  ans 
le  principe  de  la  sonverainett»  dn  pen[)le  (pie  nons  avons  intro- 
l'uito.  L«'s     iiisé  liier  parmi  nons  r('^ne  là  sans  partage.  Il  y  est  mis  en  pra- 
e  cnriositc     |j,|,|,.  do  |a  manière  la  jilns  directe,  la  pins  iUimit(''e,  la  pins 
Hnde  poni     jibsolne.  Depnis  soixante  ans,  le  penpie  (pii  en  a  fait  la  sonrce 
^ni  asseoil     loinininic  do  tont(*s  ses  lois  grandit  sans  cesse  en  popnlation, 
Après  If    fi,  territoire,  en  richesse;  et  remar(pie/-le  bien,  il  se  tronve 
le.  A  chu-    avoir  él»;  dnrant  cette  p(''i'iode  non-senlemeinl  le  pins  prospère, 
OU'  si  noib    n,;,i^  |,>  p|,|j^  stable  d(>  Ions  h's  penplt^s  de  la  terre.  Tandis  (|ne 
ais  il  non-    t«»iil(^s  les  nations  dt^  ri'^ni'opc  (Haicnl  ravagées  par  la  gnerre  on 
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JV  AN  i;it  I  ISSKMI  NT. 

«It'cliii'ccs  par  los  disconlrs  civih'S.  le  |ii>ii|)l)>  anK-iicaiii  seul 
ilaiis  \r  inoiidf  civilis»'  restait  paisiMc  l'r('S(|ii('  toiitt>  l'I-liiroj»' 
l'Iail  li(»iili'V('i'S(''('  j)ai'  des  r(''V(iliili(ms;  rAiiit'ri(|ii(»  n'avait  pn> 
luèiiit'  dV-iiiciilcs  :  la  r('|Hilili(iiii'  n'y  était  pas  iicrtiirltaliicc , 
mais  (oiiservatrice  do  tous  les  droits;  la  proprict»'  iiidividiirllf 
\  avait  plus  df  ;^araMti«>s  (pic  dans  aucun  pays  du  monde  ;  l'anar- 
cliic  y  restait  aussi  inconnue  (|ue  le  despolisine. 

(lîi  pourrions-nous  trouver  ailleurs  de  plus  grandes  espé- 
rances cl  de  plus  {grandes  le(;ons!  Tournons  doi»c  nos  rej^ards 
vers  l'AmériqiK»,  non  pour  copier  servilement  les  institutions 
(lu'clle  s'est  données,  mais  (tour  mieux  e()nipren(lre  celles  (pii 
nous  convieinient  ;  moins  poui'  y  |»uiser  des  exemples  (|ue  de> 
ensei^nem(Mits,  poiu'  lui  emprunter  les  principes  plutôt  (|U(;  le^ 
d(''lails  de  ses  lois.  Les  lois  de  la  ilépiihlicpie  française  peuveni 
<'l  doivent,  en  l)ien  des  cas.  être  dill'erentes  de  celles  (jui  remplis- 
sent les  Klals-Unis,  mais  les  principes  sur  lesquels  les  consti- 
tutions aiiiérieaines  reposent,  ces  principes  d'ordre,  do  pondé- 
ration des  pouvoirs,  de  liheité  vraie,  do  respect  sincère  et 
profond  du  droit,  sont  indispensables  à  toutes  les  républi- 
ques; ils  doivent  être  eommuns  à  toutes,  et  l'on  peut  dire  a 
l'avanoo  (pie  là  où  ils  no  se  roncontreront  pas,  la  llépubrK|iir 
aura  bientôt  cessé  d'exister. 
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l\TUUI)l!CTIO\. 


Parmi  Us  objets  nouveaux  (jui,  pendant  mon  sé- 
jonr  aux  l'itats-rnis,  ont  attire  mon  attonlion,  aucun 
na  plus  vivement  tia[)pé  mes  i(î}>ar(ls  (jue  lejjalite 
des  conditions  .le  découvris  sans  peine  l'inHuence 
prodi{;iense  (fu  exerce  ce  premier  lait  sur  la  marche 
de  la  société;  il  donne;  à  1  esprit  public  une  ceitaiue 
direction,  un  certain  tour  aux  lois;  aux  gouvernants 
des  maximes  nouv  lies,  et  des  habitudes  particulières 


aux  î>ouvern(3s. 


Hientùt  je  leconnus  que  ce  même  lait  étend  son 
inrtuence  fort  au-delà  des  mœurs  politicpies  et  des 
lois,    et  qu'il   n'obtient  pas  moins  d'empire   sur  la 


ih 


socu'te  civile  nue  sui-  le  «touvernemen 


1( 


I! 


it  :  il 


ciee  des 


opinions  ,  fait  naître  de>   sentiments  ,    sugjjcre  des 
tisages  et  modiHe  tout  ce  qu'il  ne  produit  pas. 

Ainsi  donc,  à  mesure  que  j'étudiais  la  société  amé- 
ricaine, je  voyais  de  plus  en  plus,  dans  l'égalité  des 
conditions,  le  fait  générateur  dont  chaque  fait  parti- 
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culier  semblait  dcscoiiclre,  et  je  le  retrouvais  sans 
cesse  devant  moi  comme  nu  ])oiiit  eeutial  où  toutes 
mes  observations  venaient  aboutir. 

Alors  je  reportai  n:a  pensée  vers  notn^  b(''misplière, 
et  il  me  sembla  t|ue  jy  cli^tiu|;uais  (jucicpie  chose 
danalopuc  au  spectacle  (juc  m'olfrait  le  Nouveau- 
Monde,  .le  vis  r(''j;alité  des  coiulititnis  (|ui,  sans  y 
avoir  atteint  eoinuK  aux  Ijats-liiis  ses  limites  ex- 
trêmes, s'en  iap[)ioeliait  cl]ar|iie  jour  (lavanîa[{e;  et 
cette  même  dchnocratie,  (|ui  léjjuait  sur  les  sociétés 
aniciicaines,  me  parut  en  lùuope  savancer  rapide- 
ment vers  le  pouvoir. 

De  ce  moment  j'ai  conçu  l'idée  du  livre  qu'on  va 
lire. 
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movfn  rl'a^^ir  les  uns  sur  les  antres,  la  force;  on  ne 
découvre  fjirime  seule  orijjine  de  la  puissance  ,  la 
])i'opi'i(''lé  Ibncièro. 

IMais  voici  1<^  pouvoir  politique  du  clei-oé  qui  vient 
à  se  foudei'  cl  bientôt  à  s\''teudr(\  f.e  clerp,(''  ouvre 
ses  rau.'js  à  tous,  au  pauvre  et  au  riclie,  nu  rotuiier 
et  au  seiî;ucur;  re;;alité  comuience  à  pénétrer  par 
ri^(;lise  au  sein  du  {;ouvei'n(Mneut ,  et  c(?lui  qui  eût 
vé{;(''t(''  (OUI nie  serf  dans  un  éternel  eselava^re,  se 
place  connue  |ii'eti'e  an  uniieu  des  nobles,  et  va  sou- 
vent s'asseoii'  au-dessns  des  lois. 

I      f.a  soci(''lé  devenant  avec  le  temps  pins  civilisée  et 
plus  stable,  b^s  dillV-rcnts  i'a[)}>orts  enti-e  les  liommes 
'deviennent   [)lns  conipliqucvs  et   pins  uombieux.   T^e 
«re  parmi    jj^.^^j^^  f\^,^  j^jj^  liyibs  se  lait  vixeinent  sentir.  Alors 
pouit  ck    j^.ji^gj^,^,  jpg  |é.';istes;  ils  corfent  de  renceinte  obscure 
nuue  une   ^^^  tribunaux  et  du  réduit  poudreux  des  (^relies,  et 
ideut,  11'   j]^  ^,^j^jj  si{''.;;ei'  dans   la  cour  Au   j)iinc(\    à   côté  des 
d  autre-  jj^^,.Q,^^  féodaux  couverts  d'Iiermine  et  de  ier. 
)\e  le  tai        j  ^^^  ^.^j^^  ^^  ruinent  dans  les  (jrandes  enticprises;  les 
crnianen  g,)])!^^  s'épuisent  dans  les  .«'iicrres  privées;  les  rotu- 
riers s'eni"icl)issent  dans  le  coniuierce.  I/innnence  de 
u  était      l'îicopiit  coninience  à  se  faire  sentir  sur  les  affaires  de 

parta>;<  lY.jnt.   ï.e  u(V,ôce  <^st  une  source  nouvelle  qui  s'ouvre 
>  I        1 
sseaeni     ^p^  pi,i^jjj,n,j(>^  et  j,.^  fuianciei's  de\  iennent  un  pouvoir 

de  col  pç^iiiiqm,  (jn'on  méprise  et  qu'on  ilatte. 
eneratiu .     p^^^  ^  peu,  les  lumières  se  ré[)andent;  on  voit  se 
|uun  sei.|,^^.^,j^|[j^^.  j^,  goût  de  la  littérature  et  des  arts;  l'esprit 
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devient  alors  un  él(''n»ent.  de  succès;  la  science  est  un 
moyen  de  {jouveinement,  Tintelli^ence  une  forer 
sociale;  les  lettrés  arrivent  aux  affaires. 

A  mesure  cependant  qu'il  se  découvre  des  routes 
nouvelles  pour  parvenir  au  pouvoir,  on  voit  baisser 
la  valeur  de  la  naissance.  Au  xi'  siècle,  la  nobless»^ 
était  d'un  prix  inestimable;  on  Tacheté  au  XIFI'";  Ir 
piemier  anoblissement  a  lieu  en  1270,  et  I  é^^alitr 
s'introduit  enfin  dans  le  j^ouveinement  par  I  aristo- 
cratie elle-même. 

Duiant  les  sept  cents  ans  qui  viennent  de  s'écouler, 
il  est  arrivé  quelquefois  que,  pour  lutter  contre  l'au- 
torité royale  ou  pour  enlevei*  le  pouvoir  à  leur* 
rivaux .  les  nobles  ont  donné  une  puissance  politi(nii 
au  peuple. 

Plus  souvent  encoie,  <jn  a  vu  les  rois  faire  partiel  ^'oir les  p 
per  au  gouvernement  les  classes  inférieures  de  l'État  Depuis 
afin  d'abaisser  l'aristocratie.  venus  de< 

En  France,  les  rois  se  sont  montrés  les  plus  actif  «considère! 
et  les  plus  constants  des  niveleurs.  Quand  ils  ont  et  ^"^îque  C( 
ambitieux  et  forts,  ils  ont  travaillé  à  élever  le  peupl  ^o"ime  n 
au  niveau  des  nobles;  et  quand  ils  ont  été  modén  l*^"pJe.  L^ 
et  faibles,  ils  ont  permis  que  le  peuple  s(^  plaçât  ai  ^^  1  espril 
dessus  d'eux-mêmes.  Les  uns  ont  aidé  la  démocrat  ^^  ^^  P^n] 
par  leurs  talents,  les  autres  par  leurs  vices,  f^ouis  )  f^^^^^d,  p 
et  Louis  XIV  ont  pris  soin  de  tout  égaliser  au-dessoi  K"  "*  ^^  '' 
du  trône,  et  Louis  XV  est  enfin  descendu  lui-méiï  ^**"^*^5  ^'^ 
avec  sa  cour  dans  la  poussière.  '^  '^  G'a 
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Dès  que  les  citoyens  eommeucèreiit  à  posséder  la 
terre  autrement  que  suivant  la  tenure  féodale,  et  que 
la  richesse  mobilière,  étant  connue,  put  à  son  tour 
créer  Tinfluence  et  donner  le  pouvoir,  on  ne  fit  point 
de  découvertes  dans  les  arts,  on  n'introduisit  plus  de 
perfectionnements  dans  le  commerce  et  1  industrie, 
sans  créer  comme  autant  de  nouveaux  éléments  d'é- 
galité parmi  les  hommes.  A  partir  de  ce  moment, 
tous  les  procédés  qui  se  découvrent,  tous  les  besoins 
qui  viennent  à  naître,  tous  les  désirs  qui  demandent 
à  se  satisfaire,  sont  des  pro[>rès  vers  le  nivellement 
universel.  Le  goût  du  luxe,  Tamour  de  la  guerre, 
l'empire  de  la  mode,  les  passions  les  plus  superficielles 
du  cœur  humain  comme  les  plus  profondes,  semblent 
travailler  de  concert  à  appauvrir  les  riches  et  à  enri- 


e  partiel    ehir  les  pauvres. 


de  l'Etat 


( 


Depuis  que  les  travaux  de  Tintelligence  furent  de- 

li'enus  des  sources  di;  force  et  de  richesses,  on  dut 

1      actit  Considérer  chaque   développement    de   la   science, 

.        .   '.  chaque  connaissance  nouvelle,  chaque  idée  neuve, 

,  I  comme  un  germe  de  puissance  mis  à  la  portée  du 

1  '  >  |>euple.  La  poésie ,  Téloquence ,  la  mémoire,  les  grâces 

,     ,,      de  l'esprit,  les  feux  de  l'imagination,  la  profondeur 

,     '       .  de  la  pensée,   tous  ces  dons  que  le  ciel  répartit  au 
3  m  oc  rai  *  '  '  ' 

.   V  hasard,  profitèrent  à  la  démocratie,  et  lors  même 

*^^^"'''       '1  '  Il  -1  j 

,         «lu  us  se  trouvèrent  dans  la  possession  de  ses  adver- 

au-dessoi  ^  ^ 

,   .      ,    saires.  ils  servirent  encore  sa  cause  en  mettant  en  re- 
i  lui-nieii  .'^   ,     ' 

lief  la  grandeur  naturelle  de  I  homuje;  ses  conquêtes 
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s'étendirent  donc  avec  celles  de  la  (  ivilisntion  et  des 
liunières,  et  la  littéiatiiie  lut  un  arsenal  onveit  à  tons, 
où  les  laihles  et  If.'s  pauvres  vinrent  eliaque  jour  clier- 
cber  des  ai'ines. 

Loi'squ  on  parcourt  les  p;i{>es  de  notre  histoire,  on 
ne  rencontie  pour  ainsi  dire  pas  de  {jrands  ('vénements 
qui  depuis  sep't  cents  ans  n  aient  tourné  an  pit)fit  de 
rép,a)it(>. 

Les  croisades  et  les  {;uerres  des  Anj^lais  d(}ciment 
les  nobles  et  :]ivisen(  leur»  teries;  rinslilnlion  des 
communes  introduit  la  lil)(>it(';  démocratique  an  sein 
de  la  monarcliie  léodale;  la  découverte  des  armes  a 
feu  ('{jalise  le  vilain  et  le  noble  sur  le  champ  de  bataille; 
rimprimeiie  olli'e  dé^jales  ressources  à  leur  intelU- 
^jence  ;  la  poste  vient  déposer  la  lumière!  sur  le  seuil  de 
la  cabane  du  [lauvre  comme  à  la  [)orte  des  palais;  le 
protestantisme  soutient  que  tous  les  hommes  sont  é^^a- 
lement  en  ét;it  de  trouver  le  cheuiin  du  ciel.  [/Améri- 
que, qui  se  di';convre,  présoite  à  la  iortune  mille  routes 
nouvelles,  et  délivre  à  robscm-  aventmier  les  richesses 
et  le  pouvoir. 

Si,  à  partir  du  \i'  siècle,  vous  examinez  ce  qni  se 
passe  en  France  de  cincpiante  en  cinquante  années, 
au  bout  de  chacune  de  ces  péiiodes,  vous  ne  man- 
querez point  d'aperccN  oir  qu  ime  double  lévolutioii 
s'est  oj)éré«'  dans  1  état  de  la  société.  Le  noble  auia 
baissé  dans  réchelle  sociale,  le  roturier  s'y  seia 
élevé;  l'un  descend,   1  autre  monte.  Chaque  deiiii- 
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siècle  les  rapjn'oehe,    el   l)ieutùt  ils  vout  se  touelirr. 

Va  ceci  n'est  pas  seuleuieut  particulier  à  la  France. 
De  (j'ielque  eôtc"  ([ue  lions  jetions  nos  re^ai'ds,  nous 
apercevons  la  uienie  révolution  qni  se  couliune  dans 
Lunl  Innivers  chrétien. 

l*artoiit  on  a  vu  {va  divers  iuciiieiits  de  la  vi(^  des 
peuples  toui'uer  nu  piolil  de  la  démocratie;  tons  les 
honunes  Ton!  aidée  de  leurs  eilorts  :  ceux  (pii  avaient 
en  vue  de  conconiir  à  ses  succès  et  ceux  qui  n(;  son- 
^reaieut  point  à  la  seivii';  ceux  (pii  ont  combattu  pour 
elle,  et  ceux  nu^mescpii  se  soiU  declar(''S  ses  ennemis; 
tous  ont  été  [)oussés  pele-meie  dans  la  UH'iue  vou*,  et 
tous  ont  ti'availlé  en  eonnnun,  les  uns  mal{]i'é  eux,  les 
autresà  leur  insu,  aveujjles  instruments  dans  les  mains 
de  Dieu. 

Le  développement  f;radnel  de  léjT^alilé  des  condi- 
tions est  donc  un  fait  providentiel,  il  en  a  les  prin- 
cipaux caractères  :  il  csl  universel,  il  est  diu'able,  il 
écha[)pc  chaque  jour  à  la  puissance  humaine;  tous  les 
événements,  comme  tous  les  hommes,  servent  à  sou 
développement. 

Serait-il  sage  de  croire  (péun  mouvement  social  qui 
f  vient  de  si  loin,  ponria  être  suspendu  [)ar  les  eltorts 
5  d'une  {];(MUMalion?  Pen>e-t-ou  qu  a[)i'es  avoir  détiuit  la 
I  iéodalité  et  vaincu  les   rois,   la  démocratie  reculera 
devant   les  bour(jeois  et  le->  riches r*  8'arrelei'a-t-o;lle 
maintenant  qu'elle  est  devenue  si  torte  et  ses  adver- 
saires si  faibles  ? 
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Où  allons-nous  donc*  ^u\  ne  saurait  le  dire;  car 
déjà  les  termes  de  comparaison  nous  manquent  :  les 
conditions  sont  plus  égales  de  nos  jours  parmi  les 
chréliens ,  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  dans  aucun 
temps  ni  dans  aucun  pays  du  monde;  ainsi  la  {gran- 
deur de  ce  qui  est  tléjà  fait  empêche  de  piévoir  ce 
qui  peut  se  faire  encore. 

\je  livre  entier  qu'on  va  lire  a  été  éciit  sous  l'im- 
pression d'une  sorte  de  terreur  reli^ricuse  produite 
dans  i  âme  de  i'autcur  par  la  vue  de  celte  révolution 
irrésistible  qui  marche  depuis  tant  de  siècles  à  tra- 
vers tous  les  obstacles,  et  quon  voit  encore  aujour- 
'hui  s'avancer  au  milieu  des  ruines  qu'elles  a  faites. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  Dieu  parle  lui-même 
pour  que  nous  découvrions  des  signes  certains  de  sa 
volonté;  il  suffit  d'examiner  quelh^  est  la  marche  ha- 
bituelle de  la  nature  et  la  tendance  continue  des  évé- 
nements; je  sais,  sans  que  le  Créateur  élève  la  voix, 
que  les  astres  suivent  dans  l'espace  les  courbes  que  son. 
doigt  a  tracées. 

Si  de  longues  observations  et  des  méditations  sin- 
cères amenaient  les  hommes  de  nos  jours  à  reconnaî- 
tre que  le  dcneloppement  graduel  et  progiessif  de 
l'égalité  est  à  la  fois  le  passé  et  laveuir  de  leur  his- 
toii'C,  cette  seule  découverte  donnerait  à  ce  dévelop- 
pement le  caractère  sacré  de  la  volonté  du  souverain 
maîtie.  Vouloir  arrêter  la  démocratie  paraîtrait  alors 
luttei'  contre  Dieu  même,  et  il  ue  resterait  aux  nations 
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(|uVi  saceonuuoder  «i  IVîfat  soc^ial  ([ue  leur  impose  la 
Providence. 

(iCs  peuples  chrétiens  me  j)araissent  otjrii'  de  nos 
jours  lui  elTraynnl  spcetJUîle;  le  mouvemcMil  (pii  les 
eiuporle  est  déjà  assez  lort  pour  ([iTon  ne  puisse  le  sus" 
peudre,  et  il  n'est  pas  encore  assez  rapide  pour  qu'on 
d(''sespère  de  le  diriffer  :  leiu'soi't  es!  entre  leurs  mains; 
mais  hientôt  il  lem*  ('cliappe. 

lustruin"  la  dcMnoeratie,  ranimei"  s'il  se  peut  ses 
ci'ovauees,  piniHer  ses  m<enis,  ré{»ler  ses  mouve- 
ments, sul)stituer  peu  à  peu  la  science  des  affaires  à 
son  inexpérience,  la  ccmnaissance  de  s(\s  vrais  intérêts 
à  ses  aveufifles  instincts;  adapt<M'  son  {gouvernement 
aux  temps  et  aux  lieux;  le  modifier  suivant  les  cir- 
constances et  les  hommes  :  tel  est  le  premier  des  de- 
voirs imposé  de  nos  jours  à  ceux  qui  dirijjent  la  so- 
ci(''t(''. 

Il  faut  une  science  politique  nouvelle  à  un  monde 
tout  nouveau. 

Mais  c'est  à  quoi  nous  ne  son^^eons  {{uèi'c  :  placés 
au  milieu  d'un  Heuve  rapide,  nous  fixons  obstinément 
les  veux  vers  quelques  dc'^bris  quon  apei'çoit  encore 
siu'  le  rivajje,  tandis  que  le  courant  ncms  entraîne  et 
nous  pousse  à  leculons  vers  des  ahimes. 

Il  n'y  a  pas  de  peuples  de  l'Europe  chez  lestjuels  la 
};rande  révolution  sociale  que  je  viens  de  dc'crire  ait 
fait  de  plus ra[)ides pro^ofrès  que  paimi  nous  ;  mais  elle 
y  a  toujours  marché  au  hasard. 
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Jamais  les  cliols  de  ITlIat  n'ont  pensé  à  rifii  pin- 
parci"  (l'aNaïKc  j)()nr  clic;  clic  .s'(>sf  laite  nial|;i"(''  cnx 
ou  à  Icm*  insu.  fiCs  classes  les  j)lns  puissantes,  les 
plus  inl(;lli};eiHcs  (;t  les  plus  morales  de  la  nation 
n'ont  |)oint  cliciclu''  à  s'emparer  délie,  afin  de  la 
dii'if^er.  I.a  d(''mocratie  a  donc  et(''  ahandoniK'c^  à  ses 
instincts  sanvaoes;  elle  a  j;iandi  comme  ces  enfants, 
pri\(''sdes  soins  palernels,  (jni  s  (''lèvcnl  d  eux-mêmes 
dans  les  l'ues  de  nos  villes,  et  cjui  ne  connaissent  de 
la  socictc!'  (jnc  ses  vices  et  ses  misères.  (  )n  send)lait 
encore  i{;norer  son  existence,  quand  elle  s'est  empa- 
rée à  limpi'oviste  du  pouvoii".  (-Iiacun  alors  s'est 
soumis  avec  servilité  à  ses  moindics  désii's;  on  Ta 
adorée  comme  1  una^^cde  la  force;  (piand  ensuite  elle 
se  lut  allaiblie  par  ses  propres  excès,  les  lé{;islatciu\s 
conçui'cnt  le  projet  imj)i-udent  de  la  dc'tiuire  au  lieu 
de  clierclier  à  1  insdiiirc  et  à  la  cori'i[;er,  et  s;uis  vou- 
loir lui  apprendi'c  à  {;ouvernei',  ils  ne  son^jèient  qu'à 
la  repousser  du  ijouvernement. 

Il  en  est  résulté  que  la  révolution  dc'mocratique 
s'est  opérée  dans  le  mat(''i'iel  de  la  société  ,  sans  ({u  il 
se  Ht,  dans  les  lois,  les  idées,  les  habitudes  <ît  les 
mœurs,  le  chaufjement  qui  eût  été  nécessaire  pour 
rendi'c  cette  révolution  utile.  Ainsi  nous  avons  la  dé- 
mocratie, moins  ce  qui  doit  atténuer  ses  vices  et  faire 
ressortir  ses  avanfa^jes  naturels;  et  voyant  d('jà  lc> 
maux  qu'elle  entraine,  nous  ignorons  encore  les  biens 
qu  elle  peut  donner. 
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INTRODUCTION.  Il 

Quand  le  |)()n\()ir  loyal,  appny(';  sur  laristocratie , 
gouvernait  paisil)l('ni('iil  les  prnph's  lU;  TlMirupe ,  la 
s'c^iél»',  au  milieu  tic  ses  nli^('i•c^s,  jonissait  de  plusicuis 
{jc'iires  d(î  bunlicnr,  qu'on  |)ent  dilHeilenieut  conee- 
voir  et  a|)[)rt;eier  de  nos  jours. 

r.a  pnissanetj  de  fjiichjnes  sujets  élevait  des  harrières 
insnrinontaldes  à  la  lyrannie  ;lu  prince  ;  et  les  rois,  se 
sL'iitaiU  dailleurs  revêtus  aux  yeux  de  la  loule  d  nn 
caractère  presque  divin,  pnisaienl  ,  daii.>>  le  respect 
inêiiie  cju'ils  laisaient  naître,  la  volonté  de  ne  point 
abuser  di;  leur  pouvoir. 

Plac(''S  à  une  distance  ininiense  du  jieuple,  les  no- 
bles prciiai(}iit  cej)endant  au  sort  du  peuple  cette 
espèce  d'intérêt  bienveillant  et  tranquille  que  le  pas- 
teur accorde  à  son  troupeau;  et,  sans  voir  dans  le 
pauvre  leur  «'{jal  ,  ils  veillai(3nt  sur  sa  destinée, 
comme  sur  un  dépôt  remis  par  la  Providence  entre 
leurs  mains. 

N'ayant  point  conçu  I  itlèe  d  nu  autre  état  social 
que  le  sien,  nima{'inant  pas  qu'il  put  jamais  sé{;aler 
à  ses  ebefs ,  le  peuple  recevait  leurs  lueidaits,  et  ne 
discutait  point  leurs  droits.  Il  les  aimait  lorsqu'ils 
étaient  cKhiients  vA  justes,  et  s(.'  soumettait  sans  p<'ine 
et  sans  bassesse  à  leurs  ri.<;ueiirs ,  comme  à  des  maux 
inévitables  que  lui  envoyait  le  bras  de  Dieu.  L  usa^e 
et  les  mceurs  avaient  d  adleurs  l'tabli  des  bornes  a  la 
tyrannie,  et  fondé  nue  sorte  de  droit  au  milieu  même 
de  la  force. 
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\a'.  ii()l)lr  iiavaiil  point  la  pciisét»  (jiron  voulut  lui 
anaclicr  des  piivilcfjcs  (jn'il  croyait  lt''.<;ihnKs;  h»  sc^l 
rejjardaiit  sou  iiitcrioritô  coimnc  nu  rMrX  Ar  Tordre 
iinmiiaMc  de  ia  nature,  on  conçoit  (ju'il  put  sN'tahlir 
nnc  sente  de  hienveillance  n'^ciprorpie  entr<'  ces  deux 
classes  si  dif leremnicMit  pai'ta{;(''es  du  sorl.  On  voyait 
alors  dans  la  socii'te,  de  rin(''{;alité  ,  (h's  misères,  mais 
les  âmes  n  \  ('taient  pas  (I(''{;radée8. 

(le  n  est  poiut  l'nsajje  du  pouvoir  on  Tljabitude  de 
roheissanee  (pii  d('"prave  l(\s  liomm(>s,  c'est  l  nsagje 
d'une  puissance  ([u'ils  considèrent  conime  illéfjitime, 
et  robi'issanee  à  un  pouvoir  cpi'ils  rejjardent  comme 
usurj)é  et  comme  oppi-esseui*. 

Dnn  cot<''  étaient  les  liiens ,  la  force,  les  loisirs,  et 
avec*  enx  les  recherches  du  luxe,  les  raffinements  du 
}j[oîit,  les  j)laisirs  de?  Tesprit,  le  culte  des  aits;  de  l'au- 
tre, le  tiavail ,  la  j>iossièreté  et  rignorance. 

iVlais  au  sein  de  cette  foule  i}»norante  et  {^rossière  , 
on  rencontrait  des  passions  énergiques ,  des  senti- 
ments (;énereux,  des  croyances  profondes  et  de  sau- 
va};es  vertus. 

ïie  corps  social ,  ainsi  or{>anisé,  pouvait  avoir  de  la 
stabilité,  de  la  puissance,  et  surtout  de  la  (jloiie. 

Mais  voici  les  ranjjsqni  se  confondent;  les  barrières 
élevées  entre  les  hommes  s'abaissent  ;  on  divise  les 
domaines,  le  pouvoii-  se  partaf;e,  les  lumières  se  ré- 
pandent, les  intclli}|ences  s'c'galisent  ;  l'état  social  de- 
vient démocratique ,   et  l'empiie   de   la  démocratie 
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sV'rijhlil    nifiii   |»,iisil)|cinrnf  dans   les    institution^   r\ 
(l.nis  l<'s  nidins. 

.If  conçois  alors  nnc  société  oii  tons,  rc};ar(lanl  la 
loi  connue  lenr  onvrajjc,  I  ainu-raienl  et  s'y  sonnn-t- 
traienl  >ans  peine»;  on  l'antoiit*'  dn  {;onvernennM)l 
éfani  res|)ect<''e  connue  in''C(îssaire  et  non  conniuî  di- 
\ine,  lanionr  quon  poiteiait  an  chef  de  TlMat  ne  se- 
rait point  nne  |)assion,  mais  un  sentiment  raisomu'  et 
trancjnille.  Cliacnn  ayant  da^  droits,  et  étant  assnré 
de  conserver  ses  droits,  il  sV'tahlirait  entre  tontes  les 
classes  nne  mâle  confiance  ,  et  nne  sorte  d(»  condes- 
cendance réciproque  ,  anssi  éloijjnée  de  l'oq^ueil  (pie 
(l(;  la  bassesse. 

Instruit  de  ses  vrais  int<''réts,  le  peuple  compren- 
diait  que,  pour  profiler  des  biens  de  la  société,  il 
faut  s(î  soumettre  à  ses  cbaqjes.  L  association  libre 
des  citoyens  pourrait  remplacer  alois  la  puissance 
individuelle  des  nobles,  et  ll^tat  serait  à  l'abri  de  la 
tyrannie  et  de  la  licence. 

Je  comprends  que  dans  un  F.tat  démocratique , 
constitué  de  cette  manière,  la  société  ne  sera  point 
iuimobile  ;  mais  les  mouvements  du  corps  social 
pourront  y  être  réglés  et  profjressifs  ;  si  Ton  y  ren- 
contre moins  d'éclat  (pi'au  sein  d'une  aristocratie,  on 
y  trouvera  moins  de  misèjes;  les  jouissances  y  seront 
moins  extrêmes,  et  le  bien  -  être  plus  ^(Miéral  ;  les 
sciences  moins  grandes,  et  l'ignorance  plus  rare;  les 
sentiments  moins  énergiques,  et  les  habitudes  plus 


l/|  INTRODrCTION. 

douces;  ou  )  remanjucia  plus  dr  vior'S  et  moins  de 
crimes. 

A  df-faiit  (le  r<MJthousinsiiiP  rt  cIp  linvlfiir  dns 
crovaiK'os,  les  liuuiôics  cl  rc.vjx'iicncr  nhlipiidronl 
qiicifjiiolois  des  cilovcns  (.\v  jjraiRls  >aci'ili(<vs;  cliafjuc 
lioiiiiuc  l'iaiit  (''j;al('inciil  rail)lc'  sciiliia  un  r{\i\\  hrsoin 
de  ses  semhlaMiJs  ;  el  eoiuiaissanl  (|M'il  ne  jxMit  ob- 
tcuir  leiu'  ii|>pui  (\uii  la  conditicMi  de  leur  prêter  son 
coiuonis,  il  (h'coiivrii'a  sans  peine  (pie  pour  lui  lint*^- 
rét  parliiiilier  se  confond  avec  l'intérêt  {;(''n(''ial. 

J^a  nation  prise  en  corps  sei'a  moins  lirillante,  moins 
[glorieuse,  moins  loite  |)ent-ètre;  mais  la  majoritc^  des 
citoyens  y  jonii'a  d\\u  sort  j)liis  piospere,  et  le  penpl(; 
s  y  monirei'a  p.iisihie ,  non  qu'il  desespeie  d  être 
mieux,  mais  paice  cpiil  sait  être  bien. 

Si  tout  nV'tait  pas  bon  et  utile  dans  un  sendjiable 
ordie  de  choses,  la  société  du  moins  se  serait  appro- 
prié tout  ce  (ju'il  peut  presentei"  d'utile  et  de  bon,  et 
les  bommes,  en  abandomiant  pour  toujours  les  avan- 
tages sociaux  (jue  peiU  iournir  l'aristoeiatie ,  aui'aient 
pris  à  la  dénioci-atie  tous  les  biens  que  celle-ci  peut 
leur  olïrir. 

INIais  nous,  en  quittant  l'état  social  de  nos  aïeux, 
en  jetant  péle-mele  derrière  nous  leurs  institutions, 
leurs  idées  et  leurs  inœui's,  qu  avons-nous  pris  à  la 
place? 

Le  prestijje  du  pouvoir  royal  s'est  évanoui,  sans 
être  remplacé  par  la  majesté  des  lois;  de  nos  jours,  le 
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|)('ii|)le  nw'prise  I  autoiit»',  mais  il  la  craint ,  et  la  |»enr 
anaclie  de  Ini  plus  (jnc  ne  donnaienl  jadis  le  respect 
fi  I  amont'. 

.l'apercckis  rpie  nons  avons  di'frnil  los  exislenees 
iiuliN  i(iiiell<*s  (pii  p(}u\aicin  liMhM'  s<'|>ai'(''m('nf  contre 
la  lyiamne  ;  mais  ji>  Noisjc  nonvernemcnt  (pii  li(>rit(? 
Miil  (le  loules  les  prcrojjativrsarraeliées  à  d<'s  laniilles, 
a  des  eoi'jxMalions  on  à  îles  Ijuninirs  ;  à  la  loret;  ([nel- 
(pielois  oppressive,  mais  sonvcnl  <  onservatriec»,  d'nn 
petit  numbrr  do  eiloyons,  a  donc  sneeede  la  faiblesse 
de  tous. 

La  division  des  loi'tnncs  a  diminne  la  distance  (|ni 
séparait  le  panvic  du  riclu!;  maison  se  rapjn'ociiant, 
ils  s(Mnbl('nt  avoir  tr<inve  d(\s  raisons  nonvelles  <le  se 
haïr,  et  jclaiit  lini  sinlaiMrc  (\r>  rcjjards  pleins  de 
terrein*  cl  (Tenvie,  ils  se  icponssent  nnnnellement  dn 
pouvoir;  poui-  1  im  connue  ponr  lanlie,  1  idcc'  des 
clioits  n  l'xiste  point,  et  la  loi'ce  leur  appai'ait ,  à  tons 
lesdcnx,  coninn*  la  senle  raison  dn  présent,  et  Inni- 
(jue  |;ai"antie  ii<"  Tavenir. 

Le  pauvi'e  a  {jaidé  la  pinpait  dc^s  preju}j(''s  de  ses 
peics,  sans  ienrs  ci'oyanees;  leur  if;n(>raii(;e,  sans 
leurs  vertus;  il  a  admis,  poni-  rejjie  de  ses  actions,  la 
doctrine  de  I  iiit(M'et,  sans  en  coiuiaiti'e  la  science,  et 
son  (''{jcVisme  est  aussi  dépourvu  de  lumières  (pie  1  était 
jadis  son  ({('voïK^nent. 

La  société  est  trancpiille,  non  point  parce  iprelle 
a  la  conscience  de  sa  force  et  de  son  bien-être  ,  mais 
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au  contraire  paice  qu'elle  se  croit  faible  et  infirme, 
elle  craint  de  mourir  en  faisant  un  effort;  chacun  sent 
le  mal,  mais  nul  n'a  le  coura(>e  (;t  l'énergie  nécessaires 
pour  cherclier  le  mieux  ;  on  a  des  désirs,  des  regrets, 
des  cha{;rins  et  des  joies  qui  ne  produisent  rien  de 
visible ,  ni  de  durable  ,  semblables  à  des  passions  de 
vieillards  qui  n'aboutissent  qu'à  l'impuissance. 

Ainsi  nous  avons  abandonné  ce  que  l'état  ancien 
pouvait  présenter  de  bon,  sans  acquérir  ce  que  l'état 
actuel  pourrait  offrir  d'utile;  nous  avons  dc^trnit  une 
société  aristocratique,  et,  nous  arrêtant  complaisani- 
ment  au  milieu  des  débris  de  l'ancien  édifice,  nous 
semblons  vouloir  nous  y  fixer  pour  toujours. 

Ce  qui  arrive  dans  le  monde  intellectuel  n'est  pas 
moins  di'plorable. 

Gèn(^e  dans  sa  marche  ou  abandonnée  sans  appui 
à  ses  passions  désordonnées ,  la  démocratie  de  France 
a  renversé  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur  son  passage, 
ébranlant  ce  qu'elle  ne  détruisait  j)as.  On  ne  l'a  point 
vue  s'emparer  peu  à  peu  de  la  société,  afin  d'v  établir 
paisiblement  son  empire  ;  elle  n'a  cessé  de  marcher 
au  milieu  des  désordres  et  de  l'agitation  d'un  combat. 
Animé  par  la  chaleur  de  la  lutte ,  poussé  au-delà  des  J 
limites  naturelles  de  son  opinion,  par  les  opinions 
et  les  excès  de  ses  adversaires,  chacun  perd  de  vue 
robjet  même  de  ses  poursuites,  et  tient  nu  langage 
qui  lépond  mal  à  ses  vrais  sentiments  et  à  ses  instincts 
secrets. 
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De  là  r<''tran[;e  confusion  dont  nous  sommes  forcc's 
d  èti'c  les  témoins. 

Je  cherche  en  vain  diuis  mes  houveniis,  jo  ne  trouve 
lien  (pii  mérite  d'exciter  plus  de  douleur  et  plus  de 
pitic  que  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux;  il  semble 
(pion  ait  brise'"  de  nos  jours  le  lien  naturel  qui  unit  les 
opinions  aux  .{'oîits  et  les  actes  aux  croyances;  la  sym- 
p.ilhie  qui  s  est  fait  iemar([ucr  (1(>  tout  t(Mnps  entre  les 
sentiments  el  l(>s  idc'es  des  honunes  parait  détruite, 
cl  1  on  dirait  (jue  toutes  les  lois  de  Tanalo^^ie  morale 
sont  abolies. 

On  rencontre  encore  parmi  nous  des  chrétiens 
pleins  de  zèle,  dont  1  ame  reli*>iense  aime  à  se  nour- 
iir  des  vérités  de  l'autre  vie;  ceux-là  vont  s'aninjcr 
sans  doute  en  faveur  delà  liberté  humaine ,  source 
(le  toute  [grandeur  morale.  Le  christianisme,  c[ui  a 
icnidu  tous  les  hommes  (^j;aux  devant  Dieu,  ne  répu- 
{{uei'a  pas  à  voir  tous  les  citoyens  éjjaux  devant  la 
loi.  Mais,  par  un  concours  dCti'an^jes  évéïuMiients ,  la 
relijrion  se  trouve  momentanément  en{ja};(''e  au  milieu 
des  puissances  que  la  démoeiatie  renverse,  et  il  lui 
arrive  souvent  de  repouss<M'  l'ej^alité  f[u'elle  aime,  et 
(le  maudire  la  liberté  comme  un  adversaire,  tandis 
j  quen  la  prenant  par  la  main,  elle  pourrait  en  sancti- 
fier les  efforts. 
;  A  côté  de  ces  honmies  relijjieux  ,  j'en  découvre 
d'autres  dont  les  rej^aids  sont  touriu's  vers  la  terre 
plutôt  que  vers  le  ciel;  partisans  delà  liberté,  non 
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seuleincnt  parce  qu'ils  voient  en  clic  rorip,ine  des 
plus  nobles  verlus,  ni.iis  siirtonl  parce  fju  ils  la  con- 
sidèrent comme  la  source  des  plus  (;ra\uls  biens,  ils 
df'sirciit  sineèiement  assurer  son  em[)irc  et  faire  (jou- 
ter aux  iiommes  ses  bienlaits  :  je  comprends  que 
ceux-là  vont  se  bâter  d'apj)eler  la  ieli;;ion  à  Icui'aide, 
car  ils  doivent  savoir  (pTon  ne  peut  établir  le  rè(jne  de 
la  libellé  sans  celui  des  mœin\s,  ni  fonder  les  mcx3urs 
sans  les  ci'ovances  ;  mais  ils  ont  a[)ereu  la  relijjiuu 
dans  les  ran{;s  de  leui's  adversaires,  c'en  est  assez 
j)onr  eux  :  les  uns  Fattriquent ,  et  les  autres  n'osent  la 
défend  r(\ 

liCS  siècles  ])assés  ont  vu  des  âmes  basses  et  vé- 
nales préconiser  resclavaj^e,  tandis  que  dis  esprits 
indépendants  et  des  ci,  ;;rs  jjéiiéreiix  luKaient  sans 
espj'raijce  pour  sauver  la  liberté  buinaine.  Mais  on 
j'onconti'c  souvent  de  nos  jours  des  bonnnes  naturel- 
lement noi)ies  et  liers,  dont  les  opinions  sont  en  op- 
position direcle  avec  lems  .<]onts,  et  (pii  vantent  la 
servilité  cl  la  bassesse  qu'ils  n'ont  j.amais  connues  pour 
eux-mêmes.  Il  en  est  d  autres  an  contraire  qui  parlent 
de  la  lilxu'té  comme  s'" 


l^ 


au) 


t  et  d( 


e  aranti  en  elle,  et  nui  réclament  brnvani 


<r 


itbi 


V  a 


'y 


inent  en   laveur  de  riiumaiiit(''  des  droits  qu'ils  oui 
toujours  méconnus. 
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leurs  mœni's  pures,  leui's  babiludes  tranquilles,  leur 
aisai}ce  et  leurs  lumières  placent  naturellement  à  la 
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tète  des  popnlalioiis  rpii  les  envij'onnent.  Pleins  d'un 
jimour  siiici-re  pom*  la  j)a!!*ie,  ils  sont  prèls  à  faire 
pour  elle  de  }|rantls  sacrifiées  •  cejiendant  la  eiviiisa- 
tioii  trouve  ïi<)u\ent  en  eux  dc^  advei'saii'es;  ils  eon- 
loiideuL  ses  abus  a\  ee  ses  bienlails,  et  dans  leur  esprit 
lidée  du  mal  est  indissolublement  unie  à  ecllc  du 
nouveau. 

Près  de  là  j'en  vois  d  autres  ((«li,  au  nom  des  pro- 
.;;ies,  s'elloieant  de  matérialiser  Tbomine,  veulent 
liouver  l'utile  sans  ,s'oeeu[)ei'  du  pisie,  la  seienee  loin 
(le;^  croyances,  et  b.'  bien-étic  scpai'é  d(.'  la  vertu: 
v;eu.\-là  se  sont  dils  les  cliam[)ions  de  la  civilisation 
luoderne,  et  ils  se  mettent  insolcmuient  à  sa  tête, 
usurpant  une  place  qu'on  leur  abandonne  et  dont 
Iciu'  iudijjnité  les  repousse. 


0 


u  sonmies-iious  (lonc 


Les  bonmies  relir.ienx  combattent  la  libellé  ,  et  les 


o 


amis  de  la  liberté  allacpient  les  religions;  des  esprits 
nobles  et  généreux  vantent  reselavaîïe,  et  des  anies 


u 


basses  et  serviles  préconisent  rind(''[)endance;  des  ci- 
toyens bonnétes  et  éclaii'és  sont  ennemis  de  tous  les 
pro^jrès,  tandis  que  des  bommes  sans  patriotisme  et 
faiks  manns  se  font  les  apôtres  de  la  civilisation  et  des 
lumières  ! 
I   'i'ous  les  siècles  ont-ils  donc  ressemblé  au  nôtre? 
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moiir  do  l'ordre  se  contond  avec  le  .{joiit  des  tyrans  (M 
le  culte  saint  de  la  liberté  avec  le  ni(!'})ris  des  lois  ;  on 
la  conscience  ne  jette  ([iruiie  claité  douteuse  sur  les 
actions  humaines;  où  rien  ne  semble  plus  défendu, 
ni  permis,  ni  honnelc,  ni  honteux,  ni  vrai ,  ni  (aux  ' 

Penserai-je  que  le  (à'éateur  a  lait  riiomme  pour  If 
laisser  se  débattre  s<ins  (in  au  milieu  des  misères  in- 
tellectuelles qui  nous  entourent:'  .le  ne  saurais  le 
croire  :  Dieu  prépare  aux  sociétés  européennes  ini 
avenir  plus  Hxe  et  plus  calme;  j'i[>nore  ses  desseins, 
mais  je  ne  cesserai  pas  d'y  croire  parce  (jue  je  ne  pniv 
ies  pénétrer,  et  j'aimerai  mieux  doutei*  de  mes  In- 
mières  cpie  de  sa  justice. 

Il  est  un  pays  dans  le  monde  où  la  giande  révolu 
tion  sociale  dont  je  parle  semble  avoir  à  peu  prc 
atteint  ses  limites  uaturell(\s;  elle  s  y  est  opérée  d'um 
manière  simple  et  facile,  ou  plutôt  on  peut  diie  qia 
ce  pays  voit  les  résultats  de  la  révolution  démocra 
tique  qui  s'opère  parmi  nous  ,  sans  avoir  eu  la  révolu 
tion  elle-même. 

Les  émij^rants  qui  vinrent  se  fixer  en  Amérique  ai 
commencement  du  xvil"  siècle  dé^jajièrent  en  quehjii 
façon  le  principe  de  la  démocratie  de  tous  ceux  coi 
tre  lesquels  il  luttait  dans  le  sein  des  vieilles  sociéti 
de  l'Europe,  et  ils  le  transplantèrent  seul  sur  les  riva 
{^jes  du  Nouveau-Monde,  fia,  il  a  pu  jorandir  en  libertf 
et,  marchant  avec  les  mœurs,  se  développer  paisibli  ■ 
ment  dans  h^s  lois. 
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Il  nie  parait  hors  de  doute  que  t()t  ou  tard  nous  ar- 
riverons, comme  les  Américains,  à  Tcf^falité  presque 
coniplète  des  conditions,  .le  ne  conclus  point  de  là 
que  nous  soyoFis  appelés  un  jour  à  tirer  nécessaire- 
ment, dVni  pareil  état  sociid,  les  conséquences  poli- 
tiques que  les  Américains  en  ont  tirées.  Je  suis  très 
loin  de  ci'oire  qu'ils  aient  trouvé  la  seule  forme  de 
gouvernement  que  puisse  se  donner  la  démocratie  ; 
mais  il  suffit  que  dans  les  deux  pays  la  cause  généra- 
trice des  lois  et  des  mœurs  soit  la  même,  pour  que 
nous  ayons  un  intérêt  immense  à  savoir  ce  qu'elle  a 
pioduit  dans  chacun  d'eux. 

Ce  n'est  donc  pns  seulement  pour  satisfaire  une 
curiosité,  d'ailleurs  léjjitime,  que  j'ai  examiné  l'Amé- 
rique ;  j'ai  voulu  y  trouver  des  ensei(jnements  dont 
nous  puissions  profiter.  On  se  tromperait  étrange- 
.  ment  si  l'on  pensait  que  j'aie  voulu  faire  un  panégy- 
J  rique  ;  quiconque  lira  ce  livre  sera  bien  convaincu 
que  tel  n'a  point  été  mon  dessein;  mon  but  n'a  pas  été 
non  plus  de  préconiser  telle  forme  de  gouvernement 
.  en  général  ;  car  je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient 
I  qu  il  n'y  a  presque  jamais  de  bonté  absolue  dans  les 
'i  lois;  je  n'ai  même  pas  prétendu  juger  si  la  révolution 
i  sociale,  dont  la  marche  me  semble  irrésistible,  était 
I  avantageuse  ou  funeste  à  l'humanité  ;  j'ai  admis  cette 
]  révolution  comme  un  fait  accompli  ou  prêt  à  s'ac- 
.  complir,  et,  parmi  les  peuples  qui  l'ont  vue  s'opérer 
-  dans  leur  sein,  j'ai  cherché  celui  chez  lequel  elle  a  at- 
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tointle  (l('*vrlopprnipnt  le  plus  complot  rt  lo  pins  pai- 
vsiblo,  afin  d'en  tiisccMiici' chiiiTincnt  les  roiis(''f|iirnros 
naturelles,  et  d'apercevoir,  s'il  s(;  p(Mit,  les  moyens  de 
la  rendre  proPilable  aiiv  linmmes.  .ravone  (jne  dan> 
rAmériqne  j\u  vn  pins  rjne  lAmeiiqne;  jy  ai  cher- 
ché une  inia(je  de  la  démocratie  elle-iiiênie,  de  ses 
penchants,  de  son  caractère,  de  ses  pn^jnjjés,  de  ses 
passions;  j'ai  vonhi  la  comiaîlrc; ,  ne  Int-ce  que  j^onr 
savoir  du  moins  ce  rjne  nous  devions  espérer  on  crain- 
dre d'elle. 

Dans  la  première  partie  de  cet  onvrar;e,  j'ai  dom 
essayé  de  montrer  la  direction  (pie  la  démocratie,  li- 
vrée en  Amériqne  à  ses  penchants  et  abandonnée 
presqne  sans  contrainte  à  ses  instincts,  donnait  natu- 
rellement anx  lois,  la njarehe qn  elle  impiimait  an  (ion- 
vernement,  et  en  [;én('*ral  la  pnissance  qn'elle  obtenait 
sur  les  affaires,  .l'ai  vonhi  savoir  rpiels  étaient  les  bieii^ 
et  les  maux  produits  par  elle,  .lai  recherché  de  quelle^ 
précautions  les  Américains  avaient  fait  nsa[>e  pour  la 
diriger,  et  quelles  autres  ils  avaient  omises  ,  et  j'ai  en- 
trepris de  distinguer  les  causes  qui  lui  permettent  dt 
gouverner  la  société. 

Mon  but  était  de  peindre  dans  une  seconde  partit 
l'influence  qu'exercent  en  Amérique  l'égalité  des  con- 
ditions et  le  gouvernement  d(?  la  démocratie,  sur  la 
société  civile ,  sur  les  habitudes ,  les  idées  et  Icj 
moeurs;  mais  je  commence  à  ma  sentir  moins  d'ar- 
deur pour  l'accomplissement  de  ce  dessein.  Avant 
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que  je  puisse  fournir  ainsi  la  làelic  ([ue  je  m'(''tais  pro- 
posée, mon  liavail  sera  devenu  pi-esipie  inulilc.  Un 
iiuti'cdoit  I)ienl6t  nioiUicraux  leclcurslcs  piiiieipaux 
traits  du  raiaetère  américain,  et,  caclunit  sous  un 
voile  l<''{;-er  la  (;ravil<''  des  tableaux,  prêter  à  la  vi'riti' 
des  charmes  dont  j(^  n'aurais  |)u  la  parer  (^i). 

.ïe  ne  sais  si  j'ai  réussi  à  lain^  connaître  et»  que  j'ai 
vu  eu  Amérique,  mais  je  suis  assuré  d'eu  avoii'  eu  sin- 
cèrement le  désir,  et  de  n'avoir  jamais  cédé  qu'à  mon 
insu  au  besoin  d  ada[)i(U' les  laits  aux  idées,  au  lieu  de 
soumcllre  bs  idées  aux  laits. 

Iiors(péun  point  pouvait  elrc  établi  à  laide  de  do- 
cumcnls  écrits,  j'ai  eu  soin  de  recourir  aux  textes 
orif^inaux  et  aux  ouvrajjes  les  plus  authentiques  et  les 
plus  estimés  (2).  .1  ai  indiqiu'  mes  sources  eu  notes,  et 

(i)  A  Icpoque  on  je  publiai  In  pirmiiMC  i^ilition  dp  cot  ouvrage  , 
M.  Gustave  (le  Bcauniont,  mon  oonipaj^non  de  voyn{;e  on  Am('ii(pie ,  tra- 
vaillait encore  à  son  livre  intitule  Marie,  on  iEfclavarje  aux  Etata-Unis, 
t|\n  a  paru  depuis.  Le  hut  principal  de  M.  de  I>eaunionta  été  de  mettre 
en  relief  et  de  laiie  connaître  la  situation  des  nègres  au  milieu  de  la  so- 
ciété anglo-américaine.  Son  ouvr.i(',e  jettera  une  vive  et  nouvelle  lumière 

^  «iir  la  question  de  resclava{]o,  question  vitale  pour  les  ré[)nl)liques  unies. 

''■•  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  rnc  semble  que  le  livre  de  M.  de  Beau- 
mont,  après  avoir  vivement  intéressé  ceux   <pii   voudront  y  puiser  des 

•  éiuijtions  et  v  «iKMclier  des  tableaux,  doit  obtenir  un  succès  [)lus  solide 

^  et  plus  durable  encore  parmi  les  lecteurs  qui,  avant  tout,  désiient  des 

1  appieus  vrais  et  de  profondes  vérités. 

(■>)  I.es  documents  b'^^islalifs  et  administratifs  m'ont  été  fournis  avec 
:  une  oblifjeance  dont  le  souvenir  (xcitei  a  'onjonrs  ma  {gratitude,  l^irmiles 

^  fonctionnaires  américains  qui  ont  ainsi  favorisé  mes  recherches,  je  cite- 
rai surtout  M.  Edward  Livingston  ,  aloii  secrétaire  d'État  (maintenant 
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cliaciuï  poiiric'i  1rs  vcriHri-.  (^iiaiid  il  «s'est  a{;i  d'opi- 
nions, (I  iisd'jcs  j)()lilif|iies,  (l\)l)S('rvali()iis  de  mœurs, 
j'ai  clieiclié  à  consulter  les  Jionuiies  les  plus  éclaiiés. 
S'il  arrivait  (pie  la  eliose  fVit  importante  ou  douteuse, 
je  ne  me  contentais  j)as  d  un  témoin,  mais  je  ne  me 
d(''lerminais  rpu'  sur  TcMisendile  des  t(''nioi};iia{>es. 

ici  il  Tant  nécessairement  rpie  le  lecteur  me  croie 
sur  parole,  .l'aniais  souvent  pu  cit(;r  à  l'appui  de  ce 
que  j'avance  1  autorité  de  noms  qui  lui  sont  connus, 
ou  qui  i]\\  moins  sont  dijpies  de  l'êtie;  mais  je  me  suis 
fjardé  de  1(3  laiie.  LV;tranger  apprend  souvent  aupr('> 
du  foyer  de  son  hnio  d'imporlînites  vérités,  que  celui- 
ci  déroberait  [x.'ut-être  à  l'amitié;  on  se  soulage  avec 
lui  d'un  silence  obligé;  on  ne  craint  pas  son  indiscic- 
tion,  parce  qu'il  passe.  Gbacune  de  ces  confidences 
était  enregistrée  par  moi  aussitôt  que  reçue,  mais  elles 
ne  sortiront  jamais  de  mon  portefeuille;  j'aime  mieux 
nuire  au  suc((3s  de  mes  récits  que  d'ajouter  mon  nom 
à  la  liste  de  ces  voyageurs  qui  l'envoient  des  cbagriiiv 
et  des  embarras  en  letour  de  la  gén('reuse  hospitalité 
qu  ils  ont  rernie. 

Je  sais  que  ,  malgré  mes  soins ,  rien  ne  sera  plus  fa- 


iiiinistie  plénipotciiiiaiie  à  Paris).  Durant  mon  séjour  au  sein  du  congri", 
M.  Livii){>st(iij  voulut  hien  me  Faire  remettre  la  plupart  des  documeiii 
que  je  possède  ,  relativement  au  gouvernement  fédéral.  M.  Livinysfu 
est  un  de  ces  hommes  rares  qu'on  aime  en  lisant  leurs  eerils,  qu'on  au 
mire  et  qu'on  honore  avant  même  de  les  connaître  ,  et  auxcpieis  on  t> 
heureux  de  devoir  de  la  reconnaissance. 
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(  ilc  (jiic  «l('('i'ili(|U(M'  rv  livn',  si  |j('rs()iui(*son{j('  jamais 
a  le  ci'ilifjiM'r. 

(^eu\  (jiii  voudronl  v  r('j;ardrr  de  près  l'clrouv»'- 
i()U(,  je  p<Mis(',  dans  rouviaj;<'<'iiii(M',  une  pensée-mère 
(j!ii  eneliaine,  |)our  ainsi  dii'c,  (onhs  ses  p;nMi(!S.  Mais 
la  divei'silé  d(-s  ohjcis  (pic  j  ai  <mis  à  tiaitci'  est  très 
{•randc,  e(  eeltii  (jiii  entroprendia  dOpposcr  .i  lait 
is()l(''  à  lenseniMc  tics  lails  juc  je  eilc,  nm.'  idcc  dcta- 
(•lic(;  à  rcMsend)le  des  idées,  y  rc'iissira  sans  peine.  Je 
voiidiais  donc  (jn'on  me  fit  la  {;iaec  de  mi'  lire  dans  It; 
iiienic  cspiil  (pii  a  pr(''sid(''à  mon  (l'avail,  et  cpiOn  jn- 
jfcal  le  livie  j)ai'  riinj)iession  |;<''néi'ale  (ju  il  laisse, 
eoniuKî  je  me  suis  décidé'  moi-même,  non  par  t(;llc  lai- 
^on ,  mais  par  la  mass(!  des  laisons. 

Il  ne  laiit  pas  non  plus  onhlicr  (jue  ranteuf  rpii 
vent  se  faire  comprend i(3  est  ohlifjé  de  pousser  clia- 
cinie  de  ses  idées  dans  tontes  lenis  conséquences  tliéo- 
ii(]iies,  et  souvent  jnscpéan.v  limites  du  faux  et  de  fini- 
praticable;  car  s'il  e.s;  (pulquefois  n(!'cessaire  de  s'é- 
carter (les  W'{;les  cN?  lojjique  dans  les  actions,  on  ne 
saurait  le  faiicde  même  dans  les  diseonis,  etTliomnie 
liouve  |)resque  autant  de  difficultés  à  être  inconsé- 
(jiient  dans  ses  paroles  cpi  il  en  rencontre  d'ordinaiie 
à  être  conséquent  dans  ses  actes. 

.le  finis  en  sijjiialanl  moi-même  ce  (|u'nn  [>rand 
nombre  de  lecteurs  considérera  comme  le  défaut  ca- 
pital de  ronvi'a{>e.  Ce  livre  ne  se  met  précisiMuent  à  la 
suite  de  personne;  en  Técrivant,  je  n  ai  entendu  ser- 
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vir  ni  combattre  ancnn  parti;  j'ai  ontropris  do  voir, 
non  pas  autrement,  mais  pins  loin  (\uo  les  partis;  et 
tandis  qu'ils  suceupent  du  lendemain,  j'ai  vouln  son- 
}][er  à  l'avenir. 


DE  r.A 


Vï .  1^ 


EN    AMKUIOUE. 


CIIAlMTIti:  I. 

COXFÏGI  IUTIO\  FATÉRIKIRE  DK  I/AIIKIUQIR  DU  \ORD. 

L  A»ieiif|U(!  tlu  Noi»!  'livist-c  en  deux  v;istes  it'{;ioii,s ,  l'une  (li'srrrîdant 
v«MS  If  p«»l(',  i'.iuli«^  vers  r«'f|ii.it<iir.  — V'.iJN-c  du  Mis.'.issipi.  —  'F'r.u-es 
fiii'oii  y  I  (!ii(  outre  lies  ir'voliilioii-;  <1ii  r|l()|»e.  —  Uivnj',»'  de  I'uCc'mii  At« 
laiilKjMO,  sur  l(.M|iitd  ■!(!  sont  roiuU'cs  lis  rolmiu's  an;;!  lises.  —  Dil(^- 
rmt  ;)s|)i'('t  <|Ui;  |>i('si'iitai<iit  l'Aunii  i(|iio  du  Sud  cl  I'Auk'i  i<|ue  du 
INord  à  r('pii(jM('  de  l.i  dét  (luvcid'.  —  l'oiéls  de  rAriieii(|uo  du  Nord. 
■ — Prairies.  —  Tnliiis  errantes  des  indijjèues.  Leur  (  xlérieur ,  leurâ 
mœurs,  leurs  lanyues.  —  Traecs  d'un  peuple  inronnu. 


L'Amérique  du  Nord  pr(''sonto,  daus  sa  confi(ifura- 
tion  extérieure,  des  traits  .jj('niéraux  qu'il  est  facile  de 
disceiner  au  premier  coup  d'oeil. 

Uue  sorte  d'ordie  uu'thodique  y  a  présidé  à  la  sé- 
paratiou  des  terres  et  des  eaux,  des  uioutaj^ucs  et  des 
vallées.  Uu  arranjjeuieut  sim[)le  et  majestueux  s'y  ré- 
vèle au  luilieu  uièaie  de  la  coufusiou  des  objets  et 
parmi  Textréme  variété  des  tableaux. 

Deux  vastes  réfjious  la  divisent  d'uuc  manière  pres- 
que é.jjale  (i 


I 


(i)  Voyez  la  carte  place'e  a.  la  fin  de  l'ouvrage. 


q8  i»k  i.a  hi^:.>i<M:uAriK  k>  a.miiih.hk. 

liUiica  |)oiii'  liniilr,  au  srptcnliioii,  le  |iolc  arcti- 
<jlH';  à  Test,  à  l'oiiot,  ks  dciiv  .<;i'aii(lN  (>(<''aiis.  \i\\v 
savaiicr  <'iisiii(c  vers  l<'  midi,  il  Inrmr  un  lriaiij;l<' 
dont  1rs  rôles  il  rj'jjulirrciurul  traces  s<'  reucoiilreul 
enfiu  au-d<'ss(»us  ries  {frauds  lacs  du  (iiuiada. 

La  secdiule  e(»UMueue(>  (Ui  (inil  la  [freuiiere,  et  s'é- 
tend sur  l(Uil  le  rote  du  e<)ntiu(  ut. 

Ti'iMie  est  h'j'creiueut  iueliuee  vers  le  pnle,  Tauti'e 
vcM's  IV'(|ualenr. 

Les  tel'r(^s  eoniprises  dans  la  |)ienii<'i'e  rt'jjlou  tles- 
ceurleut  au  uord  par  une  pente  si  insensible,  (pion 
peiirrait  pres(pie  dire»  (pTelles  lonnenl  un  plateau. 
Dans  l'intericMir  de  cet  iuuvu'use  lei're-pleiu,  ou  ne 
rencontre  ni  liantes  luontajpies  ni  pi'olondes  vallc'cs. 

IjCS  eaux  \  sei'peiileiu  connue  au  hasard;  leslleuves 
s'y  enireinèlent,  se  joijpieut ,  se  cpiiHeut,  se  retrou- 
vent cncoi'C,  se  perdent  dans  mille  marais,  s'é};areul 
à  cliacpie  instant  au  milieu  d  un  labyrinthe  humide 
tpi'ils  ont  eré('; ,  et  ne  ,j;a};neut  eiilin  (praj)rès  (rinnom- 
brahles  circuits  les  mers  [)olaires.  fiCs  jjrands  lacs  (pii 
terminent  cette  première  n''î;iou  ne  sont  [)as  (;ncais- 
sés,  comme  la  plupart  de  ceux  de  1  ancic^n  monde, 
dans  des  collines  ou  des  rochers  ;  leurs  riv<\s  sont 
plates  et  ne  s'élèvent  cpie  de  (pielfpies  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  IVaii.  (lliacuu  (Teux  lorme  donc  comme 
une  vaste  couper  r(Mn[)lie  jiisijuaux  bords;  les  plus 
l(''[j('i's  clianjjements  dans  la  structure  du  {;îobe  préci- 
piteraient leurs  ondes  du  côte*  du  pôle  ou  vers  la  mer 
des  tropiques. 

Ija  seconde  réjjion  est  plus  accidentée  et  mieux 
prépai'c'c  ])our  devenir  la  demeure  permanente  cl( 
rhomme;  deux  lon^^uc»  chaînes  de  montagnes  la  par- 
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t,i<;ctit  (laii>  Imilc  n;i  I(MI|||iciii'  :  I  une,  -.oiis  le  nom 
(I  All«'{;lianNs  ,  >\\'\\  les  hord»  de  loec'.iii  Allaiilifjiie; 
I  .Mitie  ( oiii'l  |).'ii'alleleinenl  à  la  niei'  (In  Snd. 

L  espace  reiMeinie  eiilre  l('>  den\  clianies  de  nion- 
{.ijjnes  (nni|M'end  ''.9.S,S '|,'>  I  ienes  cnrrj'es  ^^1  ),  Sji  sn- 
|>ci'li(  ie  t'sl  donc  (  nviron  six  lois  pins  ;;i';nide  (pw  celle 
(le  la  l'rance  ['2). 

(  !e  \asie  Iciiiloii'c  ne  loiine  ce|)endanl  (|n  nne  seidn 
vallée,  (|iii  desc(  lidanl  i\[\  sonnnet  ai'i'ondi  des  Alle- 
;;lianvs,  icinonle,  sans  icnconlrer  dObslacles,  jns- 
(jM  an\  cimes  des  monla;;n(\s  lloclienses. 

An  iond  de  la  Vidiee,  conle  un  llenv(?  innneiise.  (  iVsJ 
MIS  lui  (jii  on  voil  accoinirde  lontes  paris  leseanx  (|ni 
descendent  des  monlajjnes. 

Jadis  les  Fiamais  I  avaicMil  appelé  le  llenvc  Sainf- 
liouis,  en  memoii'cde  la  pallie  absente;  el  les  Indiens, 
'laiis  lenr  pom|)en\  lan{;a};(',  I  ont  nomme  le  IVîi'e  des 
eaux,  on  le  iVlississipi. 

FiC  Mississij)i  picnd  sa  s(»nrce  sin'  l<\s  limites  dc^  deux 
;;iandes  i-éjjionsdonl  j'ai  parle  pins  liant,  vers  le  som- 
met du  plateancpii  les  s(''|)are. 

Près  de  lui  nait  nn  anii'e  llenve  .'V  (pii  va  se;  d('»cliar- 
jjer  dans  les  mei's  polaiies.  TiC  Mississipi  liii-meme 
s(Mîil)le  (piekpie  temps  ineerlain  dn  chemin  qu'il  doit 
prendre  :  j)lnsienrs  l'ois  il  revient  snr  si's  pas,  et  ee 
n  est  (jn'apr<\s  avoir  l'alenti  son  (M)ni's  an  sein  des  laes 
(  t  des  maréca};es  qu'il  se  décide  enHn  et  Iraee  lente- 
ment sa  route  v(M's  ie  midi. 

(1)  i.!5ji.()jf)  iiiill("t.  Vovcz  Ddrliy's  ficir  of  ihc  f'nlU'il  Sttit'X.  |».  ,\()t), 
.1  .li  rt'duit  CCS  milles  en  lieues  ilc  2,(»(t()  toises. 
(i)  La  France  a  ,î5, i8i  lieues  carrées. 
(3)  La  rivière  Rouge. 
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Tantôt  li'aïKjiiille  au  Ibiicl  du  lit  ai[;il(uix  que  lui 
a  creusé  ia  iialurc,  laulot  .;;(»iin<''  [)ar  les  ora^jcs,  le 
Mississipi  ari'ose  pins  de  mille  lieues  dans  son 
cours  (i). 

Six  cents  lieues  ('2]  au-dessus  de  son  end)oueburc, 
le  (leuve  a  déjà  luie  pi'oloiideur  inoycnuie  de  1 5  pieds, 
et  des  bâtiments  de  ooo  tonneaux  le  l'emontent  pen- 
dant un  cs[)aee  de  pi'ès  de  deux  cents  lii  nés. 

Cin(piaine-se[)t  {ji'andesiivières  navijjahles  viennent 
lui  ap[)oi't(;r  leurs  eaux.  On  compte,  paimiles  tribu- 
taires du  Mississipi,  un  (leuve  de  1 ,3oo  lieues  de 
cours  (3),  un  de  (jou  ^4)?  m'  de  Cloo  (5',  un  de  ooo  (G), 
quatie  de  '200  -^y),  sans  pailer  d  nue  nuihitude  innom- 
brable de  ruisseaux  qui  aecoureni  de  toutes  paits  se 
perdre  dans  son  sein. 

La  vallée  ([iw  le  Mississipi  airose  send)l(^  avoir  été 
créée  pour  Ini  seul;  il  y  dispense  a  volonté  le  bi(ui  et 
le  niai,  (;t  il  en  est  conjuic;  le  dieu.  x\ux  envii'ons  du 
lleuve,  la  nature  tléploie  une  inépuisable  r(''(H)n(lité;  à 
mesure  qu'on  s\';loij;ue  de  ses  rives,  les  longes  V(''{jé- 
lales  se[)uisent,  l(.\s  teriains  s'anKii(jiiss(Mit,  tout  lan- 
guit ou  meui't.  rsulle  [)art  les  j'p'audes  e(uivul>ions  du 
[jlobe  n'ont  laissé  de  traces  plus  évii'entes  <pie  dans 
la  vallée  du  Mississipi.  8/aspect  tout  eiitiei"  du  pays  y 

(1)  •>,.')Oo  milles,  i,o33  lieues.  Voyv?.  Description  (h  s  lUota-Unis,  par 
VVai'deii ,  \  ul.  I  ,  p.   160. 

(?.)  lv'^>4  "iiillc's.  503  lieues.  Voyez  /(/. ,  vol.  i,  p.  ;  (iç). 

(3)  Lo  Missoiiii.  Voyez  ///. ,  vol.   i,  p.    \['>2  {f./'.'jH  lieiiis;. 

(4)  L'Arli.msas.  Voyez  /</. ,  vol.  i,  p.  188  (877  liems). 

(5)  F^ii  livière  llon;;('.  V<pye/.  /(/.  ,  v   '.  I  ,  p.   1  ()0  (;"(j8  lieue.-). 
(Ci)  I^Oiiio.  Voyez  »(/, ,  vol.   1,  p.   i()'>  ('(()()  lieues). 

(7)   Ij'liliuois,  le  S.iint-I'ieire,  le  .S,iim-l"i  aiieois ,  la  Moii)f>oiia. 
Dans  les  mesures  ci-dessus ,  j'ai  piis  pour  base  le  mille  le'jjai  islatntc 
mile)  et  la  lieue  de  poste  de  a, 000  toises. 
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atlesle  le  travail  des  eaux.  Sa  sléiilité  eonnne  son 
abontlaiiee  est  leur  ou\  ra^je.  F^es  Ilots  de  Tocéan  pi'i- 
luilit  oui  aeeuiunlc'  dans  le  loiid  de  la  vallétî  d  éuoi- 
iiies  eouelies  de  (eiie  ve^'étale  (piils  ont  eu  le  temps 
(In  niveler.  On  icneonti'e  sni'  la  live'  droite  du  lleuve 
(les  p!aiu(^s  iinnienses,  unies  eonnne  la  surlaee  d  lui 
(  hainp  sur  iecpiel  le  lahourein'  auiait  fait  [)asser  son 
Jiouleau.  A  mesure  (juon  apj)ioelie  des  monlajjnes, 
1,"  Icirain,  an  contrains,  devient  de  plus  en  plus  iné- 
gal (  t  stérile;  le  sol  y  est,  pour  ainsi  dire,  peieé  eu 
iiiiile  endroits,  et  des  l'oelies  primilives  apparaissent 
'^eà  et  là,  comme  les  os  d'mi  squehute  a[)iès  que  lo 
temps  a  cousunn'!  à  reulour  d'eux  les  muscles  et  les 
cliaiis.  Tu  sable  [;ranili(|ue,  des  pierres  irrc'jadièie- 
uient  taillées,  couvienl  la  surface  delà  teric^;  quelf(ucs 
phuites  poussent  à  {>raiur[)eine  leuis  lejetons  à  Ira- 
vers  ces  obstacles;  on  dirait  un  cbanq)  fertile  couvert 
(lis  débris  d'un  vaste  édilice.  I*ji  analysant  ces  pierres 
et  ce  sable,  il  c;st  facile  en  eilet  d(3  KMnarquer  une 
aiialo{;ie  parfaite  eiitie  leui s  substances  et  celles  qui 
coiiiposent  les  cimes  arid^^s  <'t  briiiées  des  montaj^nes 
Jîoelieus'js.  Apiès  avoir  préc  ipite  la  terre  dans  \c,  tond 
i\o  la  vall(''{\  les  eaux  oui  san>  doute  lini  [)ar  enti'aî- 
jicr  avec  elles  une  parliedes  locbes  <;lles-memes;  elles 
h':^  oui  l'ouleessur  les  pcmtcslespbis  voisines;  et,  aj)rès 
Its  avoir  l)ro\('H\s  les  unes  conire  les  auti'cs,  elles  ont 
^parseuK'  la  base*  des  nH)nta[;nes  de  ces  débris  arracbés 
ji  leurs  sommets  [.-!). 

*  fûi  vallée  dii  i\Jississij)i  est,  à  tout  prendre,  la  plus 
|n;i.'jnifwjue  demeure  (pie  Dieu  ait  jamais  préparée 
\nmv  riiahitalion  de  riiommc,  et  pointant  on  peut 
llire  qu'elle  r.e  forme  encore  qu'un  vaste  désert. 
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Sur  le  versant  orientai  des  Allê[;hniivs,  entre  le  pied 
de  ses  niontajjnes  et  rocé.in  Allanti(|ne,  s'iUend  nnc 
lon.;;ne  hande  de  roehes  et  de  sable  que  la  nier  s(Mn- 
ble  avoir  onl)liee  en  se  retiiant.  (  li;  t(M  ritoire  n'a  que 
48  lienes  de  larjjenr  movenne  (1  ,,  mais  il  conipl( 
,'^()o  lieues  de  lonjjnenr  2).  Le  sol,  flans  eette  jiai'lic 
(\[\  eontinent  américain,  ne  se  prête  (|n  avee  peine  Jiiix 
travaux  du  enltivat(Mn-.  J^a  vc'jiétation  y  est  maijjre  et 
nnifoiine. 

C'est  sni'  cette  cote  inliospitalièi'c  cjne  se  sont  d'a- 
bord concentrés  les  ellorts  de  1  industi'ie  bnmaine.  Sur 
cette  langue  de  terre  aride  sont  nées  et  ont  p,randi  \i'> 
colonies  anjjlaises  qui  devaient  devenir  un  jonr  ](- 
États-Unis  d'Amériqne.  C'est  encore  là  fjue  se  Ironvc 
anjoni'd'hni  le  foyer  de  la  puissance,  tandis  ((ne  siii 
les  deirières  s'assend^lfMit  presque  en  secret  les  véri- 
tables éléments  du  };rand  p(Mq)!e  ai  fpiel  appartient 
sans  donte  l'avenir  du  continent. 

Quand  les  Jiurojiéens  abordèi'ent  l(^s  rivaf>es  des 
Antilles,  et  [)lus  tard  hvs  côtes  de  1  Améi'itpie  du  Su(]. 
ils  se  cruient  trans[)0!'t("s  dans  les  ré/jions  l"al)\deuse> 
qu'avaient  céb'biées  les  poètes.  La  njcr  étincelait  de» 
feux  du  tropiqm^;  la  tiansparence  extiaordinaire  di 
ses  eaux  d(''eouvrait  pour  la  j)r(Mnièi-e  lois,  aux  veii\ 
du  navigateur,  la  |)r()fondeur  des  abîmes  (3V  ("-à  ci 


(i)   i()(i  milles. 

(■j)   l'invlion  ()()()  iiiillcs. 

{'.\)  Les  eanx  sont  si  triins|».ir('iiles  dans  la  merdes  Antilles,  (litM;il(i 
Hrun  ,   vol.   3,    I».    7''.6,   «lu'oii    dislinffue    les   coraux    et    les   poisSoin 
(îo  l^ra^ses  de  profondeur.    Le  vai>s(an    semble   planer  dans   l'air;   un 
sorte  de  vertijje  siisit   le   voyajjenr   dont  l'o'il   plonjije  à  travers  le  lluiil 
i-ristallin  au  milieu  des  jardins  sous -marins  où  des  coquillajjos  et  ili 
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la  se  montraient  de  petites  lies  parfunK^es  qui  sem- 
blaient flotter  comme  des  eoibeillcs  de  fleurs  sur  ta 
surface  tranquille  de  l'Océan.  Tout  ce  qui,  dans  ces 
lieux  enchai  tés,  s'offr.iit  à  la  vue,  semblait  préparé 
|)our  les   besoins  de   l'homme,  ou   calculé  ponr  ses 
plaisirs.  La  plu[)art  des  arbres  étaient  cliarj'o^s  de  fruits 
nonri'issants,  et  les  moins  utiles  à  l  bouunc  cbarmaient 
ses  rej^ards  par  l'éclat  et  la  variété  de  leurs  couleurs. 
Dans  une  forêt  de  citronniers  odorants,  de  fip,uiers 
sauvages,  de  myrtes  à.  feuilles  rondes,  tl'acacias  et  de 
huniers-roses,  tout  entrelact's  pai'  des  lianes  fleuries, 
une  multitude  d'oiseaux  inconnus  à  l'Euiope  faisaient 
étinceler  leurs  ailes  de  pourpre  et  d'azur,  et  mêlaient 
'e  concert  de  leurs  voix  aux  harmonies  d  une?  natuie 
pleine  de  mouvement  et  de  vie  {B). 

La  mort  était  cachée  sous  ce  manteau  brillant;  mais 
on  ne  l'apercevait  point  alois,  et  il  ré^jnait  d'ailleurs 
dans  l'ail'  de  ces  climats  je  ne  sais  quelle  influence 
énervante  qui  attachait  l'homme  au  présent,  et  le  ren- 
dait insouciant  de  l'avenir. 

L'Amérique  du  Nord  parut  sous  un  antie  aspect  ; 
lout  y  était  j^rave,  sérieux,  solennel  ;  on  eût  dit  qu'elle 
avait  été  créée  pour  devenir  le  domaine  de  l'inlelli- 
f;enee,  comme  l'autre  la  demeure  des  sens. 

lu  océan  turbulent  et  brumeux  enveloppait  ses 
livajjes  ;  des  rochers  granitiques  ou  des  grèves  de  sa- 


bler h 


les  b 


OIS  qui  couvraient 


lui  servaient  de  ceinture 
ses  rives  étalaient  un  feuillage  sombre  et  mélancoli- 


([ue;  on  ny  voyait  guère  croître  que  le  pin,  le  me- 

poissons  dores  brillent  parmi  les  touffes  de  fucus  et  des  bosquets  d'al- 
;;ues  marines 
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lèzc,   le   rhciK'  vrrt ,  Tolivicr  saiivnj;e  et  lo  laurier. 

Après  avoir  ])én(''(ré  à  IraNors  celle  j)r(Miiière  eii- 
ceiivlo,  on  eiîlrail  sous  les  oiiihrar^es  de  la  forêt  eeii- 
ti*al(  ;  là  se  li'oiivaicnl  eor!loii(liisl(\'^;  pliîsjfrandsai'hres 
qui  croissent  sur  les  deux  Inhuisplières.  Le  j)lalaiie,  le 
eatal[)a,  Térablc  à  snere  et  le  j)eii[)liei'  de  Vii^iiiiie 
entrelaçaient  leurs  ])ranclirs  avec  celles  dn  chêne, 
dn  liétre  et  i\u  tilleul. 

Connue  dans  Ir-s  l'orêls  ,snuniis(\s  an  dtjuiaine  de 
l'IjomuK^ ,  la  mort  liajjpail  ici  sans  relâclie  ;  mais 
personne  ne  se  eliar.<>;eait  d'eidcn'ci-  les  débi'is  ([n'ellr 
avait  fails.  ils  snceunudaiiMit  donc  les  uns  .^ur  les  au- 
tres :  le  temps  ne  pouvait  suffire  à  les  rc'dnirc  assez 
vil(î  (Ml  poiulre  et  à  préparei-  de  nouvelles  places. 
iNlaiS)  au  milieu  même  de  ees  débris,  le  (ravai!  de  la 
reprodneliop.  se  poursuivait  sans  vcs^^c.  Des  piaule-^ 
grimpantes  et  des  herbes  de  tout(.'  esj)èec  se  faisaient 
jour  à  1  l'avers  les  obstacles;  elles  ianipai(Mil  le  louj; 
des  arbres  abattus,  s'insinuaient  dans  leur  poussière, 
sonlevaieni  cl  brisaient  l'écorce  flétrie  (jui  les  eon- 
vi'ait  encore,  et  frayaient  un  chcMuin  à  leurs  jeunes 
rejetons.  Ainsi  la  mort  venait  en  f]U(?lque  sorte  y  ai- 
der à  la  vie.  L'nnc  cl  Fantre  ('iJiient  eu  [)r(''scnce,  ell('> 
semblaient  avoii"  voulu  mêler  et  confondre  leurs 
ciivres. 

(les  forêts  recelaient  une  obscuiité  profonde:  mille 
imissenux,  dont  luidustrie  humaine  n'avait  point  en- 
cor*'  diri.<;<''  le  cours,  \'  enti'elenaient  une  ('ternelh 
linmidil<'\  A  ])(^ine  v  voyait-on  (pichpies  fleurs,  quel- 
ques fruits  sauva{;es,  cpîehjnes  oiseaux. 

fja  chute  d'un  arbrc^  reuvers('*  par  Tàp/-,  la  cata- 
racte d'un  fleuve,  le  nmjjisienient  des  buffles  et  k 
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silllenicnt  des  ^e^ts  v  li'niihiaieiil  scmiIs  le  silence  de 
la  natm-e. 

A  ICsl  dii  (;raii(l  IIciinc,  les  liois  disparaissaienl  en 
parlio  ;  à  leur  plae.'  sV'Icitdaienl  des  |)i'aii'ies  sans 
bornes,  lia  nainn*,  dans  son  ini'i:/ie  \ai'i('r('',  a\ail-e!lc 
r(>rus(''  lascnien(!e  des  ;iil)i'es  à  ces  lei1il(  s  c;nnj)a(;nes, 
cm  pliilni  la  Joi'cL  qui  les  c(l^^  rail  avail-elle  <'(('•  d(''-- 
Iruilc  jadis  pai*  1;î  nsain  de  riionnne?  (iVsl  c(>  (pie  les 
naditions  m  les  recherches  de  la  science  n'oiH  [)n  dé- 
couvrir. 

(les  innnenses  d(\serts  iTc-laieMl  pas  ce[)end(ni{  en- 
lièrcinent  pi'ivés  d<'  la  j)i'(''seiice  de  I  lioniine;  (piel- 
(jiu\s  peu[)lades  eri'aienl  «lejaiis  d<\s  siècles  sous  les 
onil)i'a[jes  de  la  l'oi-èr  ou  jiarnii  h  s  palnrajjcs  de  la 
pi"irie.  A  partir  de  rciulxuH'iun'e  du  Saint-I.aui'cnt 
iiis(|ii  au  délia  du  Mississipi,  dej)uis  l'oc^'-an  Allan- 
liqiie  jus(pi'à  la  uiei"  du  Sud,  ces  sau\a:;('s  avaient; 
entre  eux  des  poiuls  (^'  resseiu!ilanc(>  qui  alîeslai(.Mit 
leiu' couiniuiic  ori(-ine.  ^îais,  (\u  rcsie,  ils  dillV'raienl 
(le  toutes  les  races  coiunies  (i)  :  ils  iièlaient  ni  hîancs 
{■onnnc  les  lCuro])éens,  ni  jaunes  comnn'  la  jdupart 
d(\s  Asiatiqm}s,  ni  noirs  connue  les  ne^'jres;  leur  peau 
élail  rouj^eâlrc,  leui's  cheveux  lou.;;>i  et  hiisanls ,  hMU's 


I;  On  ;i  (k'couvci  I  depuis  (HU'l(|ius  ic>siiiil)l.iiu'is  iiilic  l.i  tnnl'orma- 
liuii  pliysiiiue,  la  laiirjiu:  (t  les  liahitmli'-;  «Ic-i  Indiens  d(  l'.\intTi([iic  du 
.Nord  (<l  (l'Ilcs  dos  'ron{',<)Use.s  ,  des  Mantilimix .  des  .M()ii{;nU,  dos  'l'atais 
(  t  auliT's  Irihiis  iKiniadcs  il(^  l'Asie,  (lis  (K'inici^  oicupcnl  une  posilion 
r  i[i[ir()(li('i'  du  d('lr()il  <!i!  I;(  lirin;>  ,  ce  f|iii  ju  >  nul  de  ~u|ijt!  i-cr  (pi  a  inic 
<|i(Kpi(!  ancienno  ils  ont  pu  Ncnir  peuple  r  !'■  (ontimnt  dr-cii  de  1  Ahk'- 

:Jii(|Uf'.  Mais  la  seicnf'v'!  n'".-(    pas   cmiicjh'    jiarvcMnH;   à   ciLuiiii'  ce    poini. 

ïN'oyez  sur  cctlc  (piestiun  Alalt('-r>riin.  v.  .">  ;  les  ouvra];Ps  de  M.  de  lluui- 

:^]H»l(lt;  Fisflier,  Caii/cclnn':<  sur  ioiiijinc  des  /hivricuiiis  ;  \i\n\i  .^  Iliiioij 

■%'/  ihc  American  .ludiaiti. 
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lovres  uiinccs  et  les  poimiicfhvs  (\r  leurs  jolies  tns 
saillantes.  fiCs  laii};iws  (jik;  paiiait'iil  les  |)eiij)laclos 
saiiva{^es  de  1  Ain(''ri(|iie  ditlV-raieiit  entie  elles  par  les 
inofs,  mais  toiitcîs  étaiiMit  snumis(\s  aux  mêmes  ^è};l(^^ 
fjrammalicales.  Ces  rè};les  séeailaient  en  pliisicms 
poinis  tic  celles  qui  jiis(pie  là  avaicMit  paru  |)r(''si(ler  a 
la  formation  du  lau(;a.«;e  painii  l(\s  hommes. 

L'idiome  des  Américains  seud)!ail  1(3  produit  de 
combinaisons  nouvelles;  il  annonçail  de  la  part  de  ses 
inventeursun  ciïoit  d'intelli(jence  dont  les  Indiens  de 


nos  jom's  paraissent  peu  capables  (r). 

l/état  social  de  ces  peuples  ditïérait  aussi  sous 
plusieurs  rapports  de  ce  quon  voyait  dans  l'ancliMi 
monde:  on  eût  dit  (ju'ils  s'étaient  multiplii's  librement 
au  sein  de  leurs  d(''serls,  sans  contact  avec  des  races 
plus  civilisées  (pie  la  leur.  On  ne  rencontrait  donr 
point  elle/  eux  ces  notions  douteuses  et  incoli(M'ent(\s 
du  bien  et  du  mal,  cette  corruption  protonde  qui 
se  mêle  d  ordinaire  à  l'ifi^norance  et  à  la  rudesse  d(j> 
mceurs,  chez  les  nations  policées  qui  sont  redevcnue> 
barbares.  li  Indien  ne  devait  rien  (piVi  lui-même;  se> 
vertus,  ses  vices,  ses  pr('^|u(>és,  étaient  son  [>ropre  oii- 
vrajje  il  avait  {grandi  dans  rindépcndancc  sauva^je  do 
sa  nature. 

La  j;rossicrettf  des  hommes  du  peuple ,  dans  les  pav^ 
policés,  ne  vient  pas  seulement  de  c(^  qu'ils  sont  igno- 
rants et  pauvres,  mais  de  ce  quV'tant  t(3ls  ils  se  trouvent 
journellement  en  contact  avec  des  hommes  éclairés  et 
riches. 

fia  vue  de  leur  infortune  et  de  leur  faiblesse,  qui 
vient  chaque  jour  contraster  avec  le  bonheur  et  lu 
puissance  de  quelques  uns  de  leurs  semblables,  ex- 
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nie  on  nn-nie  Icnips  dans  l(^in'  eœui'  de  la  colère  et 
de  la  (  rainN';  le  sentiment  de  Icni'  iiderioiite  et  de 
leur  dépendance  les  irrite  et  les  Immilic  (iet  état  inté- 
rieur de  Tàme  se  leprodnit  dans  lenis  mœuis,  ainsi 
que  dans  leui"  langa(>e;  ils  sont  tout  à  la  fois  insolents 
et  bas. 

TiH  véi'it(^  de  ceci  se  prouve  aisément  pai*  Vobscrva- 
tioîi.  Le  peuple  est  plus  jj^iossier  dans  les  pays  aristo- 
cratiques qiu'  partout  ailleurs;  dans  les  cités  opulentes 
(jue  dans  les  campajjues. 

Dans  ces  lieux,  on  se  rencontrent  des  hommes  si 
toits  et  si  riches,  les  faibles  et  les  pauvres  se  sentent 
comme  accablés  do  leur  bassesse;  ne  découviant  au- 
cun point  par  lequel  ils  puissent  re{;a}>ner  réjjalité  ,  ils 
désespèrent  entièrement  deux-mêmes,  et  se  laissent 
lond^er  au-dessous  de  la  di{;nit(''  humaine. 

(iet  effet  fâcheux  du  contraste  des  conditions  ne;  se 
retrouv<' point  dans  la  vie  sauvafje  :  les  Indiens,  en 
même  temps  qu'ils  sont  tous  ignorants  et  pauvres , 
sout  tous  éjjaux  et  libres. 

Lors  de  l'arrivée  des  Européens  ,  l'indigène  de  \A- 
niérique  du  Noid  ignorait  encore  le  prix  des  rich(?sses 
et  se  montrait  indifférent  au  bien-être  que  rhomme 
civilisé  acquiert  avec  elles.  Cependant  on  n'apercevait 
en  lui  rien  de  grossier  ;  il  régnait  au  contraire  dans  ses 
façons  d'agir  une  réserve  habituelle  et  une  sorte  de 
politesse  aristocratique. 

Doux  et  hospitalici'  dans  la  paix  ,  impitovable  dans 
la  {'ucrre ,  au-delà  même  des  bornes  connues  de  la 
[«'rocité  humaine;,  l'Indien  s'exposait  à  nioiuir  de  faiui 
pour  secourir  l'étianger  qui  frappait  le  soir  à  la  porte 
de  sa  cabane ,  et  il  déchirait  de  ses  propres  mains  les 
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iiicmhi'f's  |).'il|)ila;il.s  i\c  >!()H  piisoiinici'.  Les  plus  [a- 
iiioiiscs  i'(''|>iil)li(|]((s  .'iiili(|ii(;.s  iia\ai('ii(  jamais  adiiiiiw' 
(le  coiirajic  jtliis  Ic^'uic,  (! Vîmes  j)!iis  (jrjjiK'ilJcusos  . 
(](;  |)liis  inliailahlc  .'minm-  de  1  iiuh'pr'uclaiicc ,  (jiic 
n'en  Lacliaiciil,  alors  les  liois  saiiva.;;cs  du  ISouvcau- 
Moudo  i).  L(\s  l",ni'(;|)(';i'i:s  im^  prodnisinMil  fjiuj  peu 
d'imj)iTssi(»n  eu  ahordaii!  sui'  les  iiva{;(\s  de  lAuK'ri- 
(jU(!  du  .Nord  ;  leur  |)r('sc!)C(!  no  fil  uailre  u\  (îuvie  ut 
[XMU".  (Jucllc  piiso  {)ouvauMi|-i!s  avoir  siu'  de  paroils 
iiouuues.'  riudicu  «.avait  Nivrc  sans  J)esoius ,  souiiiir 
sans  se  plaiiidiM^,  cl,  uiouiir  eu  eliaulaul.  ('^ >  Coujiue 
lous  les  aulr(.'s  meuihres  de  la  .;;raude  lauùlle  Jiu- 
maiiu;,  e(vs  sauvages  «uoyaleul  du  reste  à  l'existeuec 
d'un  monde  uu'iîleiu",  el  adoiaieul  sous  diliV're^l^ 
uoms  le  Dieu  (l'/ateui  de  !  uui\(;rs.  fiinns  uolions  siu 
les  .jjraudes  V(''iiles  inlelleeluelles  élaienl  eu  [»éuéral 
sim|)les  ej  pliilosopliifjues  (/^). 

Ouel(jue  |iriniitii  (juo  pai'aisst,'  lc])euj)le  dont  nou> 
ti-aeons  ici  \c  earaelèi'e,  on  ne  saurait  ])f)urtaut  doutei 
(]u  uu  aulie  p(Mrpl(î  plus  civilisé,  plus  avance  en  tontes 

(l)  On  .1  Ml  rlic/.  les  liiMiiini-;,  jittaiiur^  |i.ir  de-;  Idicrs  sup('ri('n)'C-. 
ili(  le  [iri'.sdi  nr  .IcUcison  (Notes  sur  la  Vii;;iiiic,  |).  i  jS),  les  vieillards 
(l('(l.lij';iii  r  i\r.  iccdiuii'  à  la  l'iiilo  ou  de  survivre  à  la  des(ruelioii  ili 
lotir  pays,  ci  hiaver  la  mort,  eoimne  les  anciens  iiomains  dans  lo  sac  de 
Rome  par  les  (lanlois. 

l'Iits  loin,  p.  1  5()  :  »  Il  n'y  a  point  d'exemple,  dil-il,  d'un  Indien  loiid» 
au  pouvoir  de  se-;  ennemis  rpii  ail  demandt;  la  vie.  On  voit  au  contiairi 
le  piisoiniier  icilienîier  p<uu'  airiM  dire  la  moit  d(\s  mains  de  ses  vain- 
queurs, en  les  insullani  et  les  provoipiant  (l(^  toutes  les  manièies. 

(■()  Voyez.  Jliiloirt/  (le  l<i  Loit!<i((iif  ^  p;ii  l.epajfjc-Dupratz  ;  (lliarIcvoiN. 
IFiatoire  (If  la  jyoïircfle-I'hiiicc  ;  I-eitres  du  II.  Ileiwelder,  TnaisavlluH' 
(i/  tin;  .liiicriium  philouiiihlctil  sorirh\  v.  l  :  ,lel Icr-nn,  lYofc.v  S((r /rt  Fii- 
ijiiii<\  p.  i.î.)-ir)(>.  (!e  (pie  dit  .lelIVrson  <  st  siutout  d'un  ;;iand  poids, 
cause  du  mérite  |)ersouiiel  de  réerivain,  de  >a  position  parliculière.  (! 
du  siècle  positil  et  exact  dans  lc(|uel  il  ccrivait. 
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clioses  ([lie  lui,  iio  rtMil  prccétK'  clans  les  mcjues  ic- 
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il 


Vwv  Iradilion  ohscuro.  mais  rc-pandiu*  rluv.  la  [)hi- 
jKul  (les  liil)iis  iiidicniK^s  des  ])()rds  de  rAllau(i((U(% 
nous  enscijjnc  cjuc  jadis  la  dcni<jur(î  dv  ces  nii'nu's 
|)i'ii|)Iad(\s  a\ ait  «'lé  placée  à  lonesl  du  Mississi[)i.  [^o 
Ion;;  des  rives  de  TOliio  cl,  dans  tou.le  la  valhje  een- 
Iraîe,  on  houve  eneore  eÎKUjue  jour  i\(i>  monticules 
(•l(!vt's  j)ai'la  main  de  l  lionune.  Lcn'Sfju'on  creuse  jiis- 
(|iriiii  ceii!i(^  de  ces  monuments,  on  ne  maïujue  .j;uèie, 
dil-oii,  de  renconlrer  des  ossements  Inimaius,  des  iii- 
siiuiiieiils  ('(ranpjCs,  des  armes,  des  ustensiles  lU;  tons 
jjcnres  laits  d  un  nKîtai,  ou  rappelani  des  usaj;(-'s  ijjuo- 
ij-s  des  races  actuelles. 

fiCs  Indiens  de  nos  jours  ne  peuvent  donner  aucun 
loiiseijjuement  sur  Ihistoiio  de  ce  peuple  inconiui. 
(leux  ([ui  vi\ aient  il  y  a  Irois  cents  ans,  loi-s  de  la  d(''- 
coiivertc  de  rAmériquc,  n'ont  rien  dit  non  plus  dont 
on  |)uisse  int<ji'er  même  une  hypothèse.  Les  traditions, 
ces  monuments  périssables  et  sans  cesse  renaissanis 
(11!  monde  [U'iinilif,  ne  loiirnissent  aucune  lumière. 
I.à,  cependant ,  ont  vécu  des  millieis  de  nos  semhla- 
hles;  on  ne  saurait  en  douter.  Quand  y  sont-ils  \v.~ 
lins,  (jiielle  a  ('té  leur  ori[>ine,  leur  destinée,  leur  lus- 
loiie.'  ([uand  cl  comment  onl-ils  péri.'  iSul  ne  ])oui'rait 
l(!  dire. 

Chose  bizarre!  il  y  a  des  peuples  qui  sont  si  com- 
plètement disparus  de  la  (erre,  que  le  souvenir  même 
de  leur  nom  s Cst  effacé  ;  leurs  lanjjues  sont  perdues  , 
leur  .;;1oire  s'est  évanouie  comme  un  son  sans  écho; 
mais  je  n(3sais  s'il  en  esl  un  seul  (pii  n'ail  j>as  au  moins 
I  luiss(''  un  tombeau  en  mémoire  de  son  passa};e.  Ainsi, 
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(le  fous  los  ouvia};('S  i\r  riiornmr,  l«'  plus  diirahh'  es! 
('ii(f)i'(î  celui  qui  irhacc  io  niirux  son  in'nuit  et  ses  mi- 
sères ! 

()uoi(jue  le  \asto  pays  cpion  \'wi\\  de  décrire  fût 
lial)ir(''  par  de  uond)ieuses  tribus  d  uidijfèucs,  on  peut 
dire  avec  justice  qu'à  ré[)oque  de  la  dccouvei'te  il  ne 
Forniail  cMicore  qu'un  d('vsert.  liCs  Indiens  Toccupaient, 
mais  ne  le  possédaient  pas.  C'est  par  la{;ricidture  tjue 
riionune  sa|)pi'oprie  le  sol,  et  les  premiers  habitants 
de  TAm:  ri(pie  du  Nord  vivaient  du  prodnit  de  la 
chasse.  Leurs  inq)lacables  préjn.j;(''s,  leiu's  j)assions  in- 
doiupt(''es,  leurs  vices,  et  plus  encore  peut-éti'e  leuis 
sauvaj;es  vertus,  les  livraient  à  une  destinction  inévi- 
table. La  ruine  de  ces  penpies  a  commencé  du  jour 
où  les  Européens  ont  abord*'  sur  leurs  rivages;  elle  a 
toujours  continué  de[)uis  ;  elle  achève  de  s'opérer  de 
nos  jours.  La  Providence,  en  les  plaçant  au  milieu  des 
richesses  du  Nouveau- Monde,  semblait  ne  leur  en 
avoir  donné  qu'un  court  usufruit;  ils  n'étaient  là,  en 
quelque  sorte,  qu'tv^  attendant.  Ces  côtes,  si  bien  pré- 
parées pour  le  connuerce  et  l'industrie,  ces  fleuves  si 
piofonds,  cette  in(^puisable  vallée  du  Mississipi,  ce 
continent  tout  entier,  apparaissaient  alors  comme  le 
berceau  encore  vide  d'une  jurande  nation. 

C'est  là  que  les  hommes  civilisés  devaient  essayer 
de  bâtir  la  socit'té  sur  des  fondements  nouveaux,  et 
qu  appliquant  pour  la  première  fois  des  théories  jus- 
qu'alors inconnues  ou  réputées  inapplicables,  ils  al- 
laient doiHier  au  monde  un  spectacle  auquel  l'Iiistoire 
du  passé  ne  l'avait  pas  préparé. 
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l/.lVIvVm  UKS  Ai\(iLO- V.MKIUCAIXS. 

I  iilili  lie  < oiiii.iiirc  lo  point  de  (l('|);irt  (les  peuples  pour  eunipreiKli'i- 
l(  m  ei;it  social  et  leurs  lois.  ^ I/Ameri(pic  est  !«;  seul  |i<'tY^  où  I  on  ail 
|iii  iipeieevoir  eliiirement  le  point  il»;  depiiil  d'un  ;;i;in(l  peuple.  — 
Ile  <pi()i  tous  les  linuiui's  (uii  \iureMt  peupler  I  Aniericpie  nujjlaise  ^t; 
lesscMihlaieiit.  —  Mn  ipuii  ils  (liHeraieuf.  —  lleuiartpie  applieahle  à 
liiiis  les  Kurnp«'eiis  rpii  viineut  s'étalilir  sur  le  rivajje  du  Nouveau- 
Mnnde. — (jolonisaiion  de  la  \ir{',iiiie. — Id.  de  la  Nouvcllt'-An{;it'terre. 

-  (lariclère  nrijpiwd  d<  s  premiers  liahitauls  Av.  la  Noiivelle-An{',le- 
teiie.  — •  l.eiM  aiiivee.  —  l.cuts  pieiiiièies  lois.  —  (donnai  social.  — 
(Iode  pénal  etnprniile  à  la  législation  de  Mois<'.  — Ardfiur  rtlij'ieuse. 

—  Msprit  n-puMicain.  —  l.'nion  intiine  d(,'  l'esprit  de  reli{;ioii  et  de 
1  ( -^pi  it  de  IdxMti'. 


In  liGiiime  vient  à  liaitie;  ses  premières  années  se 
jjMssciil  ohseui'émcMt  parmi  les  plaisirs  ou  les  travaux 
tic  reiilanee.  Il  {;randi(;  ia  virilité  eomnienee  ;  les 
])()it(s  tlii  monde  s'ouvrent  enlin  poui*  le  recevoir;  il 
entre  en  contact  avec  st's  semblables.  On  TtUndie  alors 
pour  la  premièi'c  lois,  et  Ton  croit  voir  se  former  en 
lui  le  j;erme  des  vices  et  des  verlus  de  son  af»e  mûr. 

(lest  là,  si  je  ne  me  trompe;,  unt^  ^jrande  eiicur. 

Hemontez  en  arrière  ;  examinez  Tenlaiit  jns(pui 
dans  les  bras  de  sa  mère;  voyez  le  monde  extt'rieur 
5e  i(  lléter  pour  la  première  fois  sur  le  miroir  enc(ue 
)bscur  de  son  intelligence;  contemplez  les  premiers 


/|a  hv.  T-\  iH'Mor.nvTir  i:n  amkhk.h  r.. 

(îxoniplj's  (|ni  lr;i|)|K'iil  ses  MMj.iids;  tcoiih'/  les  |)i'r. 
inicics  |^,•^l'^)l('^  (jui  (Nrillciil  «lie/  lui  1rs  |)ni>s;mc( 
('ii(l<»iiuirs  (le  la  jx'iiscc;  iissislc/  ciiliii  aii\  |)i't'mu'i<  > 
hiMcs  ([Il  il  i\  à  SOI  II  cuir  ;  cl  alors  seul  en  ici  il  nous  com- 
prendre/ (1  On  Nicinieiil  les  |)i'<'iii{;<'s ,  l<'>  liahiliides  ii 
les  passions  (|ni  voiil  (loininci'  Na  vie.  lilioin>nc  c^I 
|KMii-  ainsi  dii'c  loni  enliei'  dans  les  lanj;cs  de  sdii 
l)ci'c<'an. 

Il  •>('  passe  (pie!(|iic  cJios(!  (ranajojjih'  elic/  les  ni- 
fions.  Les  peuples  se  rcsscnlciil  loiii(»iir.i  de  lenr  oii 
.{fine.  Les  eireoiisiaiiccs  (|ni  oui  aecompa;;ii(''  lenr  liai  - 
sanee  cl  seivi  à  lenr  d<''veloppeniciil  inlliienl.  sur  l<.ii' 
le  reste  de  leur  carrière. 

S'il  lions  ('lait  possible  (]('  rcnioiilcr  jiis(|iraii\  c!i 
nienls  des  so(;i(''tcs,  cl  d^  xainincr  les  premiers  niiiiiii- 
inciils  de  IrMir  liistoii-c,  je  ne  donle  p;is  (jiie  nous  iii 
pnssioiis  y  d(''e()n\  rir  la  canse  pi'cmit'rc  des  pi'<'jn;;' ■^. 
des  lial)i(ndcs,  des  passions  domiiiîiiiîcs,  de  lonl(i 
(jni  compose  eidin  ce  (jiiOn  ;ip|)elle  le  carach^rc  i!;i- 
tional  ;  il  nous  arriveiail  d'y  rcncoiili'cr  I  cxplicalidi 
d'nsaj;es  qnl,  iuijonrd'lnii,  pai-aisscnt  (!onlraii*cs  aii\ 
nKiîurs  r(''{;n.anles;  de  lois  (pii  sembl  ail  en  oj)[)osiri()i 
avec  les  principes  i'(;connns;  d'o|)ini()ns  incoljercnlt> 
((ni  se  lenconircni  (;à  cl  là  dans  la  soci('!li'',  comme  ce 
ii'ajjmciils  de  cliaines  bris(''(\s  (pfon  voit  pendre  (  ii- 
coi'c  (jnelqnelois  aux  vonles  d'nn  vieil  (';dilico,  et  (|ii! 
ne  sonlicniKuit  j)lns  rien.  Ainsi  s'cxplicpieiail  l;i  (i(  v 
tin(''c  tic  certains  pen[)les  ([n'nne  torce  inconnue  sein- 
bl(.'  enirainer  vers  nn  hni  f|nV'nx-m(*Mnes  i.jjnorei!i 
INIais  ins(pi  R'i  les  lails  oui  nian({ue  à  inie  pareilli 
('tnde  ;  iespiit  d  analyse  nVst  venu  aux  nalions  (jii, 
mesure  (ju'elles  vieillissaient,  et  lorsqu'elles  ont  enlii 
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s()ii[f('  à  coiilcniplcr  Inir  IxTccaii ,  le  Iciiips  l'avaii 
déjà  ('ii\rlo|)|)<'  (I  lin  iiiiaj;i',  rijjiioiaiicr  ri  l 'irniicil 
laMiicul  l'iivii'oiuu'  (le  laMcs,  dcri'icrc  Icsrjiicllcs  su 
cacliail  la  Nc'rilt'. 

li  Ain<'i'i((iu'  «  ,s|  je  seul  |)ays  on  l'on  ail  pn  a>sish'r 
aii\  '.l('\<'lo|)|)<'ni('nls  nalin*r|s  ri  li-an(|iiiil('s  (riinc  so- 
(i('l('',  ol  on  il  ail  ('le  jxjssiMc  (U*  jnc'ciscr  I  inllncnco 
t  \('ic(''(.'  pai"  lo  poinl  do  (h'-pail  sni*  ravoiiir  des  lllats. 

A  I Cpocjnc  où  les  pcnplcs  rni'o|)(riis  doscciidiront 
iiiilc'.  ri\aj;os  dn  Noiivcan-Moiidc,  les  Mails  do  Iciii" 
(araciccc  naiioiial  ('taionl  dt'jà  liicii  ai'i'oh's;  cliacnn 
(IcaK  avail  inio  |>li\ sionoinio  di^lincto;  cl  connut'  ils 
(iaicnt  déjà  ai'ii\csà  ce  dcjji'i'  de  ci\ilisalion  (jiii  porlc 
1rs  lionnn(\s  à  IV'Indc  (renv-niênn^s,  ils  nous  ont  lians- 
niis  le  laî)l(Nin  lidclc  de  leurs  njtinions,  do  Icnis  niceins 
cl  de  leurs  lois.  I.es  honiines  dn  \v'  sièch'  nous  sonl 
jii'i'S(jne  anssi  l)ien  connus  ([lu;  eeii\  du  nolic.  ii  Anu';- 
ii(|in' nous  nionlio  donc  au  <;iand  jour  (c  (jiic  I  ij;no- 
rance  ou  la  barbario  dv:^\  picniiei's  â^j<'>  a  souslrait  à 
nos  re{jards. 

Assez  près  de  h'ptnfue  on  les  sociéU's  américaines 
liirenl  londi'es  poiu*  connailn^  en  détail  leni's  éléments, 
a>s('z  loin  de  ce  temps  poni'  pouvoir  déjà  jujjer  e(^  (jue 
ces  {jerines  ont  [)ro(luil  ,  les  liomines  de  nos  jours  sem- 
hiciil  être  deslin(''s  à  Noii'  plus  avant  (pu;  lems  devan- 

I  (  iers  dans  les  ('NJMienu'iils  bumains.  fia  Proviib^u-e  a 
mis  à  notr<-'  portée  un  (lambeau  (pii  man(piait  à  nos 
pèi'cs,  et  nous  a  permis  de  discei'ner,  dans  la  destinc'e 

I  (les  nalions,  tb-s  causes  premières  (\nr  lObscniilé  du 

i  pissé  leur  (b'i'obait. 

I  Tiorscpie,  après  avoir  (''tiidi(';  altentivemeni  Ibisloire 
(le  1  Amérique,  on  examine  avec  buiu  bou  état  poli- 
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tique  et  social,  on  se  sent  pioioiidéincnt  convaincu  de 
cette  vérité  :  qii  il  n  <st  [)as  une  opinion,  pas  une  iiahi- 
tnde,  pas  une  loi,  je  pourrais  dire  pas  un  événement, 
que  le  point  de  dépait  n'explique  sans  peine.  Ceux 
qui  liront  ce  livre  trouveront  donc  dans  le  présent 
chapitre  le  germe  de  ce  qui  doit  suivre  et  la  clef  de 
presque  tout  Tonvrage. 

fiCs  (''mi};i'ants  qui  vinrent,  à  diltérentes  périodes, 
occuper  le  territoire  fjue  couvre  aujourd'hui  l'Unioii 
Améi'icaine,  diftéraient  les  uns  des  autres  en  beau- 
ct)U[)  de  points;  leur  but  n'était  pas  le  même,  et  ils 
se  {gouvernaient  d'après  des  principes  divers. 

Ces  hommes  avaient  cependant  entre  eux  des  traits 
connnuns,  et  ils  se  trouvaient  tous  dans  une  situation 


analojoue. 


Le  lien  du  langaf>e  est  peut-être  le  plus  fort  et  le 
plus  durable  qui  puisse  unir  les  hommes.  Tous  les 
émigrants  parlaient  la  même  langue;  ils  étaient  tous 
enfants  d\m  même  peuple.  Nés  dans  un  pays  qu'a- 
gitait depuis  des  siècles  la  lutte  des  partis,  et  où  les 
factions  avaient  été  obligées,  tour  à  toiu',  de  se  placer 
sous  la  protection  d(;s  lois,  leur  éducation  |)olitique 
s'était  faite  à  cette  rude  école,  et  on  voyait  répandus 
parmi  eux  plus  de  notions  des  droits,  plus  de;  prin- 
cipes de  vraie  liberté  que  chez  la  plupart  des  peuples 
de  TEurope.  A  ré[)oque  des  premières  émigrations,  le 
gouvernement  communal,  ce  germe  fécond  des  insti- 
tutions libres,  était  déjà  profondément  entré  dans  les 
habitudes  anglaises,  et  avec  lui  le  dogme  de  la  souve- 
raineté du  peuple  s'était  introduit  au  sein  même  dv 
la  monarchie}  des  "^l'udors. 

On  était  alors  au  milieu  des  querelles  religieuses 
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(|iii  oiir  afjité  le  inonde  clirétien.  L'Angleterre  sétait 
nn'ei[)itée  avec  une  sorte  de  fuieui  dans  cette  nou- 
velle eaiiièic.  Le  caiaetèi'e  de.>  habitants,  qui  avait 
loujoins  (''!(''  {{rave  et  léllculii,  <';tait  devenu  austère  et 
ar[;iunentateui-.  L'inslruction  sétait  beaucoup  ac- 
crue dans  ces  luttes  intellectuelles;  Tesprit  y  avait 
reeu  une  culture  plus  proionde.  Pendant  qu'on  était 
^  ()(  eupe  à  parlei'  reli{»ion,  les  mœurs  étaient  devenues 
plus  pures.  Tous  ces  tiaits  ^(''néraux  de  la  nation  se 
retrouvaient  plus  ou  moins  dans  la  physionomie  de 
ceux  de  ses  fils  (jui  étaient  venus  chercher  un  nouvel 
avenir  sur  les  boids  opposés  de  l'Océan. 

Lne  remarque,  d'ailleurs,  à  laquelle  nous  aurons 

occasion  de  revenir  plus  tard,  est  applicable  non 

l  seulement  aux  An{jlais,  mais  encore  aux   Français, 

'  ;ui\  Lspa({nols  et  à  tous  les  Luropéens  qui  sont  venus 

I  successivement  s'établir  sur  les  riva^^es  du  Nouveau- 

I  Monde.    Toutes  les  nouvelles  colonies  européennes 

•  coutenaient,   sinon  le  développement,   du  moins  le 

I  î'crme  d'une  complète  démocratie.  Deux  causes  coii- 

-  cluisaient  à  ce  n'sultat  :  on  peut  dire  qn'cMi  {jéni'ral,  à 

leur  dé|)art  de  la  mère-patrie,  les  émij^^jrants  n'avaient 

h  aucune  idée  de  supériorité  quelconque  les  uns  sur  les 

autres.  Ce  ne  sont  guère  les  heureux  ei  les  puissants 

1  qui  s'exilent,  et  la  pauvreté  ainsi  que  le  malheur  sont 

I  les   meilleurs    garants   d'('galité    que  l'on    connaisse 

^  parmi  les  hommes.  Il  arriva  cependant  qu'à  plusieurs 

:  reprises  de  grands  sei(;neurs  passèrent  en  Américpie 

q  à  l;i  suite  de  querelles  politiques  ou  religieuses.  (  )n  y 

|Ht  des  lois  pour  y  établir  la  hiérarchie  des  rangs, 

I niais  on  s'apeiçut  bientôt  que  le  sol  américain  re- 

I  poussait  absolument  l  aristocratie  territoriale.  On  vit 
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rpic  ])oiir  clétViclicr  cette  tci'vc  robollo  il  no  lai  lait  rien 
moins  f[nc  les  clfoits  constants  et  intéressés  du  pro- 
pi'iétaire  lui-même.  Le  londs  préparé,  il  se  trouva  que 
ses  [)roduits  n'étaient  point  assez  grands  j)onr  enrichir 
tout  à  la  lois  un  maîlre  et  nii  lerniier.  Le  terrain  se 
morc'ela  donc  natin'cllement  en  petits  domaines  (jiu 
le  [)ro|)riétaire  seul  cultivait.  Or,  (;'est  à  la  teri-e  que  se 
prend  Taristocratie,  c'est  au  sol  qu'elle  s'ultaclie  cl 
fpi'elle  s  appuie;  ce  ne  sont  point  les  privilégies  seiiK 
qui  Vétal)lisse[it,  ce  n'est  pas  la  naissance  qui  la  con- 
stitue, c'est  la  propriété  foncière  liéréditaireniiiii 
ti-ansniise.  Une  nation  j)ent  présenter  d'innneiises  foi- 
lunes  et  de  jjrandcs  misères;  mais  si  ces  fortunes  im 
sont  ])oint  territoriales,  on  voit  dans  son  sein  d(> 
pauvres  et  des  riches;  il  n'y  a  pas,  à  vrai  dire,  d'aris- 
tocratie. 

Toutes  les  colonies  anjjlaises  avaient  donc  en(i( 
elles,  à  r<''])ofpïe  de  leur  naissance,  un  grand  air  d( 
familhh  'J'ouLes,  dès  leur  [>riiu'ipe,  semblaient  desti- 
lU'es  à  offrir  le  développement  de  la  liberté,  non  pa» 
la  hberté  aristocratique  de  leur  mère-patrie,  mais  la 
lil)ert(^  bourgeoise  et  démocratifpie  dont  l'histoire  dii 
monde  ne  présentait  point  encore  de  complet  modèle 

Au  milieu  de  cette  teinte  générale,  s'apercevaient 
cependant  de  très  fortes  nujuices  qu'il  (\st  nécessaire 
de  montrer. 

On  peut  di.-^fiuguer  daiis  la  grande  famille  anglo- 
anK'ricaine  deux  rejelous  principaux  qui,  jusqu  à  pic- 
sent,  ont  grandi  sans  se  confondre  entièrement^  riiii 
au  sud  ,  l'auti'c  au  nord. 

T^a  Vii'ginie  reçut  la  première  colonie  anglaise, 
Les  émigrants  y  arrivèrent  en  1G07.  L'Europe,  à  ceik 
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époque,  était  eneoro  sin.'fulièi'cMiient  pirocenpée  de 

ridc'c  que  les  mines  d'or  et  (]'ai'.;;enl  font  la  riehesse 

(!(s  peuples:  idc'o  funeste  (jui  a  plus  appauvii  li's  na- 

lioiis  européennes  qui  s'y  sont  livrées,  et  détruii  plus 

diiomnies  en  Aniéritpu?,  cpie  la  î;ueiTe  et  toutes  les 

mauvaises  lois  ensejublo.   Ce  lurent  doiu^  des  elier- 

I  (heurs  d'or  (pie  Fou  envoya  en  Viivjinie  (i),  (jons  sans 

ressources  et  sans  eonduile,  dont  res[)rit  in([uiet  et 

i  turhulent  troubla  Teulanee  de  la  colonie  (\i),  et  en  ren- 

(li(  les])rof;rès  incertains.  J-^irsuite  ari'i\èi'(3nt  les  iudus- 

Irjcls  et  les  eiiltivateurs,  race  plus  niorab'  et  plus  tran- 

(|iii!l<',  mais(jui  ne  sV-îevait  presrpu.'  en  aucuns  points 

,  aii-;iessi!s  du  niveau  des  classes  iiil('"riein'es  d  An{;le- 

l('ire(o).  Aucune  noble  pensée,  aucune  cond.)inaison 

niiuuatc^rielle  ne  présida  à  la  fondation  des  nouveaux 

Jélablissemeuts.    A     peine   la    colonie  était-elle   créée 

|(|iion  y  introduisait  reselava(;e  (i);   ce  fui  là  le  lait 

il     r.  ■  ;^li:iitc  accurdi'c  jmr  !a  fomoiiiK!  d  An;;l(  Ici  rc,  (.11  iCjoç),  pditait 
,{nIi'o.")      -' laiises  f[iio  les  t'oloiis  paie  iiicnl  à  la  cumoiiiii'  lo  ('iiH|niriiic 
'du  iiii      I  ;  '.'es  miii!,"3  dOr  cl  iraijjciit,  Vovcv,   f^ie  de  H'dslinijton  ^  par 
I M.1^:^llalis,  vol.   I  ,  p.  l8-(i6. 
I     ('.?)   I  ii<' {Tiaiulo  pailif!  des  iiotivcaiiv  colons,  dit  8tilli  [UialDry  of  yir- 
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jiiiciii  celte  troupe  dans  toutes  sortes  d'cxlrava;;ani'es  el  d'(Xeès.  Voyez. 
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capital  (jui  devait,  exeiciu*  une  innnonsc  iiilliieiKf 
sur  le  caractère,  les  lois  et  l'avenir  tout  eutiei'  du 
8ii(l. 

r/esclavaj'C,  comme  nous  Texpliquerons  plus  lard 
déshonore  le  travail;  il  introduit  l'oisiveté  dans  la 
société,  et  avec  elle  lifjnorance  et  lorjjueil,  la  pau- 
vreté et  le  luxe.  Il  énerve  les  forces  de  l'inteHij^ence  (i 
endoi't  l'activité  humaine,  f^'inllncnce  de  l'esclavage, 
comhinée  avec  le  caractère  an};lais,  explique  lo 
mœurs  et  l'état  social  du  Sud. 

Sur  ce  même  fond  anj;lais  se  |)ei{»naient,  au  Noid 
des  nuances  toutes  contraires.  Ici  on  me  permellra 
quelques  détails. 

C'est  dans  les  colonies  an}>laises  du  Nord,  [>lii> 
connues  sous  le  nom  d'iùats  de  la  Nouvelle-An^^lc- 
terre  (i),  f[ue  se  sont  combinées  les  deux  ou  trni« 
idées  principales  qui  aujourd'hui  forment  les  bases  di 
la  théorie  sociale  des  Ivtats-Unis. 

JiCS  principes  de  la  Nonvelle-Anj;leterre  se  soin 
d'abord  répandus  dans  les  l^tats  voisins  ;  ils  ont  ensuiti 
f>ai>né  de  proche  en  |)roche  les  plus  éloij;nés,  et  oui 
fini,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  p-dv pr/fétrerlR  conlV- 
dération  entière.  Us  exercent  maintenant  leur  inttueno 
au-delà  de  ses  limiles  sur  tout  le  inonde  améiicain.  If 
civilisation  de  la  Non  velle-An[»ieterre  a  été  comme  e^ 
feux  allumés  sur  les  hauteurs  qui ,  après  avoir  répandi; 
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landais  f|ui  dt^harqua    viiic,!  iir{;i('S  sur  les  rivages  de  la  rivière  Ja 
Voyi'Z  Charmer. 

( i)  Les  Etats  de  la   Noiivolle-Aiij'letcne  sont  ceux   situes  à  l'est  d 
riliidson  ;  ils  sont   aujonrd'liui  au    noinhr»;   de  six:    l"  le  (lonneeticiil 
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la  clialenr  autour  d'eux ,  teignent  encore  de  leurs  clar- 
tés les  derniers  confins  de  riiorizon. 

La  fondation  de  la  jNouvelle-Anfrleterre  a  offert  un 
spectacle  nouveau;  tout  y  était  sinj^i^ulier  et  orifjinal. 

Presque  toutes  les  colonies  ont  eu  pour  premiers 
habitants  des  hommes  sans  éducation  et  sans  lessour- 
ces,  que  la  misère  et  rincondiiite  poussaient  hors  du 
pays  qui  les  avait  vus  naître,  ou  des  spé(;ulaleurs  avi- 
des et  des  entrepreneurs  d  industrie,  il  y  a  des  colonies 
qui  ne  peuvent  pas  même  réclamer  une  pareille  ori- 
}iine:  Saint-Domingue  a  été  fondé  par  des  pirates,  et 
de  nos  jours,  les  cours  de  justice  d'Angleterre  se  char- 
gent de  peupler  l'Australie. 

Les  émigrants  qui  vinrent  s'établir  sur  les  rivages 
de  la  NouN  elle -Angleterre  appartenaient   tbus  aux 
classes  aisées  de  la  mère-patrie.  Leur  réunion  sur  le 
sol  américain  présenta,  dès  l'origine,  le  singulier  phé- 
nomène d'une  société  où  il  ne  se  trouvait  ni  grands 
seigneurs  ni  peuple,  et,  pour  ainsi  dire,  ni  pauvres 
I  ni  riches.  Il  y  avait,  à  proportion  gardée,  une  plus 
grande  masse  de  lumières  répandue  parmi  ces  hommes 
f  que  dans  le  sein  d'aucune  nation  européenne  de  nos 
I jours.   Tous,    sans   en   excepter   peut-être  un  seul, 
I  avaient  reçu  une  éducation  assez  avancée,  et  plusieurs 
d'entre  eux  s'étaient  fait  connaître  en  Europe  par  leurs 
talents  et  leur  science.  Les  autres  colonies  avaient  été 
I  fondées  par  des  aventuriers  sans  famille  ;  les  émigrants 
Jde  la  Nouvelle-Angleterre  apportaient  avec  eux  dad- 
|mirables  éléments  d'ordre  et  de  moralité;  ils  se  ren- 
idaient  au  désert  accompagnés  de  lei.rs  femmes  et  de 
fleurs  enfants.  Mais  ce  qui  les  distinguait  surtout  de 
>us  les  autres,  était  le  but  même  de  leur  entreprise. 
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Ce  n'était  point  la  nécessité  qni  les  forrail  d'abandon- 
iiei'  lenr  piiys;  ils  y  laissaient  une  |)osition  sociale  re- 
grettable et  les  niovens  de  vivre  assnrés;  ils  ne  pas- 
saient [)oint  non  pins  dans  le  iSonvean-Monde  afin 
d'y  amélioi'cr  leni' silnalion  on  (Tn  accroitie  lenrs  ri- 
eliesses  ;  ils  s  ai-racliaient  anx  douceurs  de  la  patrie 
pour  obéir  à  nn  besoin  pnicnient  inlellectnel;  en  s'cx- 
posant  anx  misèies  inévitaldes  deTcxil,  ils  voulaient 
faire  trioni|)liei"  ii/ic  idée. 

Les  énji(;rants,  on,  eoinnie  ils  s'appelaient  si  bien 
eux-mêmes,  les  y^/Ve/V/Ay  (|)il(;rims),  appartenaient  à 
cette  secte  d'Anjjletern;  à  b'npu'lle  Tanstc-i'ité  de  ses 
principes  avait  lait  donner  le  nom  de  puritaine.  Le 
purilanisme  n'était  pas  seulement  une  doctrine  reli- 
gieuse ;#il  se  confondait  ejicore  en  plubienivs  points 
avec  les  tliéories  démocratiques  et  répnbli'ûines  les 
plus  absolues.  De  là  lui  étaient  venus  ses  plus  dan- 
gei'cux  adversaires.  Persc'cnîés  par  le  (>ouv(.Mnenjent 
de  la  mère-pati'ie,  blessés  dans  la  rigueur  de  leur» 
principes  par  la  marebe  journalière  de  la  société  au 
sein  de  laquelle  ils  vivaient,  les  puiitains  cliercbcrent 
une  terre  si  barbare  et  si  abandonnée  du  monde,  qu'il 
fût  cncoie  permis  d'y  vivre  à  sa  manière  et  d'y  prier 
Dieu  en  libeité. 

Quelques  citations  feront  mieux  connaître  l'esprit 
de  ces  })ieux  aventuriers  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rions ajouter  nons-mème. 

Natlianiel  Moïîon,  Tbistorien  des  premières  ann 
de  la  rSouvelle-Angleterre,  entre  ainsi  en  matière 
i<  J'ai  toujours  cru,  dit-il,  que  c'était  un  devoir  sac 

(i)  New-EiKjland's  Mevioiial^  p.  i^  ;  Boston,  182(5.  Voyez  aussi 
toire  de  llutchinson^  vol.  a,  j>.  ^^o. 
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pour  nous,  dont  les  peies  ont  reçu  des  fjaj^es  si 
r  iioinbieux  el  si  im-niorahles  di;  la  bonté  divine  dans 

•  rt'iabiisseinent  de  cette  colonie,  d  en  perjx'uner  j)ar 
.'  cci'it  le  sonvenii-.  (Je  (pie  nous  avons  vu  et  ce  rpii 
-  nous  a  été  raeonl(''  par  nos  pei'es,  nous  devons  le 
-luire  coniiaitre  à  nos  enlants,  afin  (pu3  les  [;énë- 

•  rations  à  venir  apprennent  à  louer  le  ^Seijjneur; 
afin  (pie  la  li(;née  d  Abraham  son  serviteur,  et  les 

)  fils  de  Jacob  son   élu  ,  (jardent    toujours   la  lué- 

)' moire  des  miiaculeux  ouvrages  de  Dieu  {Ps.  CV, 

n  5,  ()).  Il  lant  fjuils  sachent  comment  le  Seifpieur  a 

ï  )' apporté  sa  vi{)ne  dans  le  désert;  comment  il  la 

^'  plantée  et  on  a  écarté  les  païens;  co.'    ;.v'nt  il  lui  a 

);  préparé  une  place,  en  a  enloncé  proloptlément  les 

i)>  racines  et  Ta  laissée  ensuite  s'étendre  et  couvrir  au 

3'  loin  la  terre  {Ps.  LXXX,  i5,  i3);  et  non  seulement 

|)  cela,  mais  encore  comment  il  a  j^uidé  son  peuple 

)  vers  son  saint  tabernacle,  et  la  établi  sur  la  mon- 

r  tn};ue  de  son  liérita^je  yExod.^  \v,  i3).  Ces  faits  doi- 

'■y  vent  être  connus  ,  afin  que  Dieu  en  retire  flionneur 

f  qui  lui  est  dû,  et  que  quelques  rayons  de  sa  (>loire 

f  puissent  tond^er  sur  les  noms  vén('u'ables  des  saints 

|)  rjuilui  ont  servi  d'instruments.  »? 

1   11  est  impossible  de  lire  ce  début  sans  être  pénétré 

lalj^ré  soi  d'une  impression  reli};ieuse  et  solennelle; 

semble  cpi'on  y  respire  un  air  d'antiquité  et  une 

soi'lc  de  parfum  bibli(pie. 

La  conviction  qui  anime  l'écrivain  relève  son  lan- 
|a;;e.  Ce  n'est  plus  à  vos  yeux,  comme  aux  siens,  une 
petite  troupe  d  aventuriers  allant  chercher  fortune 
|u-delà  des  mers;  c'est  la  semence  d'un  (>rand  peuple 

Jue  Dieu  vient  déposer  de  ses  mains  sur  une  terre  pré- 
estiaée. 


5a  T)E   L\    DÉMOCIIATIE    EN    AMÉHRU  E. 

Ti'aiiteur  coiitiniic  et  peint  de  cette  manière  le  dc- 
[)ait  des  preniieis  éiiii};raiils  (i)  : 

"  C'est  ainsi  ,  dit-il  ,  qu  ils  (jnitterent  eette  ville 
»  (Deltt-lJaîelt)  (|iii  avait  été  poni-  eux  un  lieu  de  re- 
»  pos;  cependant  ils  étaient  calmes;  ils  savaient  qu'ils 
»  étaient  pèlerins  et  <•<  anfjers  ici-bas.  Ils  ne  s'atta- 
>•  cliaientpasaux  cFioses  de  la  terre,  mais  levaient  les 
»  yeux  vers  le  ciel,  leur  chère  patrie,  où  Dieu  avait 
»  préparé  pour  eux  sa  cité  sainte  Us  arrivèient  enfin 
»'  au  port  où  le  vaisseau  les  attendait.  Un  [jrand 
)»  nombre  d'amis  cjui  ne  pouvaient  partir  avec  eux, 
»»  avaient  du  moins  voulu  les  suivre  jusque  là.  Laniiii 
«s'écoula  sans  sommeil;  elle  se  passa  en  épanche- 
»  ments  d'amitié,  en  pieux  discours,  en  expressiou^ 
»  pleines  d'une  véritable  tendresse  chrétienne.  I.e 
»  lendemain  ils  se  rendirent  à  bord;  leurs  amis  voii- 
»  lurent  encore  les  y  accompajjner;  ce  fut  alo»N  qu'on 
•<  ouït  de  protonds  soupirs,  (ju'on  vit  des  picv.rs  coii- 
}'  1er  de  tous  les  yeux,  qu'on  entendit  de  longs  eni- 
»  brassements  et  d'ardentes  prières  dont  les  étranger^ 
n  eux-mêmes  se  sentirent  émus.  Le  signal  du  dépaii 
"  étant  donné,  ils  tombèrent  à  genoux,  et  leur  pas- 
"  leur,  levant  au  ciel  des  yeux  pleins  de  larmes,  les 
))  recommanda  à  la  miséricorde  du  Seigneur.  Ils  pri- 
"  rent  enfin  congé  les  uns  des  autres,  et  prononeèreiii 
n  cet  adieu  qui,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  devaii 
»  être  le  dernier.  » 

r.es  émigrants  étaient  au  nombre  de  cent  cinquantt 
à  peu  près,  tant  hommes  que  femmes  et  enfants.  Leiii 
but  était  de  fonder  une  colonie  sur  les  rives  de  l'Hud- 

(i)  New-Enylaïufs  Mémorial^  p.  22. 
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son;  mais,  apiès  avoir  erré  lonf;-ternps  dans  l'Océan, 
ils  furent  enfin  forcés  d'ahorder  les  cotes  arides  de  la 
Nouvelle -Anp,leterr(',  au  lieu  où  s'élève  aujourd'hui 
la  ville  de  Plymoutli.  On  montre  encore  le  roeiier  ou 
descendirent  les  pèlerins  (i). 

a  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  dit  l'historien  que  j'ai 
.)  tljà  cit<'',  considc'rons  un  instant  la  condition  pré- 
'  sente  de  ce  pauvre  peuple,  et  admirons  la  honte  de 
»  Dieu  qui  l'a  sauvé  (a). 

'  Ils  avaient  passe  maintenant  le  vaste  Océan,  ils 
"  arrivaient  au  hut  de  leur  vovafje  ,  mais  ils  ne 
>'  voyaient  point  damis  pour  les  recevoir,  point  d  ha- 
)'  bitation  pour  leur  offrir  un  abri;  on  était  au  milieu 
I  de  l'hiver,  et  ceux  qui  connaissent  notre  climat  sa- 
«  vent  combien  les  hivers  sont  rudes,  et  quels  furieux 
»  ourap^ans  désolent  alors  nos  côtes.  Dans  cette  saison, 
I  »  il  est  difficile  de  traverser  des  lieux  connus,  à  plus 
"  forte  raison  de  s'établir  sur  des  riva[»es  nouveaux. 
))  Autour  d'eux  n'apparaissait  qu'un  désert  hideux  et 
'  désolé,  plein  d'animaux  et  d'hommes  sauvages,  dont 
"  ils  ignoraient  le  degré  de  férocité  et  le  nombre.  La 
)'  terre  était  glacée;  le  sol  était  couvert  de  forêts  et  de 
»  buissons.  Le  tout  avait  un  aspect  barbare.  Derrière 
'  eux,  ils  n'apercevaient  que  l'immense  Océan  qui  les 


I  (i)  Ce  rocher  est  devenu  un  objet  de  vénéralion  hux  États-Unis.  J'en 
ai  vu  des  frajjments  conservés  avec  soin  dans  plusieurs  villes  de  l'Union. 
Ceci  ne  montre-l-il  pas  bien  clairement  que  la  puissance  et  la  grandeur 
3  de  l'homme  est  tout  entière  dans  son  âme?  Voici  une  pierre  {[ue  les» 
i  pieds  de  cpielques  misérables  touchent  un  instant^  et  cetK;  pierre  devient 
I  célèbre  ;  elle  attire  les  regards  d'un  {jrand  peuple;  on  en  vénère  les  dé- 
;  bris,  on  s'en  parta{;e  au  loin  la  poussière.  Qu'est  devenu  le  seuil  de  tant 
;    de  palais?  «jui  s'en  inquiète? 

(a)  New-England's  Mctnorial^  p.  3'5. 
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»  Sf^parail  du  nioiidc  civili'^é.  Pour  tnmvrr  un  |)(ii  cir 
»'  paix  et  (1  Vspnir,  ils  no  poiivaiciir  tf)m'ncr  leurs  iv- 
»  {T^ard,^  quVii  haut.  » 

H  no  laut  pas  rrDire  que  la  j)iér(''  des  puritaius  lut 
sruleiurul  spc-cuialive,  ni  cpi  elle  se  uiouh'âf  ('•tranj^èiv 
è  la  marche  des  eli()S(\s  huiuaiiu-'s.  Le  pui'ilavilo'iie. 
connue  je  Tai  dil  j)lus  haiif ,  élut  presque  autant  une 
théorie  p()lilif|ue  qu'une  doeliiue  re!i(;ieusc.  A  peini 
débarcpu^'s  sur  ce  riva(;(3  iuliospitalici",  que  Nalhanii! 
Morton  vient  de  décrire,  le  premier  soin  des  émi- 
frranis  est  donc  de  s'ojf^aniser  en  société.  Us  passent 
immédiatement  un  acte  ([ui  porte  (  i)  : 

«  Nous,  dont  les  noms  suivent ,  (|ui,  pour  la  jiloiri 
»  de  Dieu,  le  dc'veloppenient  de  la  loi  chrétienne  ri 
»  rhonneur  de  notre  patrie,  avons  entrepris  detahlii 
«la  première  colonie  sur  ces  rivajjes  reculés,  nou« 
n  convenons  dans  ces  présentes,  par  eonseutemcni 
r  mutuel  et  solennel ,  et  devant  Dieu,  de  nous  iornin 
»  en  corps  de  société  poliTupie,  dans  le  hut  de  noii> 
>'  gouverner,  et  dc^  travailler  à  1  accomplissement  cl 
)'  nos  desseins;  et  en  vertu  de  ce  contrat,  nous  cou- 
»  venons  de  [)roimd|i;rier  des  lois,  actes,  ordonnances 
y  etd  instituer  s(?Ion  les  besoins  des  ma.{;istiatsauxqucl 
»  nous  promettons  soumission  et  obéissance.  " 

Ceci  se  passait  en  i(]'2o.  A  partir  de  cette  époque 
rémigration  ne  s  arrêta  plus.  Les  passions  religieuse 
et  politiques,  qui  déchirèrent  lempire  britanniqiit 

(î)  Les  émi<;raiifs  fjiii  crétM'ent  l'ittat  de  RhoJi'-Island  on  i()38,  ceui 
qui  s'établirent  à  Ncw-llavcn  cii  ifi^--,  les  |>r(iuieis  Iial)itauts  du  C.'ii 
necticut  en  1639,  elle-;  l'ondatfMus  de  riovideiiec  en  i(j4<>,  eummeiic 
relit  ('{yaleiiuiit  par  rédigei  iin  eonirat  social  qui  fut  Kouiuis  àra^)j)iulj 
tion  de  tous  les  intéressés.  Pitkins  Hislory,  p.  42  et  4". 
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pcMidaiif  tout  le  iv^rno  de  (  ;Iimi'I(^s  T'  ,  poussèrent  elia- 
(juc  auiu'e,  mii'  I<'s  r<Mes  de  rAuK'ritjuc,  de  nouveaux 
essaims  d«^  s<'etaires.  lui  An(jleteri'e,  le  loyer  du  puii- 
laui^ine  eonliuuail  à  se  livnivei-  plae(''  dans  les  classes 
iiKiyemies;  e Vsf  (\\\  sein  des  classes  moyennes  (nn^ 
soilaieni  la  plupart  des  (''mij;i'anls.  f,a  p(>])nla(ion  de 
la  \()uvelle-An.;;lctei'r(M'i()issail  rapidemcnl,  cl,  linidis 
(juc  la  lH(''i'arclii(*  des  i'an;;s  classait  encore  despoli- 
fjuement  les  lionunes  dans  la  mère-patrie,  la  cctionie 
pi'éseulail  d(î  plus  en  plus  le  spectacle  nouveau  d'ime 
soei(;l(''  liomo{;ène  dans  tont(\s  s(vs  parties,  fia  d(''mo- 
cratie,  telle  (jne  n  avait  point  osé  la  rêver  rantiipiité, 
sVcliappait  tonte  [;raude  et  tout  armée  dn  mdieu  de 
l;i  vieille  société  tV'od.'de. 

('ont(Mit  d  eloi[;ijci  (le  lui  des  .;;ei'niesde  troubles  et 
des  (''Nhnents  de  r(';volulions  nouvelles,  le  jjonveruc- 
inent  anjflais  voyait  sans  peine  cette  émi[jration  nom- 
l)ieiis(\  Il  la  lavorisait  niém(»  de  tout  son  pouvoir,  et 
semblait  s'occupera  peine  de  la  d(\stinée  de  ceux  cpii 
venaient  sur  le  sol  américain  cherclier  nn  asile  contre 
la  duieté  de  ses  lois.  On  eût  dit  rp»  il  rejvardait  la  Non- 
velle- Anf'leterrc  comme  une  r('',<;ion  livrée  aux  rêves 
de  rimajjinalion,et  (ju'oniîevait  abandoimer  aux  libres 
essais  des  novateurs. 

liCs  colonies  aufjlaises,  et  ce  fut  Tune  des  princi- 
))ales  causes  de  leur  prosj)érité,  ont  toiijom's  joui  de 
plus  de  lib(Mté  intéiieure  et  de  plus  d'indépendance 
politique  que  les  colonies  des  autres  peu|)les;  mais 
null(3  part  ce  principe  de  WUevié  ne  lut  plus  com|)lé- 
tement  applique-  qne  dans  les  États  de  la  Nouvellc- 
Anjdeterre. 

Il  était  alors  {généralement  admis  que  les  terres  du 
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NoMvr.'iii-MoiuIr  ai)!).!!  1<  (lait'Ml  à  la  nation  riii'()|)<''Cliiii 
(jiii ,  la  prcmiciT,  les  avait  (hcoiivcrtcs. 

Prcsfjiir  tout  Ir  littoral  i\c  lAiinMiquc' fin  Nord  de- 
vint de  ccttj»  nianicrr  nnc  possession  an.<;laisc  vers  la 
fin  i\i\  wi'  siècle.  Les  moyens  eni|)lo\'(''s  par  le  {{ou- 
vernenient  britainiicpie  ponr  penpier  ces  nouveaux 
domaines  furent  de  diitV'rente  nature  :  dans  eertaiih 
cas,  !(.'  roi  somnettait  mw  poi'tion  du  Nonveaii- 
INJonde  à  im  {;ouvernrur  de  son  choix,  chargé  d'atl- 
ministrer  Je  pays  eu  son  u(un  et  sous  ses  ordres  im- 
médiats (i);  c'est  le  système  colonial  adopté  dans  le 
reste  de  lEurope.  D'autres  lois,  il  concédait  à  un 
homme  ou  à  une  coinpa{;nie  la  propriété  de  ccrtaim  ^ 
portions  de  J)ays  (2).  'l'ous  les  pouvoirs  civils  it 
politi(pies  se  trouvaient  alors  concentrés  dans  !(> 
mains  d'un  ou  de  plusieurs  individus  qui,  sous  lin- 
spection  et  le  contrôle  de  la  couronne,  vendaient  les 
terres  et  gouvernaient  les  habitants.  Vu  tioisiènie 
système  enfin  consistait  à  donnei'  à  un  certain  nomhit 
d'émi[;rants  le  droit  de  se  former  en  société  politiqut 
sous  le  patronajjc  de  la  mère-patrie ,  et  de  se  [>ouverner 
eux-mêmes  en  tout  ce  qui  n'était  pas  contraire  à  S(< 
lois. 

Ce  mode  de  colonisation  ,  si  favorable  à  la  liberté 
ne  fut  mis  en  pratique  que  dans  la  Nouvelle-Anf^le- 
terre  (3). 

(i)  (^e  fut  là  le  cas  cl<>  l'Etat  de  New- York. 

(2)  Le  Marylaïul,  les  Cuolines,  la  Pensylvanie,  le  New-Jersey,  étaieiv 
dans  ce  cas.  Voyez,  Pithins  Hlstory^  vol.  i  ,  p.  i  i-3i. 

(3)  Voyez,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Historical  collection  of  stnte  pr. 
pers  and  otlier  iiuthentic  documents  intended  as  materiats  for  an  /i/çton 
of  tlw  United  Slatf's  of  America,  hy  Ebeneser  Hasard ,  printed  at  PhiL- 
deiphiu  MDdCXCJI ,  nu  très  yrand  non»l)re  de  documents   précieux  ps' 
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|)rs  iCriH  il),  imc  cliarlr  de  relie  nature  lui  acem- 
(lee  par  (lliarles  l*""^  a  des  ('niifjrants  (pii  virncnt  loiidei' 
\i\  colonie  du  Mass;i<'lnis(Mts. 

Mais,  en  {;(''n(''ial ,  on  noeirova  les  eliarles  ;ni\  co- 
lonies de  la  ISoiivelle-Anj;lelerre  (|ne  lonj;-|enips  aj)iès 
(|iie  Iciu'  existence  Inl  devenue  un  lait  ;icconi|di.  i'Iy- 
inontli,  Providence,  New-I  laven  ,  Tlllal  def^ornicc- 
ticut  et  celui  de  llliodc -Island  ('a'  lurern  londj-s  sans 
le  concours  et  en  (piel(pu;  sorte  à  l'insn  d<'  la  nièie- 
|>alrie.  F^es  nouveaux  liahilanls,  sans  nier  la  supn'- 
uiatie  de  la  nu-tropole,  n'allèrent  pas  puiser  dans  s(»n 
sein  la  soni'ce  des  pouvoirs;  ils  se  conslilnerent  cu\- 
ineines,  et  ce  ne  lut  (pu3  ticnte  ou  (piarant(ï  ans  après, 
sous  (lliarles  II,  (ju'une  charte  rovale  vint  léj'aliseï* 
leur  existenee. 

i\ussi  est-il  souvent  dilïieile,  en  ])arcourant  l"s  pre- 
miers monuments  liistoiiques  et  h'jjislatif'*  de  'a  Nou- 
velle-An{;leterie,  d'apercevoii'  le;  lien  qui  aliaelie  Its 
('inijjiants  au  pays  de  l<un's  ancêtres.  On  les  \nU  ,\ 
ejiacjue  inslant  Faire  acte  de  souveraineté;  ïh  noînment 


a  libe^tt^    * 
le-Anfîle-  1 


Bi'sey,  etaieii 

j  of  State  pi\- 

for  an  /ii?<on 

U'd  at  Phii^- 

précieux  pa: 


leur  runlerm  et  leur  authenticité,  relatifs  au  premiei  â{',o  des  l'olonios  , 
t'iiiic  autK's  Ips  diFtVieiites  cliaitcs  qui  lauv  fuient  conct'ilc'es  par  la  cou- 
Kimie  «1  Aiijjletern',  ainsi  (pii!  les  premiers  actes  «le  leurs  {louvernements. 

Voyez  ('{jaletnent  l'analyse  l^u<'  fait  de  toutes  ces  rliaives  M.  Story  , 
jii;;e  à  la  cour  suprême  des  Ktals-Unis,  dans  l'introduilion  de  «on  (luni- 
meiitnire  sur  la  constitution  «les  Ktats-Uni?;. 

Il  résulte  de  tous  ces  documents  (jue  les  principes  du  {>ouveinement 
K  présentatif  et  les  formes  extérieures  de  la  liberté  politicpie  furent  in- 
iroiluils  dans  toutes  les  colonies  piesrpie  dès  '"ur  naissanre.  (Jes  principes 
avait  ut  reçu  de  plus  grands  développement;  ii>  .lOrd  qu'au  sud,  mais  ils 
l'xistaient  partout. 

i)  Voyez  Pitkin's  IJistorj,  p.  35,  t.  I.  Voyez  f/ie  llittoiy  oj  tlie  culuity 
uf  Mnxsachusetts,  by  Huti.hi}iso)t^  vol.  s ,  p.  9. 

(u)  Voyez  ic/.,  p.  42-47. 
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leurs  ina{;isti\'its,  foni  la  paix  et  la  jjuprrc,  (''tablissein 
les  rcf;lenienls  de  police,  se  tloniieiil  des  lois  coininc 
s'ils  11  eussent  relev*'  rpic  de  l)i(Mi  se  id  !  i). 

Iiieii  de  pins  siiipnlier  et  de  pins  insliMielil"  tont  à  la 
fois  ({lie  la  léjjishtion  d<*  cette  époqne;  c'est  là  sinMont 
(pie  se  trouve  le  mot  de  la  jjrande  cni[;iue  sociale  (jne 
les  b^tats-l'nis  présentent  an  monde  de  nos  jonrs. 

Parmi  ces  monnments,  nous  distin{;n(MX)ns  particu- 
lièrement, cominc^  l'un  des  pins  eaiacti'risticpies ,  le 
code  de  lois  cpie  le  petit  l^tat  de  (!onn(?clicut  s(^  donna 
en  iGoo  (si\ 

Les  l('v;islateurs  du  Connecticut  Ç))  s'occupent  d'a- 
bord des  lois  pénal(\s;  et,  pour  les  composer,  ils  coa- 
coivent  l'idée  étran^ïc  de  iiniser  dans  les  textes  sacrés  : 

«  ()nicon(pie  adorera  nn  antre  Dieu  que  le  Sei.jfnenr. 
disent-ils  en  commençant,  sera  mis  à  moit.  " 

Suivent  dix  ou  douze  dispositions  de  même  natmc 
empruntées  tcxtiicllctncnf  au  Deutch'onome,  à  l'Exode 
et  au  I^évitiquc. 

Le  blaspliènu*,  la  sorcellerie,  l'adultère  (4\  le  viol. 

(i)  Los  Imbitanf-:  «lu  Mnssm  lin>rfts ,  rlans  Irtiihlisscmont  (l<'s  l()i>  cii- 
iniiiclles  «t  cisilcs  des  jirocédmes  et  dos  loms  de  jiisti((>,  s'eiaieiit  cr.irit- 
dos  usnyos  suivis  on  Aiif;lolcrie  :  ni  i(),')o,  le  nom  du  roi  ne  {iaiai<-;aii 
point  enooie  on  loto  dos  mandats  jndioiairos.  Voyoz  Ilutcliinson,  vol.  i. 

p.  4'>^« 

(2)  Code  of  iG:")(t,  p.  9.8  (Il.ufford  iS.'^o). 

(3)  Vovoz  f.jfaloincnl  dans  I  liistoiro  do  HiUcliinson,  V(d.  I,  p.  .'|35-'i.')ii. 
l'analvso  du  ('ode  p('iial  adopîo  on  itij8  |iar  la  oolonie  dn  Massaoliu-tll-, 
ce  oodo  o-t  rodi{>('  sur  dos  piinoipos  ana!o{'|MOS  à  0(  lui  du  Conuo<ti(MU. 

(4)  L'adullôio  (lait  do    nioiiwî  puni  do  mort  par  la  loi  du  IMas>a(lin- 
sotts,  et  llutc  liinson,  vol.   1  ,  p.  /J  j  1 ,  dit  ( pi o  plusieurs  personnes  soultu- 
rent  en   oFfi't  la  mort    p')nr  ot    erituo  ;  il  ciio  à  eo  propos   une  auecdii 
curieuse,  tpii  se  rapporte   à  l'année  iG^kI.  Une   fonune   mariée  avait  mi 
des  relations  d'amour  avec  un  jeune  liumnie;  elle  devint  veuve,  elle  1'- 
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>ont  punis  clo  inoi-t;  roiiliM^o  fait  par  un  fils  à  sos 
parcnis  est  IVappé  (\v  la  même  peine.  On  transportait 
aillai  la  {('pislalion  d  nu  p(;nple  rude  el  à  demi  civil isô 
\\\\  sein  (rime  soci(''l(''  dont  resj)iil  ctail  ('chiiri'  et  les 
nifcurs  tfoiices  :  aussi  ne  vit-on  jamais  la  |)eiiie  de  mort 
plus  j)ro(li(;uée  dans  l(\s  lois,  ni  appliquiM'  à  inoins  de 
coupaMes. 

I.es  l(^};islateui's,  dans  ce  corps  {\v  lois  p(''nalcs,  sont 
surtout  préoccupés  du  soin  de  maiulenir  Tordre^  moral 
el  les  lionnes  mo'urs  dans  la  sociétc'^  ils  p<'Mièlrent 
ainsi  sans  cesse  dans  h;  domaine  de  la  conscir'uce,  et 
il  11  est  ])resque  pas  de  p(''cli<'s  (pi'ils  ne  parvienneul 
n  soumettre  à  la  censure  i\\\  iuaj;istrat.  \a\  lecleur  a 
pu  remarcpu^r  avec  (jnello  s(''véiité  ces  lois  IVappaienl 
ladultèj'j^  et  1(^  viol.  I.e  simj)l('  comnicrce  entre  .j;ens 
non  mari(''s  y  est  s(''\èr(Mnenl  ré[)iimé.  On  laisse  au 
)n[;e  le  droil  d  inl1i{;er  aux  coupahles  Tune  de  ces 
trois  jx.'ines:  ramende,  le  lou<'t  ou  1<,'  maria.;;e  f  i)  ;  et 
sil  en  faut  croire  les  r(v;islres  des  anciens  tribunaux 
(le  >ie\v-l  lavcn ,  les  [)oursuiles  de  cette  nature  n'étaient 
pas  rares;  on  trouve,  à  la  (iate  du  r'""  mai  i(>G(),  un 
iiij'jcment  portant  aim^nde  (>t  réprimande  contre  nue 
jcinie  fill(^  qn  ou  accus;iit  d'avoir  ])ronouc(''  quelques 

j)oii.sa  ;  plusieurs  nniif'cs  se  |)a«-;(''i(Mit  :  le  piiLlir  ('tai)l  tiiliii  venvi  à  soup- 
(■otiiKi-  I  intimit»'  (pii  avait  jaili>  r(';;ii(''  vwXvv  les  ('•pniix  ,  ils  liiri'iit  pour- 
suivis ci  iriiimllt  nient  ;  on  les  mit  en  piisoii,  v\  pin  s'i  ii  lalliil  (|U  on  ne 
les  c'oii<l.»nniât  l'un  <  t  rantii"  à  nioil. 

(i)  Cixlo  i,f  iG.'io,  p.  ,',8. 

11  anivait,  à  ce  qu'il  parait ,  (pnlipulnis  aux  ju{^iv>  «le  piotionc-cr  «u- 
iiiulativcnuMit  cr.'»  diverses  peines,  eoniiuo  on  le  voit  tians  ini  an  et  rendu 
en  iC)'\'j  (p.  Il  j  ,  Sfw-Ildvcn  (iiilliiiulics)  ^  cpii  poite  ipie  Mai^',ueiile 
PitMiroit,  eoiivaineue  do  .s'être  livr«''e  a  ile.s  ailes  lép!  t  lu  n>ililrs,  subiia  la 
peine  du  fouet,  et  qu'il  lui  sera  enjoint  de  vf  marier  avec  ÎNieolas  Jem- 
iiiiii(;s,  son  complice. 
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pai'oles  indiscrètes  et  de  s  être  laisse  donner  un  bai- 
ser (i).  Le  code  de  iGôo  abonde  en  mesures  préven- 
tives. La  j)aresse  et  l 'ivrofjneiie  v  sont  «(''vèiemeiif 
punies  (2).  Les  anbeijjistes  ne  peuvent  fournir  plus 
d'une  eerlaiiie  (juantilé  de  vin  à  ebaqiie  consomma- 
teui';  Tamende  ou  le  touet  répriment  le  simple  men- 
soii[;e  quand  il  peut  uniie  (3  .  Dans  d  autres  endioits. 
le  léf;islaleur,  oubliant  eomplétemeut  les  [>iands  prin- 
cipes de  liberté  relijjieuse  réclamés  par  lui-même  en 
Europe,  iorce,  par  la  crainte  des  amendes,  à  assister 
au  service  divin  (4),  et  il  va  jusqu'à  frapper  de  peines 
sévèies(ô)  et  souvent  de  mort  les  chrétiens  (jui  veulent 
adorer  Dieu  sous  une  auti'<'  formule  que  la  sienne  (G  . 
Qiud(piefois,  enfin,  Tardenr  l'éj^lementaiie  qui  le  pos- 
sède le  porte  à  s'occupcM"  des  soins  les  plus  indi^jncs 
de  lui.  C  est  ainsi  quon  trouve  dans  le  même  code 
une  loi  (pii  piohibe  rusap,e  du  tabac  (7  .  Il  ne  faiil 

(1)  ^ew-Uavi'n  untifjiiitins,  |».  io4.  Voyez  atissi  ditiis  l'Histoire  d'Hni- 
chinsoii  .  vol.  i,  p.  4'^'^  ■>  Ij'usiciirs  jnj^enuMits  iinssi  l'Xtiaordinaires  i|iii 
f<>lui-l;i. 

(2)  /</.,  iG5(),  |).   5o,  57. 

(3)  M,  p.  (i^ 

(5)  Ceci  iit'iait  pas  particulier  au  Coiinecticut.  Voyez  entre  autres  Li 
loi  rendue  le  \.\  seplembie  l644^  dans  le  Massifliusells ,  i|ui  condaiiiiu 
au  Ijanuisseinent  les  anabaptistes.  Ilistoiical  collection  of  state  papirs. 
vol.  1,  p.  5.38.  Voyez  aussi  la  loi  public'c  le  i4  octobre  i656  contre  le^ 
tjuakers  :  «  Attendu  ,  dit  la  loi,  (|u'il  vient  de  s'élever  une  secte  maudite 
d'héréli(|ues  appelés  quakers...  .  »  Suivent  les  dispositions  (Uii  condam- 
nent a  une  très  forte  auiend(>  les  capitaines  de  vaisseaux  nui  anièneroni 
des  quakers  dans  le  pays.  Les  rpiakers  (pii  parviendront  à  s'y  iulrodiiM> 
seront  fouettés  et  renteruiés  dans  une  prison  pour  y  travailler.  Ceux  fjiii 
dépendront  leurs  opinions  seront  d'abord  mis  à  l'amende,  puis  condaniin  • 
à  la  |)rison,  et  chassés  de  la  provinie.  Même  collection,  vol.   i,  p.  63o 

(G)  Dans  la  loi  pénale  du  .Massachusetts,  le  prêtre  ratholi(pn»  qui  me: 
le  pied  dans  la  colonie  après  en  avoir  «'te  chassé,  est  puni  «le  mort. 

(7)  Code  of  1 65o ,  p.  96. 
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pas,  au  reste,  perdre  de  vue  que  ees  l<jis  hizai'res  on 
tMannifjues  n\!'taient  point  imposées;  (jn'elles  étaient 
Noiees  par  \c  lilire  eoncoins  de  Ions  les  intch'esses  eiix- 
iiienies,  et  que  les  iruenis  étJiient  enc^oie  plus  austères 
et  plus  puritaines  (pu*  les  lois.  A  la  date  de  i^J^fC),  on 
voit  se  lorniei'  .'.  lîoston  nue  assoeiation  solennelle 
avant  poui'  but  u.  prc'ViMiii'  l(^  luxe  mondain  des  lonjjs 
(•li(>veu\  (i)  {E}. 

De  pareils  T'eaiis  lont  sans  doute  lionte  à  Tesprit 
liumain;  ils  attestent  rintériot'it(''  de  notre  nature,  qui, 
incapable  de  saisir  termeuKMit  le  vrai  et  le  juste,  en 
(^st  réduite  le  plus  souvtMit  à  mi  elioisif  qu enti(^  deux 
excès. 

A  côté  de  cette  lé{;islati()n  pénale  si  fortement  em- 
preinte de  Tétroit  esprit  de  seete  et  de  toutes  les  pas- 
sions l'eli^ieuses  qiu*  la  perséeiUion  avait  exaltiies  vt 
f|ui  leinientaient  eneore  an  fond  des  anies,  se  trouve 
placé,  et  en  tpielque  sorte  enebainé  avec  elles,  un 
eoips  de  lois  politiques  qui,  tiacé  il  y  a  deux  cents 
ans,  semble  encore  devaneei'  de  très  loin  l'esprit  de 
liberté  de  notre  aye. 

fitîs  principes  j^énéraux  sur  lesquels  reposent  les 
constitutions  modernes,  ces  princi[)es,  tpie  la  plupart 
(les  européens  du  XVli*'  siècle  conqjrenaient  à  peine, 
et  qui  triompbaient  alors  incomplètement  dans  la 
(  Irande-Bretagne,  sont  tous  recoimus  et  fixés  par 
les  lois  de  la  jNonvelle-Anjjfleterre  :  1  intervtMition  du 
piniplii  dans  les  affaires  publiques,  le  vote  libie  de 
^  l'impôt,  la  responsabilit(''  des  a^jents  du  [)ouvoir,  la 
I  liberté  individuelle  et  le  ju{;enient  par  jury,  v  sont 
établis  sans  discussion  et  en  fait. 
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Ces  [)riuci[j(.'s  {jr'uéi'atL'Ui's  y  rcroiviuit  une  appli- 
calion  et  des  ch'NcloppcMU'nls  (luaiicuiK.'  nation  de 
riiui'opcî  na  cncoi'c  osé  Iciu"  donner. 

Dans  le  (Jonnectieut,  le  eoips  électoral  se  compo- 
sait, dès  lorijjine,  de  rnnivei'sali((''  des  citoyens,  et 
cela  se  conçoit  sans  peine  ;^i).  C<liez  ce  [)enple  naissant 
réjjnait  alors  une  éjjalité  piestpie  paiiaite  entie  les 
foriinjcs  (>t  |)lus  encore  entre  les  intellij^ences  (2). 

Dans  le  (îonnecticnl ,  à  cetle  (''j)0(pie,  tons  les  agents 
du  pouvoir  exéculil  él aient  élus,  jus(|u  au  [;ouv(îrn<3ur 
de  r l'état  (.']). 

Les  citoyens  au-dessus  de  seize  ans  ('taient  oIjIîjjo 
d'y  porter  les  armes;  ils  roiinaient  une  milice  natio- 
nale qui  nommait  ses  oiiieiers,  et  devait  se  trouver 
prête  en  tous  tenips  à  marelier  j)oin'  la  délense  du 
pays(/|> 

(i'e.'.t  dans  les  lois  du  (Jonneclicut,  comme  dans 
toutes  celles  de  la  jNouvelle-Aii{;leterre,  (|u  on  voit 
naître  et  se  déve!()p[)er  cette  indépendaiu?e  comnm- 
nale  cpii  loiine  encoïc  de  nos  jours  comme  le  principe 
et  la  vie  de  la  liberté  améiieaiur. 

(Jliez  la  plupart  des  nations  européennes,  rexistence 
poiiti([ue  a  commencé  dans  les  ré};ionssu[>(';i'i{;ures  de- 
là société,  et  s'est  connnmiifpu'e  peu  à  peu,  et  tou- 
jouis  d  une  manière  incomplète,  aux  diverses  partie,^ 
du  corj)s  social. 

(1     (loiKtilulinii  (le   li)38,  |>.   17. 

(2)  iJîs  lOii,  l  ;iss('inl)lê('  {jt-m'inle  do  Rliode-lsland  déclarait  à  l'iina- 
nimiii;  (|iic  !<•  j'jOiivciiieiiKMil  de  l'IOtal  runsi^tail  en  une  déniocralic,  et 
(|iic  If  |)(tu\()ii'  icposail  SIM' le  corps  dis  luuinnrs  libies,  U'.cjucls  avaient 
seids  le  droit  de  taire  les  lois  et  d'en  sui  vr'illei  l'exécution.  Code  of  iG3r, 

V-  7"- 

(3)  Fitliln's  Ilislory,  p.  /^~ . 

(4)  Conslituliou  de  iCJb,  p<  12. 
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L"ji  Amérique,  au  (oulraiie,  ou  peut  dire  que  la 
(OinuiiuK*  a  vir  organisée  avaul  le  eouitc';,  le  eonité 
nvant  TlMat,  l'S'llat  avant  l  Tniou. 

Dans  la  Nouvelie-Aii.'|letene,  des   i()5u,   la  eum- 
iiinne  est  eoin[)lélenieiit  et  défuiiliN  emeni  eonstituée. 
Aiilour    de    l  iudividiialiti'    eoninumale    viennent  se 
I  cioiiper  et  sattaclier  ibrtenient  des  inh'iêts,  des  [kis- 
1>i()ns,  des  devoirs  et  des  droits.  Au  sein  de  la  com- 
mune on  voil  réjjner  unv  vie  |)o!iti(jue  réelle,  active, 
toute  dénioerati(pie  et  iépni)ii(  aine.  JiCs  colonies  re- 
cuiniaisseul   encore  la  supiiMuatie  de  la  ineti'opuh;; 
I  cest  la  nionareliie  qui  est  la  loi  de  liltat,  mais  dc'jà  la 
|ici)iil)li<|ue  est  toute  vivante  dans  la  eummiiue. 

i.a  eonnnune  nomme  ses  uiajjistrats  de  tout  {jem'e; 
elle  se  taxe;  (.'lie  répartit  et  lève  limpot  sur  elle- 
iuenie(i).  Dans  la  t:ommune  de  la  ÎXouvelle-xVnfjle- 
tcii'e,  la  loi  de  la  reprc'scMilalion  n'est  point  admise. 
(jO.A  siii'  la  place  publique  et  dans  le  sein  de  rassem- 
blée ('énéi'ale  des  citoyens  (pu.'  se  traitent,  comme  à 
Alliènes,  les  atïaiies  (jui  touchent  à  l  iiilc-ret  d».'  tous. 
I  lierscpioii  ('tudie  avec  atientinn  les  lois  qui  ont  été 
proinuijjnées  durant  (;e  premiei-  aj;»'  des  r('p(il)li(pies 
■américaines,  ou  est  ira|)p(''  de  rinlelli(ienee|ion\er]ie- 
linentale  et  des  théories  avancées  du  lé,<;islatenr. 

!l  est  évident  qu'il  se  tait  i\c!i  devoirs  de  la  sociétc' 
M  iivers  ses  membres  une  idc'e  pins  élevée  et  |dns  coni- 
4)lele  que  les  li'(pslat(Hirs  eui'opt'cns  d'alors ,  et  cpéil 
lui  im[>ose  des  ol)h(;ations  an.\(jnelles  elle  échappait 
|iMicore  ailleurs.  Dans  les  l^tats  de  la  Nouvelle-An^jle- 
icrre,  dès  rori(>;iue,  le  soit  des  pauvres  est  assuré  t ^i) : 


if 


I 


(1)  Cuile  of  iG5o,  p.  tJu. 

(2)  /(/. ,  p.  78. 
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des  nir'siues  scvt'i'es  sont  |)rise.s  poiii'  reiiMcfion  âa 
rout(3s,  on  moiumu'  tics  loiKtioiiiiaiics  pour  1rs  siii- 
vj'illcr  (i);  les  communes  ont  des  re[;istres  pnblics  on 
sinseiivenl  le  rcsnilat  des  dcilibérations  {jéni-rales,  lo 
décès,  l(\s  m.'n'ia{;es,  la  naissance  des  citoyens  ('i);  do 
jjielfici's  sont  j)réposés  à  la  tenue  de  ces  rejjistres  (3  ; 
des  olHcicrs  sont  ehar^jés  d'administrer  les  successions 
vacantes,  d'auties  de  surveiller  la  borne  des  béritajjes; 
plusieurs  ont  pour  principales  fonctions  de  maintenir 
la  Iranquillitc  publiqiu'  dans  la  conn)nnie(4> 

La  loi  entre  dans  mille  détails  divers  poui-  prévenir 
et  satisfaire  une  foule  de  b<;soins  sociaux,  dont  encoiv 
de  nos  jours  on  n'a  qu'un  sentiment  conlus  en  France 
Mais  c'est  par  les  prescriptions  relatives  à  1  éduc.i- 
tion  publique  (jue,  dès  le  principe,  on  voit  se  révéler 
dans  tout  son  jour  le  caractère  orifjinal  de  la  civilisji- 
tioii  américaine. 

->  Attendu  ,  dit  la  loi,  (pie  Satan,  rennemi  du  }»eniT 
»  bumain,  trouvt.'  dans  ri.j;iioraiu*e  des  lionnnes  sis 
»  plus  puissantes  armes,  et  qu'il  importe  que  les  lii- 
"  niières  qu'ont  apportées  nos  pères  ne  restent  poiiii 
)'  ensevelies  dans  leur  tombe;  —  attendu  (jne  Tédii- 
>  cation  des  enfants  est  un  des  premiers  intéiets  di 
»  ri'^tat,  avec  l'assistanct;  du  Seifjueur....  (ô)  »  Suiveiii 
des  dispositions  qui  créent  des  écoles  dans  toutes  le« 
connnunes,  c^t  obiijjent  les  babitants,  sous  peine  di 
fortes  amend(.'s,  à  s'inq>oser  pour  les  soutenir.  I)<> 


(^i)  Code  (»/•'  lG5<i  .   |).  \ç). 
2)  Vovt'Z  rilistuiie  de  lluu  hiiiï^un  ,  vol.  i-  p.  455». 


(2) 

(3)  Code  of  i65o,  p.  8(> 

(4)  /'/. ,  p-  4o« 

(5    /</,,  p.  90. 
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écoles  supérieures  sont  londi-es  de  la  même  manière 
dans  les  disiiieis  les  plus  |)0[)uleux.  Les  magistrats 
nHuiiei|)aux  doivent  veiller  à  ei^  que  les  parents  en- 
v<»i(Mil  leurs  enl'ants  dans  les  écoles;  ils  ont  le  droit  de 
piononeer  des  amendes  eonti'e  ceux  (|ui  s'y  refusent; 
et  si  la  résistance  continue,  la  socic'té,  se  ni(>ttant  alors 
n  la  plac(^  de  la  lamille,  s'empare  de  Tenfant,  et  en- 
levé aux  [)ères  les  droits  que  la  nature  leur  avait 
donnés,  mais  dont  ils  savaient  si  mal  user  (i).  T^e  lec- 
tciu"  aura  sans  doute  remanpié  le  j>réanil)ule  de  ces 
ordonnances  :  en  AnuMique,  c'est  la  relip,ion  qui  mène 
;iiix  lunjièi'es;  c'est  Tobservauce  des  lois  divines  qui 
conduit  riiomuK^  à  l;i  libei'té. 

Lorsqu'après  avoir  ainsi  jeté  un  rcjjard  rapide  sur 
iu  sociél(''  américaine  de  iG5(),  on  examine  l'état  de 
I  lùirope  et  particulièrement  celui  du  continent  vers 
cette  même  ('poque,  on  se  sent  [)éiu''tr(''  d'un  profond 
itonnement  :  sur  le  coutiucmt  de  riunope,  au  com- 
lucneement  du  wiie  siècle,  ti'iompliait  de  toutes  parts 
!a  rovaut(''  ;d3Solue  sur  hîs  d('>bris  de  la  liberté  oli- 
Harchique  et  féodale  du  moyen  àf»e.  Dans  le  sein  de 
cette  Europe  brillante  et  littéraire,  jamais  |)eut-ètre 
lidée  des  droits  n'avait  (''t(''  plus  conqilétement  mé- 
connue; jamais  les  |)euples  n'avaient  moins  vécu  de 
la  vie  [)olitique;  jamais  les  notions  de  la  viaie  liberté 
n avaient  moins  préoccupé  les  esprits;  et  c'est  alors 
([lie  ces  mêmes  principes,  inconnus  aux  nations  eu- 
lopéennes  ou  m(''prisés  par  elles,  étaient  proclamés 
dans  les  déserts  du  ISouveau-Monde,  et  devenaient  le 
svnibole  futur  d'un  (>rand  peuple.  TiCs  plus  liardies 


i) coiic of  iG'x),  p.  yj- 
I. 
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tlic'oricsdc  I  esprit  liiiinaiii  élaicul  lunliiilcsoii  pinliqiic 


dus  ccUc  société  si 


liiiinl 


)le  eu  ;i|)|)iireii('C 


11 


iVi 


vv 


•t  d 


oui 


ilors  (li 


aucun  lioinme  d  r.lat  n  (Mit  sans  tloiile  alors  (laij;iic 
à'()ccii[)ei';  livii'e  à  I  ()ii;;iiiaiite  tie  sa  iiatiii'e,  rima};i- 
natioii  (le  riioniinc  y  improvisait  une  l(''';islali(jn  sans 
ijrécfnlents.  Au  sein  de  cette  ol)scnre  déinoci'atic,  (jui 
n'avait  encore  enlanti'  ni  .;;('iiéian\,  ni  (>liilosopl)cs, 
ni  {grands  écrivains,  un  hoinnie  poinait  s(!  levei'  eu 
prés(Micc  d'un  peuple  lil>ie,  et  doinicr.  lux  acclama- 
tions de  fous,  cette  belle  définition  de  la  I.berti'  : 

i<  Ne  nous  trompons  pas  sur  ce  que  nous  (.levons 
»  entendre  [)ai'  notre  iiicb-pendancc  11  y  a  en  cfict 
»  une  sorte  de  liheité  corrompue,  dont  l'usa^je  est 
j>  conmiun  an.\  ai;imaux  comme  à  l'Iiomme,  et  qui 
»  consiste  à  (aire  tout  C(;  (pii  plaît.  Cette  libeité  c^t 
»  l'cMniemic  d(^  toute  autorité;  elle  soullre  im])atieni- 
»  ment  toutes  r((|les;  avec  elle,  nous  de\enons  inlé- 
»  rieurs  à  nous-mêmes;  elle  est  rennemie  de  la  véiilc 
»  et  de  l:i  paix;  et  Dieu  a  cru  devoir  s'élever  contre 
"  elle!  INIais  il  est  nue  lil)erté  civile  et  moi'ale  qui 
»  trouve  sa  force  dans  runion  ,  et  (pie  la  mission  du 
"  pouvoir  lui-même  est  de  proté(;er  :  c'est  la  liberui 
>'  de  faire  sans  crainte  tout  ce  (|ui  est  juste  et  bon, 
«  Cette  sainte  liberté,  nous  devons  la  défendre  daii< 
«  tous  les  liasards,  et  exposer,  s'il  le  faut,  pour  elle 
>'  notre  vie  (i).  » 


(l)  Mathmv's  mncjnnlia  Climli  anicitcaua ^  vol.  •.? ,  p.  i3. 

Ce  iliscoiiis  Fut  IciHi  par  Winllnop  ;  ou  l",i(HM«nil  il'avoii-  cniuniis, 
comriiu  iiinj^islrat,  dis  nctrs  ailjiliaii  es  ;  npirs  avoir  pronoiitM;  le  (li«C(nii> 
duDt  jti  viens  lie  r.tppdir  iiti  tVn{;ineiit ,  il  fut  acrpiiltt;  avec  nppl.iU(li--i. 
ihL'iils,  et  ticpuis  lors  il  fui  toujours  réélu  {jouvcrncur  de  1  État.  Vu>e/ 
Marsliull  ^\v\.  I  ,  p.  jG6. 
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.1  en  ai  tl(''jà  dit  assez  ponr  iiicllre  vu  sou  vrai  jour  lo 
raiat'lere  de  la  civilisation  aii{;l()-anjih'icaiiu\  \i\\c  est 
le  pfodnit  (cl  ce  point  dr  (lcj)art  doit,  sans  cesse  (.'ti'C 
|)r(,->rnt  à  la  pensi-Cy  de  d<,'n\  (''h'inciits  parlailenieut 
cli,>liiicl-^,  (jni  aillenrs  se  sont  lait  souv(Mit  la  };nerre, 
njaii  (jii'oii  est  paiNcnn,  en  Anniicjne,  a  incorporer 
(.11  quelcjnc  soil(.'  Tnii  dans  I  antf(\  et  a  C()nd)iiH'i'  nier- 
velllensenient.  ,l(;  veux  pailer  de  {esprit  de  rc/ii^ionct 
de  I  c'xj)rii  rie  libertr, 

fiCs  londalenrs  de  la  Nonvelle-An|;leîerre  (;tait  tout 
a  la  luis  d  aideiits  scctaii'es  et  di.^^  tiovatenrs  exaltés. 
Iiclenns  dans  les  liens  les  pins  ('li-oits  de  cei'Iaincs 
croyances  ielij;icuses,  ils  étaient  iibies  de  tons  picju- 
j;es  |)i)liti(pies. 

i)e  là  denx  tendances  diverses,  tuais  non  contraires, 
tlunl  il  est  facile  de  retrouver  partout  la  trace,  daus 
les  nKLMirs  coinuH'  dans  les  lois. 

Des  bonunes  sacrilient  à  une  opinion  relijjiensc 
knns  aiuis,  1(mu'  laniille  et  ienr  patiie;  ou  p(Hit  les 
creiie  al)st)rl)('"s  dans  la  poni'snite  de  ce  bien  intelleC" 
tnel  (pTils  sont  venns  acheter  à  si  liant  j)rix.  Ou  Je$ 
\  voit  cependant  r('clierclier  d  nne aidcui"  prestpie  éj^ale 
jles  ricliesses  niat(''rielles  et  les  jonissances  morales,  le 
ciel  dans  l'antre  uioude,  et  le  bieu-eti'c  et  la  liberté 
diUis  celui-ci. 

.^     i^nns  Ienr  main,  les  principes  ])oliti(|ues,  les  lois  et 
fies  iiistitntions  bnniaines  semblent  choses  malléabiçs, 
cjiii  piMiveut  se  tonrner  et  se  conduner  à  volonté. 

Devant  enx  s  abaissent  les  bai'rlèi(-'s  cpii  enj[)rison- 
tiiaicnl  la  socii'té  an  sein  d(î  buinelh;  ils  sont  nés;  les 
jvieilies  opinions,  qui  depnis  des  siècles  dii'ij^eaieut  le 
Juoude,   sY'vauouisseut  j   une   carrière   presque   sans 
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hoiiKS,  lui  cliami)  sjiiis  lioii/oii  se  dccoiivrc  :  1  cspiii 
liinnaiii  s  y  |)i(''(lj)itc;  il  N's  j»nr(U)iii'(  en  tous  sens;  mai<<. 
arrive  aux  liuiilcs  du  uioiidc^  poliliinu*,  il  sarnUodr 
lui-uicuic;  il  dépose  eu  (r(Mid)l.uil  lUsa/jc  de  ses  piiii 
rcdouudîles  faeidiés;  il  ahjuie*  ledouJ»  ;  il  icnuuee  au 
besoiu  d  iiiuover;  il  sabslieul  lueuie  de  soulever  l< 
voile  du  sauetuaire;  il  sineline  avec  respiH't  devani 
des  vérités  ([u'il  admet  saus  les  discutei'. 

Aiusi,  daus  le  monde  moral,  tout  csl  elassé,  eooi- 
donui',  pr<'vu,  décidé  à  lavanee.  Dans  le  monde  pd- 
liti((ue,  tout  est  ajjiJé,  eourest<%  incertain;  dans  riiii. 
obéissance  passive,  bien  (jiu*  voloulaiie;  dans  1  auti»', 
indépcndauee,  nn'piis  de  rexpéiieuee  et  jalousie  di 
toute  autorité. 

Loin  de  se  nuire,  cesdeux  teiidanec^s,  eu  appareii(( 
si  opj)osées,  marchent  d'aeeord  et  semblent  se  [)rèt(r 
un  mutuel  ap[)ui. 

l.a  lejifjion  voit  dans  la  libelle  ei>  ile  un  uobh 
exercice  des  facultés  de  1  liomme;  dans  le  monde  po- 
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rintelli(;ence.  ïiibre  et  puissanle  dau;-»  sa  sphère,  satis- 
faite de  la  place  cjui  lui  est  réservée,  elle  sait  que  son 
empile  est  d'autant  mieux  établi  qu'elle  ne  rè(>ne  qm 
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I.a  liberté  voit  daus  la  reli[;ion  la  coinpa[;ne  de  s(^ 
luttes  et  de  ses  triomj)hes;  le  berceau  de  son  enfance 
la  source  divine  de  ses  droits.  Elle  considère  la  rcii-    ^ 
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n  \iso\s  i)F  QLKLQi  i:s  sixGi  I,  \i\rn:s  ou:  i»iu>fati: \  r  les 
lois  i:t  M'S  coi  tlmi'S  di;s  \\(iU)-  amiuic  \i.\î». 

(^ii('li(ue!»  restes  (riiistitiitioiH  arisiociatiqtn  ,  nti  sein  do  la  |iIih  ((jmiih't»» 
(Ii'tnociatit'. —  l'oiufjiHii?  —  Il  Faiu  (li»iiiij;u(>r  avec  soin  rc  (|iii  est 
d'origiiH'  |iuiitaiiw;  et  d'oi  i;;iiic  aiip,l.iise. 

Il  ne  laul  pas  (pic  le  lecteur  tire  des  consécpienres 
irop  {'('néi-ales  r\  ln»j)  absolues  de  ee  cpii  pi'écede.  l^n. 
tondilion  sueiale,  la  l'elijpon  et  les  mœurs  des  pre- 
miers «'inijjrauls  ont  exeicé  sans  doule  une  iinnieuso 
iiilliKuiee  sin*  le  deslin  d(!  leur  iionv(  Ile  pati'ie.  'l'on-- 
îi'lois,  il  na  pas  d(''jH'ndu  d'eux  de  foiidei-  une  société 
dont  le  point  de  d(''[)art  ne  se  trouvai  plaec-  qu  en 
eii\-niéines;  nul  ne  saurait  se  d(''j;a{;er  entièi'(Mnenl  du 
pas^('';  il  leur  est  ari'ivc'  de  nielei-,  soit  voloiitairenieni , 
M)it  à  leur  insu,  aux  idées  et  aux  usajjes  rpii  leur 
(laiiMit  pi'opres,  d  aiities  usafjes  et  d'autres  idées  ([u  ils 
tenaient  de  leur  éducation  ou  des  traditions  nationales 
(le  leur  pays, 

fiorscju'on  v(Hit  eoniiaitn;  et  ju.fjer  les  An;;lo-Anié- 
l'ieniiis  de  nos  jours,  ou  doit  donc  distiup,uei'avec  soin 
te  qui  est  d'orijiine  puritaine  on  d'oi'ij'ine  anjjlaise. 

On  rencontre  souvent  aux  Ktats-Unis  dc^  lois  ou 
des  coutumes  cpii  fout  contiaste  avec  tout  ce  qui  les 
environne.  (Jes  lois  paraissent  rédif;(''es  dans  un  esprit 
upposi'  à  res[)rit  dominant  do  la  N'jjislation  ann-i'i- 
caiiie;  ces  nueurs  sembienl  contiaires  à  rensemble 
de  Télaî  social.  Si  les  colonies  anijlaises  avaient  été 
fondées  dans  un  siècle  de  t<''ncbres,  ou  si  leur  ori{>ino 
se  perdait  déjà  dans  la  nuit  des  temps,  le  problème 
jrait  insoluble. 
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To  (ilcrai  un  seul  cxcuujIc  pour  \a\vc  conip.cnilii 
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\ai  Uv\\>\M'\nu  civilt'  et  Ciiniiucllc  des  AiU('ii(iiMi> 
ne  conuail  (juc  (Kmix  moycus  (i  acti»»?»  :  h\  prison  (Ui  !< 
raiidonncmcnf.  \,o  picuiicr  aclc  d  mmt  ;  >  l'.'/'liirc  (oi;- 
sisic  à  (>l)l<'iiii<anli()ii  i\[\  (N'Irudcur,  on,  s'il  rclusc,  i 
le  F.iir(>  incarcérer;  on  discule  ensnile  l.i  valitlilé  t!ii 
lilrc  ou  la  {jravih'  des  cliar/jes. 

11  est  évident  (|iiHue  pareille  l(v;i^lalion  est  (lni;;('i 
conti'e  le  pauvre,  et  ne  lavorisc  ([im'  le  rielie. 

L(^  pauvi'e  ne  trouve  pas  tonjoius  de  (  anlion,  niéiin 
en  matière  civile,  et,  s'il  esl  eouliainl  d'aller  attendu 
justice  en  prison,  son  iuaclion  loi-céo  le  réduit  bieiitùt 
à  la  misère. 

Le  riche,  au  cnnti'aire,  parvient  toujours  à  écliap- 
pcr  à  rempi'isonnement  en  matière  civile;  hien  plus 
a-t-il  conunis  un  délit,  il  se  soustrait  aisément  à  la  pu- 
nition <pii  doit  Tatleindre  :  .après  avoir  i'oiu'iii  <';iii- 
tion,  il  disparaît.  On  |)eut  doue  dii'c  «pic  poin*  lu. 
toutes  les  |)eines  (pi  uii1ij;e  la  loi  se  i'«''duisent  à  d(> 
amendes  (i).  (^uoide  [)lus  ai'islocrati([ue  (pi'une  sein 
blal)le  l('j;islation? 

En  Auu''ii(|uc,  cependant,  ce  sont  les  paiivi'es  (|ii 
font  la  loi,  v\  ils  réservent  liahitiH'lleuu'nt  [)our  eux- 
mêmes  les  plus  {^lands  avantajjes  de  la  société. 

C'est  en  Aiijjleteri'e  ([ii'il  faut  elierclier  l'explica 
tion  de  ce  [)liénoni('ne  :  les  lias  dont  j(}  j)aile  sont  ;ii:- 
glaises  ('i).  Les  Améiieaius  ne  les  oui  point  clKnlJjé(^^. 
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(i)  Il  y  a  snns  dont*'  <Ips  nitiir"-!  pour  li'S(|nLls  ou  iic  rcçDit  pas  cainior.| 
inai<<  ils  smhi  en  tiC''  netil  n<>iiil)if. 

(3)  V'uycz  LKtlcàtuuu  et  Dcluluic,  liv.  1,  cli.ip.  x. 
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(inoiqn  «Iles  r<''p\i<;n(iil  à  I  Ciiseinble  de  leur  ié{;islalioii 
1 1  à  la  masse  de  leur  idi-es. 

F. a  clios»*  (pTiiii  p('ii|)le  eliaii;;e  !«;  moins  après  ses 
iisaî;.'s,  e'esl  sa  l(''{;i>lal»  1  civile.  L<*s  lois  ei\iles  ne 
sont  familièi'es  cpTaiix  l<\';is(es,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
ont  un  int(''rét  dii'eel  à  les  nininlruii'  telles  (|ir«'lles 
sont,  l)oinies  on  nianvaises,  pai*  la  laison  rpiils  les 
savent.  Le  (;ros  de  la  nation  les  connait  à  peine;  il 
lU'  les  voit  aj;ir  <pie  dans  des  <'as  parlienlieivs,  n'en 
saisit  fpie  dilïicilf'inenl  la  tendance,  et  s'y  soumet  sans 
y  .son'je!*. 

.lai  cité  un  cxemjde,  j'aurais  pu  en  «ijjualer  beau- 
coup dan  très. 

Le  taldeau  rpie  pr«''S(uite  la  Sociéti'  américaine  est, 
îii  je  puis  m'exprimer  ainsi,  couvert  d'une  coucIjc  dé- 
mocratique, sous  la(|uelle  ou  voit  de  temps  en  temps 
percer  les  anciennes  couleurs  de  laristocratie. 
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CIIAlMTItK  III. 

ÉTAT  SOCIAL  DES  A\GL0-A:\1KRICAIIVS. 

r/étaî  social  est  ordinairement  ie  produit  d'un  faii. 
quelquefois  des  lois,  le  jdus  souvent  de  ces  deux 
causes  réunies;  mais  un(î  lois  (jn'il  existe,  on  peut  le 
considérer  lui-même  eonnne  la  cause  piemière  de  \i\ 
plupart  des  lois,  des  coutumes  et  des  idées  qui  rè{>lent 
la  conduite  des  nations;  ce  qu'il  ne  produit  pas,  il  le 
modifie. 

Pour  connaître  la  I(^{;islation  et  les  mœurs  d\ni 
peuple,  il  faut  donc  commencer  par  étudier  son  étal 
social. 


QUE   LK   POI\T  SAILLA\T   DK  I/ETAT  SOCIAL    DES    A\GL() 
AWÉIUCAIXS  EST    DÉTIÎE    ESSE\TIELLEME.\T  DÉMOCIIA- 
TIQIE. 

Promiers  (■rni{;ranl'<  ilr   la  Nouv»'lle-An;;l('lrm'.  -  -  Ivjaiix   nitii'  tiix. 
Lois  aristociatitjiii's  iiiliodiiitfs  ilaiis  le  Sud.  —  l']|»o(|iic  delà  révolu- 
tion, —  Clintij;!  lin  lit  des    lois    <1<!    siuccs^iuii.     —   Illlcis  produits  pu 
ce  <'liaii{^{'ni('iit.    —  M{;aliti'  poussf'c  à  sos    démit  rcs  liiuitcs  dan>   \i> 
iiouviMUX  l'.lats  de  rOiust.  —  lij^aliti-  parmi  le-.  iiitclJijMMK es. 

On  pourrriil  laire  plusi(Mn's  remaivpH's  iuqxtrianleN 
sur  l'état  social  des  An{;io-Américains,  mais  il  v  eu  ;i 
une  (jui  domine  toutes  les  autres. 

L'état  social  des  Améiicains  est  (MnineMunent  flé- 
mocratitpie.  Il  a  en  ce  caractère  des  la  naissance  des 
colonies;  il  Ta  plus  encore  de  nos  jours. 
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,1  ai  dil  dans  Ir  (•lia^>itrc  |ir(''((''d(Mil  qii  il  ré{;iîait  une 
li(s  j;raiide  (''};alit(''  |)arini  les  émi<;ranl>.  (|iii  vinrent 
>'(tal)lir  sur  les  ri\ajf('s  de  la  X()iivelle-An};lelei'i'e.  lie 
jjiMiiH'  nniiK!  de  laristoeratic  ne  fui  jamais  dé'posé 
(laiiseelte  partie  de  TUnioii.  (  )ii  iir  put  jamais  v  loiider 
que  des  inlliienees  intelleclnellevs.  Le  peu|)l(!  s  lial)itna 
a  K'vc'rer  certains  noms,  comme  des  eniMèmes  de 
lumières  et  (\o  vertus.  La  V()i\  de  (juekjiies  eitovens 
obtint  sur  lui  un  pouvoir  (jnV)n  eut  penl-êlr(;  avec 
raison  appelé  arisl:K'rati(jue,  sil  avait  pu  se  trans- 
nicllre  invai'iabl«'meiit  de  j)ère  en  lils. 

(  ieei  se  passait  à  lest  de  11  liitlson  ;  an  sud-ouest  de 
(('  fleuve,  et  en  descendant  jnscprauv  l'Iorides,  il  eu 
('lait  autrement. 

Dans  la  plupart  des  Ltats  sitiu's  au  sud-ouest  de 
riliidson,  de  {{rands  proprit'taires  anglais  étaient  ve- 
iiii^  s'établir.  Les  principes  aristoeraticpies,  et  avee 
ru\  l(N  lois  anglaises  sur  les  successions,  v  avaient 
(te  inij)ortes.  .lai  lait  connaitre  l(^s  raisons  (jui  empê- 
cliaient  «pion  put  jamais  établir  eu  Amé-rique  une; 
aristocratie  j)nissant(\  (les  liaisons,  tout  en  subsistant 
au  ud-uuest  de  I  llndson,  y  avaient  cependant  moins 
(je  puissance  (jii  à  Test  de  ce  lleuve.  Au  sud,  nu  seul 
li(unme  poiiNail,  a  l'aide  d'esclaves,  cultiver  une 
;;r.iiiue  eteiidiK!  de  terrain.  (  )u  voyait  donc  dans  cette 
partie  (\u  continent  de  riebcs  propri«''laires  lonciers; 
uiais  leur  inllnence  n'était  pas  pri'ciseiuent  arisloera- 
ti(jue,  comuic  fin  1  entend  (Mi  J''jiroj)e,  puisfpi'ils  ne 
j)()ss(''daient  aucuns  privilé(jes,  et  (pie  la  ciiltiu'e  par 
e>(laves  no  leur  donnait  point  tic  tenancicis,  par 
(•oiis<''(pient  point  de  patronajjc.  Toutetois,  les{;rands 
propriétaires,   au  sud  tle  riJudson,    lormaieut  une 
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classe  supt'riciiio,  (lyMiit  i]vs  idc'os  cl  cl(\s  i^m'its  ;i  fil. . 
Cl  concentrant  m  .|f(''n('i;«l  l'acti'tii  |)()liti(jnç  dans  mui 
soin,  (l'clait  une  soric  d  niistoci  alic  pm  (li{(V'i'(MJ((Mli 
la  masse  du  j)en|)le  tlont  elle  <Mnl)ta>sail  lacilcmnit 
les  passions  (M  les  inlcM'éts,  n'exeilant  ni  1  ainonr  ni  \.\ 
liaine;  cï\  sonnnc^  d(''l)ile  et  pen  vivaee.  (le  i'nt  eelt(  I      j 
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des  allaires  linmaines.  (les  lois  appartiennent,  il  t>t 
vrai,  à  Tordre  civil;  mais  elles  devraient  être  placéO' 

(l^î  .l'cntcii'l-»  pu  !("<  Ii)is  snr  les  siKcrKsimm  totilcs  1rs  loi-i  dont  le  lui: 
priii('i|Ml   est   (le  ii{;lci'  le  soi  I   <l(  ^  liiiiis  ;||M('S  l.l  iiiiiil  du  |ihi|ii  it  l.iii  <>. 

Li  lui  -m  les  vidil  hilidiis  est  de  ic  iiniidiic,  (lie  ;i  ;tM>>i  iiMiir  k'miI- 
tnt,  il  o>l  \i;ii,  d'('iii|»r'i  li(  r  le  |>i'iipi  ii'lniit»  di;  disnosci  d«>  se>  l)ii'ii»  nv.int 
s;»  iimit;  m:ii-i  «Ile  ne  lui  iiiipo<c  r()l)li;^nlion  <!(•  les  ronscrvor  (^iic  (!.:n; 
In  vue  de  It".  i.ùrc  p  n-vciiir  inticts  i\  son  lii-i  itiit'.  I^c  Init  |)riiu'i|i.il  de  h 
l(ji  lU's  sid)-l(liitiiiiis  c-t  iliiiu'  de  n'^lci  le  mji  t  dc^  liiciis  J  ni  es  la  iiiuil 
du  pt'opriiiuiiic.  Le  tcslc  c»t  le  xioytii  (|u'cilc  cuipluic. 
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ni  lotr  clo  loiifcs  1rs  iiistiliHions  politifjiu  s,  cnr  rllcs 
inihicnf  illCl'n^al)l(Mn^^^  sur  Ti'lat  social  des  peuples, 
tldiiL  les  lois  p()lili(pi('s  ne  sojif  (jiic  r<^\pi-('ssinn, 
l'Ilcs  ont  (le  |>liis  iiiie  ir.'uiicre  snir  et  iniiloiinc  d'o- 
|M  rei"  SMi"  la  soei«''t('';  eli<'s  s.'ii-.isseiit  en  (piel'pK^  sorlc 
l(\s  .«n'inM'alions  avant  l'iir  naissance,  l'ai-  elles, 
riionnne  est  ai'iiK'  dUn  pouvoii'  jîresrpie  divin  sur 
liivenir  de  ses  senihlahles.  Le  l(''.;;islal(nir  réj;le  nnc 
foi",  la  snccossion  des  citoyens,  et  il  se  rej)Ose  pendant 
fjcs  siècles:  l(^  inonveiniMil  dor.iK'  à  son  œuvre,  il 
|)(ii(  en  r(Mirer  la  main:  la  machine  aj;it  pjn*  ses  pro- 
pie-;  lones,  el  se  dii'i{;(î  comme  dVIIe-même  vers 
DM  hnt  indifpM'  d  avanc(\  (lonsîiiiK'e  d  nne  cei'laine 
ninnièi'c,  elh^  r('nnil  ,  elle  cciccenlre,  elle  ,",iT>npe 
iiiitoni' (1(^  fpieîfpie  lele  la  pd'ojjrit'h'',  el  hienlôt  après 
le  ponve.ii";  elle  lait  j.ii'.lir  en  (piehpie  sorl(^  1  aiâs- 
toeratie  du  sol.  (iondnile  p.irdanti'cs  |)rineipes,  et 
IniHM'e  dans  nne  antre  voi(\  son  aciion  est  pins  ra- 
pide encore;  elle  divise,  elle  pjirlajje,  elle  dissémine 
!(■>  hiens  et  la  puissance;  il  arrive  (jncUpiefois  alors 
(|ii  on  esl  clfiax  (•  de  la  rapidit('' d(,' sa  niai'cli(?  ;  d('scs- 
[leiant  dcn  ai'rèler  l«'  monvement,  on  elierclie  dn 
moins  à  créer  devant  (^lle  des  diHienlt(''s  el  des 
obstacles;  on  vent  conire-halancer  son  aciion  par 
fies  elToils  contraires;  s(Mns  innlilcs!  die  hroie,  ou 
fait  volei'  (Ml  (''clats  tout  ce  (pii  se  reiicoiiïre  sur  son 
passajje,  elle  selève  et  rclomhe  incessafiurciit  sur  le 
sol,  jnsfpi'à  ce  (pi  il  ne  pr(''senle  pln.^  i  !a  vn(  (pTune 
ponssici'c  inouvan'e  et  im[)al[)able ,  sur  laquelle  s'as- 
seoit la  d(''moeralie. 

Lorsque  la  loi  des  successions  pernict,    et  à  pins 
lorte  raison  ordoiaïc  le  parta^^c  é/^;al  des  Liens  du  père 
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entre  tous  les  (Mifaiils,  ses  ciïots  soiit  de  deux  sortes; 
il  importe  de  les  di.sfiujjiicr  avec  s(»iu,  quoiqii  ils  Icii- 
deiit  au  même  ])ut. 

Eu  vertu  delà  loi  dessueeessious,  la  mortdeeliacjiit 
propi'K'taire  amnie  une  l'j'volntioii  dans  la  j)ropriét('; 
non  seulement  les  biens  eliaii.;;(.'nt  de  mailies,  mais  ils 
eliaugont,  pour  ainsi  dire,  de  naluie;  ils  se  fVaetioii- 
nent  sans  eesse  en  portions  plus  jx^ites. 

C'est  là  TeMet  diieet  et  en  (|U(^i(|ue  sorte  matériel  (l< 
la  loi.    Dans  les  pays  où  la  l<';;;islalion  ('tablit  ré(>alilt 
d(s  partajH's,  les  l)i(Mis,  et  parli(;ulièrement  les  for- 
tunes territoriales,  doivent  doue  avoir  une  lendane( 
pennancnte  à   sam«)indrir.   Toutefois,    les  elfets  de 
cette  li'^islation  ne  sr  Feraient  sentir  rpiVi  la  longue, 
si  la  loi  était  abandonnée  à  ses  piopi'es  forces;  car, 
pour  ])eu  que  la  iamille  ne  se  (  ompos(^  {)as  de  plus  de 
deux  enfants    et  la  movenne  des  familles  dans  un  pavs 
peuplé*  conmie  la  France  nest,  dit-on,  (|uc  de  trois}, 
ces  enfants  se  |)ai'ta[;eant  la  f(»rtune  de  leur  pèi-e  et  (\c 
leur  mère,  m;  sei'ont  |)as  plus  pauvr(;s  ([ue  chacun  do 
ceux-ci  individuellemeiil. 

Mais  la  loi  du  parta[je  ej^al  n'exerce  pas  seidement 
son  infliu'n(;e  sui'  le  sort  des  biens;  (>lle  ajjit  sur  lame 
même  des  pi'oprietaires,  et  a[)p<.'!le  leurs  jiassions  ii 
son  aide.  Ce  sojit  ses  «'flets  indirects  qui  détruisent 
i'apidement  les  jjrandes  fortunes  et  siutout  les  jjrantis 
domaines, 

(Jliez  les  peuples  ou  la  i«»i  i\r>  >uccessi(jns  ot  f  ondéi 
sur  le  droit  de  primo{;(''niti»i'e,  les  douiaines  territo- 
riaux passent  le  plus  souveiU  de  {générations  en  {jé- 
nérations  sans  se  diviser,  il  résulte  de  là  que  l'esprit 
de  iatuillc  se   matérialise   en  quel([ue   sorte  dans  la 
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icric,  l.a  laiiiiilc  rcpri-sonle  la  terre,  la  terre  repré- 
>entp  la  tninillc;  elle  pei'p(''tiic  son  nom,  son  oi'i[;ine, 
>a.j;loire,  sa  puissance,  ses  vertns.  (Vcst  nn  témoin  ini- 
iicrissahie  du  passé,  <'t  iin  î;iij;c  pic'cicnx  de  r<\\istcnce 
a  venir. 

f.oisqnc  la  loi  des  successions  établi!  lepai'ta[(e  é-p^al, 
elle  déti'iiil  la  liaison  iininie  (pii  existait  entre  i  esprit 
(!(■  r.nnille  et  la  conscivalioii  de  la  terre,  la  t(M're  cesse 
(le  iepi'i'senter  la  fannlle,  car,  ne  j)onvant  maiMpicr 
(I  eli'c  parlaj;«''e  an  bonf  d'inie  on  de  deux  {jénéiations, 
il  est  é>videnl  ipi  elle  doit  sans  cesse  s'amoindi'ir,  et 
Fnnr  par  dispaïaiti'c  entièrement.  fiCs  lils  d'nn  [;i';nid 
propriétaire  foncier,  s'il>  sont  en  petit  nondii-e,  on  si 
la  forlnne  Icm*  est  lavoiable,  peuvent  bien  conserver 
!  espérance  de  n  être  pas  moins  ricbes  (pie  lem'  anleni", 
mais  non  de  [)osseder  les  nienies  bicMis  rpn^  lui;  lenr 
iicli(\ssc  se  composera  neeessairemeni  d^nlres  vlé- 
iiienls  (pie  la  ^ienne. 

(>r,  dn  moment  on  vous  eideve/  îinx  propri(taii'(\s 
ioiieiers  un  {jrand  intérêt  de  sentiment,  de  sonvenirs, 
(r()rf;neil,  dambitioi'  i\  consci'ver  la  tei're,  on  peut 
(lie  assnn';  cpie  toi  on  lard  ils  la  vendront,  cnr  ilsont 
iiii  (;rancl  intérêt  j)écimiaire  à  la  vendre,  les  e.ipilanx 
iiKibiliers  produisant  pbis  d'intérêts  cpie  les  autres,  et 
sc  prêtant  bien  pins  laf.ilemcnt  a  satistaïr(?  les  passions 
(In  moment. 

r ne  fois  (Uvi8(''es,  li.-s  jjrande-  propriétés  foncières 
lie  se  refont  pins;  car  le  pc'il  pi'0[)riét;ni'e  tire  [)îiis  de 
ro\enu  de  son  cbani})  i  i\  proportion  };ard(''e,  (pie  le 
{;rand  propriétaire  dn  sien;  il  le  vend  donc  beanconp 

i)  iv  neveux  pas  dirtf  (jut'  le  petit  pro])rit'tairo  ruifivi"  mieux,  mai* 


iS 
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plus  clicr  ([\\c  lui.  Ainsi  Ips  lalciils  rfonoiiiifjnc.s  qui 


oui  |>()l 


•ir  ri 


loiiiiiic  l'Klic  a  \('i>4 


iiv  (I 


(   vjis!(?,s 


l)m| 


)i"i(> 


tc'S.  I Vnijx'c  licioiil ,  à  |)l(is  loiiL'  jai.oii,  (Un  achclci 
(le  p('(il('>  jxnir  eu  rc('()m|)(t.sci'  ('(.•  };iai!(l(.'s. 

(J('(jii  on  aj)j)(ll»'  rcsjxif  (le  laniillc  cnI  soiin  eut  lontlt'; 
sui"  une  illiisioii  (ic  rcjiohinc  iii(Ii\  itiucl.  (  )ii  (  IjcrclK.'  .1 
se  |)('ij)('luci' cl  à  s  iiiiiMuilalis(>j'eii  (|ii('l(jii{;s()jl(Mlaiib 
SCS  ai'i'icrc-iujvciix.  Là  eu  Finit  lesprii  de  laniillc, 
^eJ;()l^llle  inclividiu'l  rentre  dans  la  l'calih'' de  ses  peii- 
clianls.  Coinnie  la  laniillc  Jie  se  pfcsenle  pins  à  I  es- 
prit (jue  coiiiiihî  nue  elies(,*  va;;i(c,  in(l('lcnnin(''e,  iii- 
cerlaine,  eliaenn  se  eoiiccnlre  dans  la  enniniodile  du 
présent;  on  >onjj('  a  rclahlisscinent  delà  (j;euéralioii 
cpii  \a  snivre,  et  rien  de  pins. 

On  ne  (licielie  donc  j)as  à  pcrjujlnei"  sa  laniillc, 
ou  dn  moins  on  elicielie  a  la  pcij)i'tncr  pai'dauUcs 
moyens  (jne  par  la  |)roj)ricl('  ronciere. 

x\insi,  non  seiiîcmeni  la  loi  des  Sficeessions  rend 
dillicile  aux  laniillcs  <\ii  conserver  inlr.el»  les  mêmes 
domaines,  in;ii>  eli(  icm*  61e  le  désir  de  le  Icnler,  et 
elle  les  cnli'aine,  iMi  (jnchjnc  sorte,  à  eoo[)<''rer  avec 
elle  à  leur  propre  rninc. 

Fia  loi  dn  parUc;e  (Vjal  procède  j)ai'  dcnx  voies  :  en 
a[]issant  sur  la  eliose,  elle  a{;it  sur  !'liomiiie;  eu  a{)is- 
saut  sur  riiommc,  elle  airive  à  la  elios(3. 

Des  dcnx  manières  elle  parvient  à  alla(|ner  pro- 
fondément la  propriété  ioncicr(}et  à  laii'e  disparaître 
iWQC  rapidité;  les  ramilles  ainsi  (pic  les  loi'tnues  '^1). 

il  l'ultivc  avcf  jJis  dn  leur  ot  tic  soin  ,  el  ii.'(;'ll"<' f'"'  1^'  tr^ivail  (c  (jiii 
lui  in.inrjih'  ilii  L-.  H'  (II'  i  m  t. 

(l)   L.i  Icik;  j!    iU  I;i  |iiii]ii it'ti  l,t  plus  solide,  il  .'•c  miconlic  di;  Jciii|is 
an  U'ni|ib  dc'ij  houuiics  iicla»  (jiii  buuI  di.-<^)U5Câ  ù  laiic  de  ^lands  tiaLrdtcct 


] 
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Ce  n'est  (las  sans  doute  à  lions,  l''ran(;aisdn  XIX'"  siè- 
cle, témoins  jonnialieis  des  ('liiiiij;('iiienls  |)(»!ili(jnes 
et  Noeianx  (jnc  la  loi  di's  sll{•^{'«^i(»lls  tiiit  naiii'e, 
a  iiielti'c  en  (lonle  son  poiivoii-.  (;lia(|iie  joni'  nons 
la  Novoiis  pa-iseï'  cl,  repasser  saii>  cesse  sur  noire  sol, 
i'!i\eisanl  siii- son  cluMniii  les  miiis  tie  nos  demeures, 
ri  (leliiiisanl  la  elolnre  d(3  nos  eliainps.  Mai->  si  la 
loi  (le-  sneeessions  a  déjà  heancoiii»  laii  parmi  nons, 
hcam;ou|)  lui  lesle  eneor(,'  à  laire.  Mos  sonvetiirs,  nos 
o|)iiii(Uis  et  nos  ludjilndes  lui  opposent  de  [)nissants 
ol)>laeles. 

Ai!\  IJals-Tnis,  son  lenvrc  de  (K.v4rnelion  est  à  peu 
prc-^  iei'miiK'e.  (J  e.^t  la  cpion  peut  étudier  ses  [)rinei- 
jtaiix  ri'^nllats, 

La  l('.<;islalion  anglaise  sin*  la  lraîismis>ion  des  biens 
lut  abolie  dans  [>i'es(|ne  lou>  les  JUats  à  1  e|)0(|ne  de  la 
icNoliition. 

L;i  loi  snr  les  .^tib-.lilîitions  Int  njO(liti(''e  de  manièi'C 
a  lie  [jenei'  (pie  d  une  nianieie  insensil)le  la  libre  cir- 
culation ties  biens  (  d]. 

La  [)iennè'ie  g('néiaîi()n  passa;  les  teiTcs  commcii- 


les  :  en 
11  a{)is- 

cv  pro- 
)  a  rai  tic 

nés  '^1). 

vail  ce  (jni 
[•  (li;  l('iii|H 

»  {juciatci'i 


|ioiir  r;K-r|ii»'rir ,  cl  iy\\  pcidciit  viJoiitiors  une  pintidU  (oiisiili'ivihli'  <le 
i(  ii:- itAcini  |i()iii' ;i-.-.ur(r  le  ii-li'.  Mais  t'»;  smil  la  «les  a('(i<lciii-i.  Laticiur 
(le  l.i  iMOjtiii  (('•  iiniii'iliilii  Tc  Ml'  sf  rclioiivo  nliis  lialiiiiHîHtMiiml  (jne 
clioz  li"  naiiMc.  I,«!  nciii  |ii  oju  ictaiif  loncicr  ,  (|iii  a  ini<iii^  ilr  lumières, 
iniiiiii  (l'iii).i;;iiial  ion  et  iikt  111  <!<•  |ri,-.i(.ii>  (jiic  le  j;r  nul ,  n'c-t  ,  «;ii  ;;i'né- 
i.il,  111  ((HciiiK-  ijiii'  (lu  (li'-<ir  il  ■mjMuciilcc  -on  (i(jiii  uni- ,  <  I  son  veut  il  ar- 
ii\(' (iiii'  les  siici'c>sions,  h.s  mai  i.ijfc-;,  011  los  <lian('c.'.-î  tlii  coiiimerre, 
lui  111  loiiniisM'iit  peu  à  peu  Ic^  moy»'!)-;. 

A  cdli'  (!i;  la  U'iiilaiiccî  qui  pniic  lis  liomims  à  (liM>cr  la  Icirc,  il  en 
tAi-<l(.'  ilijiic  une  aiaii'(|iii  li  >  pnilc  a  r.'{',;;l()mci  ei .  (>"■  tu;  icncLtncc,  rpii 
siillit  à  fm|><:(lui  «pi(r  Us  pi  npi  iclrs  m?  .se  (li\i-ciil  à  l'iiihiii ,  n'i  si  pas 
>iis('/.  lijiti!  p'iiir  vvfvv  (le  j>.aii  les  t^^urtuiies  tcnitorialc»,  111  suitoul  pour 
\i3  iik.iiuttuir  claiiij  les  luémcs  tuiiiille^i. 


I    •! 
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cèreiit  à  se  divisci*.  fiC  nionvciiicMl  tlcvint  do  plus  m 
plus  rapid(î  à  iiicsiiic  (|ii(;  \c  temps  marcluiit.  Auj(iiii 


ai] 


im,  (jiiîiiid  scha.'iiiIc  ans  a  pciiio  se  sont  «.'eoiiks 
j"asp(Ml  de  la  soeiele  esl  déjà  iiiecoiiiiais>al>le  ;  lt 
laiiiilU's   des  {;iaiids   propiielaiics    Icjuciers  se    >()iii  1      I 


pres(|n(;  toîiles  en.;;l()iilies  ;iii  seiii  do  la  masse  eoiii- 
mime.  Dans  ITUal  tic  ïNew-Voik,  on  on  en  eompliiii 


nn  1res  j^iand  nomJji'e,  deux  surnajjenl  îi  peine  sur  le 
{jonlïre  [)rcl  a  les  saisii'.  J.es  fils  de  ees  o|)nlents  ci- 
toyens  sont  anjom'd  inii  eonnnei('anls,  av(u,'als,  mt- 
d(XMn^.  L;i  plnj)ai't  sont  tomix'vs  dans  lObsent'ite  la 
pins  pi'ofonde.  Jia  dernière  ti'aee  des  ianj;s  et  d(\s  di- 
linetions  In'i'i'diîaires  est  détruite;  la  loi  des  sneei^ 
sions  a  parloid  passi'  son  niveau. 

(  ',c  n'esl  pas  (pi  aux  J'^tals-lJnis  comme  ailleurs  il 
n'y  ait  i\e!>  riches;  je  ne  connais  même  pas  de  pa^^ 
où  l'amour  de  rai'{;eiit  tienne   une  pins   laiv;e  pl.ui 


dans  II 


e  cœur  tle  I  liomme,  et  on  I  on  prolessc  un  nu 


11 


incroyable  rapidité,  et  1  expérience  apprend  ipi'il  iM 
rare  de  voir  deux  {générations  en  recueillir  les  laveui> 
(le  tableau,  quelque  coloré  qnoii  le  suppose,  m 
tlomie  encore  (luime   idé(;  ineoin|)lete  de  ce  (lui  m 


d< 


4 


4' 


Ouest 


A  la  fin  du  siècle  dernier,   de  iiardis  aventnrici 


lans  1( 
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f'îiales  Cl 


pris  plus  proiond  [)our  la  llieorie  de  1  e(jaht('  penna-l     ( 
ente  des  biens.  Mais  la  l'ortune  y  circule  avec  um 


;im  poin 
.le  ne  1 


1 


passe  dans  les  nouveaux  l^tats  d(;  I  Ouest  et  du  Sud-i    | 


commencèrent  a  peneirer  dans  les  vallées  du  Missivl    | 
sijîi.  (!c  lut  comme  nue  nouvelle  découvert(î  de  lA-l    j 


merique  :  i)ient()t  le  /jros  de  I  emi^jration  s  y  porta 
ou  vil  alors  des  sociétés  inconnues  sortir  tout-à-coinil    . 
du  désert.  Des  Ktats,  dont  le  nom  même  ucxisl;iii 
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r;rAJ   socim.  i>m  am;i,o-a.mi  uîrAiNs. 


Hi 


Il  I      pas  |)eii  tl  années  au|)aiavan( ,   pru'enf   ranf;  au  sein 
(!('  Ilnion  anK'rieaine.  ()("<{  dans  POiust  fju'on  peut 


(tl)Se'i'ver 


la  ch 
h'.tal 


inioeralie  parveiuie  à  sa  deinièit 

l< 


liniiti 


Dans  CCS  r.tals,  nnproviscs  eu  fpu'hjuc  >()rle  par  la 
loiluue,  les  liahilauls  sont  ai-rivc-s   dliier  sur  le  soi 


(luils  occuneu 


'I' 
iiiilres. 

voisin. 


I' 
ctel 

f)an? 


it.  Il 


s  se  eounaissenf  à  nciue  les  uns  les 


laenn  ignore 


<! 


rin>(< 


ou'e  (le  sou  puis  nroelic 


puis  |l 


•Il 


s  C(?tte  ])ai'ne  du  eoulineiil  auiei'icam,  la 


il< 


Il  a  1 


population  eeliap|)e  doue  non  seuleiiient  a  i  mnuence 
(les  jjrands  noms  et  des  .j>fandes  richesses,  mais  à  eettc 
iiatiuelle  arisloeralie  cpii  dé'coule  des  lumières  r^r  de 
l;i  vertu.  Nul  n'y  exerce  ce  lespeelahle  pouvoir  que 
les  hommes  accordrni  au  souvenir  d'une  vie  entière 
(iceupc'c^  à  faire  le  l)ien  sous  leurs  yeux.  Les  nouveaux 
l'.lals  de  I Ouest  ont  dvyîi  des  hahilauls;  la  soei(''lé  n'y 
(  \iste  point  encore. 

Mais  ce  ne  Nont  pas  senhMuent  les  fortiuu's  cpii  sont 
(■;;ales  cn  Améi'ique,  r(''{;<ilité  s'étend  jusipi'à  un  cer- 
l;iin  point  sur  les  iii(elli}|euces  elles-mêmes. 

.le  ne  pense  pas  qu  il  y  ait  de  pavs  dans  le  monde 
oii,  proportion  [jai'dee  avec  la  poj)nlation,  il  se  trouve 
;uissi  peu  d'i{;noranls  et  moins  de  savants  qu'en  Amc- 
ri(jue. 

L  instruction  primaire  y  est  à  la  portée  de  chacun; 
I  instruction  supérieure  uy  est  prescpu;  à  la  poi't('!ede 
personne. 

i)( 


ll.'lUt. 


(.iCci  se  compnmd  sans  |)cme,  et  est  pour  amsi  (hre 
Itat  nécessaii'c  de  co  que  nous  avons  avancé  plus 


le  resu 


Presque  tous   les  Américains  ont  de  l'aisance.';  ils 


peuvent  donc  iacilement  se  procurer  les  pi-cm;crs  ele- 


1( 


él( 


nicn 


ts  d 


es  connaissances  humaines. 
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Kn  AuMMitiue,  il  y  il  pni  de  i  iclio  ;  pir'SfjMc  loiisics 


l( 


on. 


Am<'^i^:ain^  omi  Aowr  Ix'Noiii  (rcxer'rr  hih*  pi*  -Irssi 
(Jr,  (ouh!  prolessioii  ('\ij;c  lia  iij>|)i<'iilisM'i};r.  I.., 
AiiK't'it  aiiis  ne  |>('iiMiil  (Icmic  (((tiiticr  :i  la  (iiliiirc  rr- 
lU'ralc  tlf  I  iiil('lli||<Mi((î  (|ii('  les  piciuicrcs  amuTs  (i> 
la  vie  :  a  (|iiiii/i'  aii.N,  iU  eiitrciil  daiiN  iiin'  cairierc: 
ainsi  leur  édueal ion  linil  le  plus  .^oiiveii!  a  lYpocjue  «mi 
la  noire  eomnicncc.  Si  «Ile  se  |)i)iii>iii(  an-dela,  elle  lu 
se  dirijje  plus  (jne  vris  une  malierc'  spéciale  el  luera- 
tiv«',  on  eludie  une  seienee  e<»mm  '  on  prtiid  un  iiit- 
tier;  et  I  on  n  en  saisir  (pir  les  a[)pliearions  dont  I  iililii» 
piésenle  est  reconnue. 

Ln  Aineiitpie,  la  pliipail  des  riches  ont  eoimnriirc 
pareire  pjuivics,  prescpic  tous  les  oisils  ont  el«',  d.iii> 
leur  jeunesse,  cli\s  |;eiis  occupes;  d  «m  il  résulte  (pic, 
quand  on  pourrait  avoir  le  /ont  de  I  ci ude.,  on  n  a  pus 
le  temps  de  s  y  livrci  ;  et  (pie,  (piaiid  on  a  ac(piis  li 
Icnips  de  s'y  livrer,  on  nVn  a  plus  le,<;oiil. 

Il   n  existe  donc  point   eu  Amérique  de  classe  daih 

lacpiclle  le  peneliaiit  des  plaisirs  intellectuels  se  traiis- 

mctte  a\ec  une  aisance  et  des  loisirs   lierédilaires. 

et  (O'.i    tienne  en  honneur   les   lia\au\   de    linlelli- 
I 

^ence. 

Aussi  la  volonti'  de  se  livrer  à  ces  travaux  maïupie- 
t-elle  aussi  hien  (jue  le  pouvoir. 

11  sc\sl  elahli  en  AiU(''ii(pie,  dans  les  comiaissancc> 
humaines,  un  certain  niveau  mitoyen.  Tous  \vs  esj)rih 
scn  sont  rapprochés^  les  uns  en  s'éle\ant,  les  auti(':i 
en  s'ahaissant. 

Il  se  rencontie  donc  une  nuiltitude  immense  d'in- 
dividus cpii  ont  le  même  nomhre  de  notions  à  peu 
près  en  matière  de  rcli^^ion,  d'histoire,  de  sciences. 
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(•!  I  II»  >i  II  me  lie  saura  il  iiinxclicr  ijuVIIc  ne  •>(•  l'etroiivo 
iiiiiiuirs. 
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DE    L\    DK.MOCH.VriE    EN    AMÉIU^HE. 


co\si':qie.\(:es  pomtiqi  i  s  di:  l  ktat  social  de^ 
a\glo-a:iikricai\s. 


I 


es  (•oiisiîfjncnces 


politicji 


nos  (i  un  i)arei 


P 


il  ('(at 


>«n(;ial 


sont,  faciles  à  dcclnirc. 

Il  est  impossible  de  comprendre  ((lie  1  éjjalité  ne  fi- 
nisse pas  par  pénétrer  clans  le  monde  |K)litique  comiiK 
aill(Mn"s.  On  ne  saurait  concevoir  les  lionnnes  ('tenicl- 
lement  inc{;anx  (uitre  eux  sur  un  seul  point,  ('ganx  mu 
les  autres;  ils  aiiiveront  dcuu;,  diuis  un  tenips  doiuic 
à  l'être  sur  tous, 

Oi',  je  lU'  sais  que  dc.'ux  nianières  de  faire  r(''<;iicr 
Tégalitc'  dans  le  monde  polititpu.'  :  il  fa  it  doniui 
des  droits  à  chaque  ciloyen,  ou  n'en  donner  à  pi  r- 
sonne. 

Pour  les  peuples  qui  sont  paivenus  au  même  élai 
social  fjue  les  Aufrlo-Améiicains,  il  est  donc  très  dil- 
ficile  d'apercevoir  un  tenue  moyen  entre  la  souverai- 
neté de  tous  el  le  pouNoir  absolu  d'un  seul. 

Il  ne  faut  point  se  dissimuler  que  létat  social  (|iir 
je  viens  d(.'  d(Mi're  ne  se  prête  prestpie  aussi  facile- 
ment à  l'ime  el  à  l'autre  de  ces  deux  conséquences. 

H  va  en  effet  uni'  passion  mâle  et  léjjitime  poiii 
l'é^jalité  (jui  excite  les  bonnnes  à  vouloir  être  toii> 
forts  ot  cslimi's.  Celle  passion  tend  à  élever  les  pelit> 
au  ranjj^  des  j;rands  mais  il  se  renconire  au>si  dans  !< 
cœur  liumain  un  {;oùt  dépravé  pour  l'égalité ,  (jiii 
porte  les  faibles  à  vouloir  attirer  les  forts  à  leur  ni- 
veau, el  qui  léduit  les  hommes  à  préférer  l'i^fraliti 
dans  la  servitude  à  riiié||alité  dans  la  liberté.  Ct 
nVst  pas  ([ue  les  j)euples  dont  Ti-tat  social  est  denio- 
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cratique  uK'pi'isent  uatiiielleincut  la  liberté;  ils  ont 
.111  contraire  nn  f;orit  inslinetiF  j)oni*  elle,  ^lais  la  li- 
berté n  est  j)as  rol)jet  principal  et  eonlinn  de  Icnr 
(Ic^ir;  ee  (pi  ils  aiment  d  nn  anionr  éternel,  eest 
r(';;alité;;  ils  s'i'laneent  vers  la  lilierte  par  ini[)nlsion 
rapide  et  [)ar  (^tTorts  soudains,  et,  s'ils  inaiirpient  le 
but,  ils  se  résignent;  mais  rien  ne  sanrait  les  satisfaire 
>ans  lejTfalité,  ci  ils  consentiraient  plntôt  à  périr  qu'à 
la  perdre. 

I)  nn  antn;  côté,  (piand  les  citoyens  sont  tons  à  peu 
pies  é[jaux,  il  lenr  devient  difficile  de  d('dendr<;  leur 
iiulep(Midancec(3ntre  les  adressions  du  pouvoir.  Aucun 
d'entre  eux  léélant  alors  assez  fort  pour  Intler  seul  avec 
avanta[>e,  il  n  y  a  que  la  coinhinaison  des  forces  de 
tons  qui  puisse  {garantir  la  liberté.  Or,  une  paieille 
(  onibinaison  ne  se  rencontn'  pas  toujours. 

Les  peuples  peuvent  donc  tirer  deux  {^randes  con- 
séquences politiques  du  même  «'tat  so<'ial  :  ces  consé- 
(pienees  diffèrent  prodijiieusement  entre  elles,  mais 
elles  sortent  toutes  deux  du  même  fait. 

Soumis  les  premiers  à  cette  redoutable  alternative 
que  je  viens  de  décrire,  les  Anglo-Américains  ont  été 
assez  heureux  pour  échapper  au  pouvoir  absolu.  Les 
eiiconstances,  rori(;ine,  les  lumières,  et  surtout  les 
mœurs,  lenr  ont  peiinis  de  fonder  et  de  maintenir  la 
sduveraineté  du  p'niple. 


rilAlMTRE  IV. 

Dt  PR!\CIPr  DE  I.A  SOl'VER  \I\i: TÉ  Dl'  PELPLE  EN 

.WIÉliïOlE. 

il  domine  tonte  l;i  scjcieté  ;uiieiic.iiii<'.  —  Apjiiii  alion  que  les  Améri- 
cains faisnicnt  diyi  île  ce  |uini  ijic  nvaiit  leur  levolntion.  —  l)évelo|i- 
ment  (jne  lui  a  donné  rctle  r('\  (jlution.  —  Ahaissement  f;raduel  et 
irresihtil'le  du  cens. 


Lorsqu'on  vont  pnrlor  clos  lois  politiques  des  Ltats- 
Unis,  c'est  toiijoui's  par  l(^  do{;nie  de  la  souveraineté 


lu  peuple  (pi  i 
T 


1  iaut  eouuueneer 


e  DruieiDe  c 


l 


de  la  souveraiiK 


■h-  (]' 


['.  neurli',  (lui  s( 


peu] 


l' 


trouve  toujours  plus  ou   moins  .ni  ioud    (]■'  prescpic 


ton 


tes  1( 


es   iiistitulions  linuiaiiies,  \    demeuie 


d  ordi 


na 


ire  comiiiC   eiis(^ve!i.  ()i   lui  obéit  s;ius  le  recon- 


naître, ou  si  pai 


•lois  il 


de  I 


arrive  de  le  nroduireuu  moment 


au  jji-and  jour,  on  se  liate  l)ientot  de  le  replon.jjer  dans 
les  ténèbres  au  sanctiniire. 

La  volonté  nationale  est  un  des  mots  dout  les  in- 
trifiants  de  tous  les  temps  et  les  despoles  de  tous  les 
a{;es  ont  le  plus  hu(;cnieut  al)usé,  Lîs  nus  en  ont  vu 
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|)eii|)lo,s,  et  (jui  ont  pensé  (juc  du /^/// fie  I  obcissauce 
naissait  pour  eii\  le  (//oit  du  coniniandeijienl. 

En  Ani(ri(jne,   l(,'  j)iineij)e  dv  la  souveraineté  du 
peuple  n'est  point  eaelié  un  stérile  comme  cliez  cev 
faines  nations;   il  est  reconnu  par  les  moeurs,   pro- 
chuné  par  les  lois;  il  s  étend  ;ivcc  lilxMié,  et  atteint  sans 
o!)>(a(l(}S  ses  deinieres  eons(MjiU'n(Xs. 

S  il  est  un  seul  pays  au  monde  où  Ton  puisse  cs- 
ju  rer  aj)pr(''eiei'  à  sa  juste  valein*  le  do{;ine  de  la  sou- 
\(;rainel(';  du  peuph»,  réliulier  dans  son  application 
aux  alfaii'ivs  d(;  1,1  soeiéti',  et  jnjjer  ses  avantajjes  et 
>(s  dai:[;(Ms,  e(.'  pa\s-là  est  assui'émcnt  rAméii(pie. 

J'ai  dit  préeedennnent  (pie,  des  l'oii^'ine,  le  prin 
cipe  de  la  souveraineU'  du  j)eup!e  avait  été  le  principe 
[jéiiéi'ateur  de  la  plupart  de^^  colonies  anjjlaises  d'A- 
i!i('>iifpie. 

Il  s'en  iallut  de  l)(\aueoup  cependant  qu'il  dominât 
alors  le  (gouvernement  de  la  société  connue  il  le  fait 
tic  nos  jours. 

I)(Miv  obstacles,  l'un  extéiieur,  l'autre  intérieur, 
ictardaient  sa  marclie  envahissante. 

Il  ne  pouvait  se  faire  joui-  ostensiblement  au  sein 
des  lois,  puisque  les  colonies  étaient  encore  contraintes 
dobéir  à  la  mc'tropole;  il  était  donc  réduit  à  se  cacher 
dans  les  assemblées  [)rovinciales  et  surtout  dans  la 
conminne.  Jjà  il  s'étendait  en  secret. 

La  sociétc'  américaine  d  aK)rs  n'était  point  encore 
préparée  à  l'adoptei'  dans  toutes  ses  conséquences.  Les 
luniiei'cs  dans  la  Nouvellc-Anf>leterre,  les  richesses 
au  sud  de  1  tludson,  exerceient  lonjj-temps,  comme  je 
lai  lait  voir  dans  le  chapitre  qui  précède,  nue  sorte 
d  iulluence  aristocratique  qui  tondait  à  resserrer  en 
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peu  (le  in.'uii^;  I  ('xcicicf  des  j)oii\«iii s  sociaux.  Il  scii 
lalhiil  rucoi'c  Ixmucouj)  (jiur  Ions  les  loriclionuaiic^ 
|)ul)li('s  liisscul  (Iccliis  ('(  lous  les  citoyr'us  (''lce(<MUs. 
Le  di'oif  «'leetoral  ('lai!  pailoul  !•(  iiferuié  dans  de  cer- 
taiues  liuiiles,  et  suboi-doiuié  àTcxisleuee  d'uu  cens. 
Ce  cens  (kait  Irès  FaiMe  au  Xord  ,  plus  cousidérahlc 
au  Midi. 

Tia  révolution  d'Améiirjue  éclata.  liC  dojpiie  de  la 
souverainer»'  du  p(Mi[)le  sorlit  de  la  commune,  et  s'em- 
para du  };ouvernement;  t(U!tes  les  classes  se  compro- 
mii'cut  poiu'sa  (\uisc;  ou  condiattit,  et  on  triompha  en 
son  nom;  il  deviul  la  loi  des  lois. 

Un  cliaufjemeut  prescpie  aussi  lapide  s'ellectun 
dans  Inilérieur  de  la  société.  La  loi  i\e>  successions 
acheva  de  briser  les  inilueuces  locales. 

Au  moment  où  cet  elTet  des  lois  et  de  la  l'évolution 
con]menc;a  à  .-e  n'-véler  à  tous  le^  yeux,  la  \ictoiic 
avait  déjà  irrévocablement  prononcé  en  laveur  de  la 
démocratie.  Le  pouvoir  était,  par  le  tait,  entre  ses 
mains.  11  n'était  même  plus  permis  de  lutter  couln 
elle.  Les  hautes  classes  se  soumii'cnl  doue  sans  mur- 
mure et  sans  combat  à  un  mal  d(''sormais  inévitable. 
Il  leur  arriva  vo  qui  airi\ c  d'ortiinaire  aux  puissances 
qui  tombent  :  léAjoïsme  individuel  s'empara  de  leurs 
membre.^:  comme  on  ne  pouvait  [)lus  arracher  la 
force  des  mains  du  peujde,  et  qiiVui  ne  di'testait  poini 
assez  la  uiuitilude  pour  prendre  plaisii'  à  la  braver,  on 
ne  sonjjea  plus  à  <;a[>ner  sa  bienveillance  à  tout  pii.x. 
Les  lois  le;^  plus  démocratiques  furent  donc  votées  à 
l'envi  par  h  s  hommes  dont  elles  Iroissaieiît  l*^  plus  les 
intérêts.  De  ceitcMuanière,  les  hautes  class<'S  n'exci- 
tèrent point  contre  elles  les  passions  populaires;  mais 
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rllcs  liàtiMont  elles-mêmes  le  tiiomplie  de  l  ordre  non- 
vraii.  Ainsi,  chose  sin}>ulière!  on  vit  Teian  dj-moera- 
li{|ne  d'autant  pin.s  irré.sistihie  dans  les  l'Uats  où  1  aiis- 
loeiatie  avait  le  plus  racines. 

I/Klat  du  llaryland,  (pii  avait  été  fondé  par  de 
Ijiands  sei};iuHirs,  proclama  le  premier  l<'  vote  uiii- 
vcisclfi),  el  inti'oduisit  dans  reusemble  de  son  j-ou- 
\eniement  les  iormes  les  plus  déniocratifpu^s. 

liOrscpùm   peuple   commence  à    toucher  au  cens 
ilcctoial,    ou    peut   prc'voir  cpi'il   arrivera,  dans  un 
délai  plus  ou  moins  lonj;,  à  le  faiie  disparaître  com- 
[>i(''tement.  C  est  là  lune  des  rè{;les  les  plus  invariables 
qui  réj>issent  les  sociétés.  A  mesure  qu  on  recule  la 
liiiiile  dc^  droits  électoiaux,  on  sent  le  l)esoin  de  la 
ncider  davanlajje;  cai',  après  chaque  concession  nou- 
velle, les  torches  de  la  démocratie  au{jiueutent,  et  ses 
r\i.;>eucc:>  croissent  avec  son  nouveau  pouvoir.  I/ain- 
l)ili()n  de  ceux  qu'on  laisse  au-dessous  du  cens  s'irrite 
en  proportion  du  f;rand  nombre  de  ceux  qui  se  trou- 
vent  au-dessus.  L'exception  devient  enfin  la  rèfjlc; 
les  concessions  se  succèdent  sans  relâche,  et  l'on  ne 
saiiele  plus    que  quand   on  est   arrivé  au  suffrage 
universel. 

\)v  nos  jours  le  principe  de  la  souveraineté  du 
iM'iiple  a  piis  aux  États-rnis  tous  les  développements 
|)!ati(|ues  i[ur  i  nnaj^ination  puisse  concevon-.  il  s  est 
(Ic.oa.'é  de  toutes  les  fictions  dont  on  a  ])ris  soin  de 


<r  <i 


l  environner  ailleurs;  on  le  voit  se  revêtir  successi- 
\ement  de  toutes  les  formes,  suivant  la  nécessité  dv> 
e  is.  Tantôt  le  peuple  en  corps  fait  les  lois  comme  à 

i)  .\in.'ii(leiiipnlst'aitsàl.Ti()nstitiuiondii  Marylan(l<Mi  iSoi  et  1809. 
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Athènes;  ïaiitôl  des  dépiilrs,  (jiuî  le  vole  iiniversrl  n 
crées,  le  représcnlrul  ci  aj;iss('nl,  en  son  nom  sous  sa 
surveillance  presque  innnrdialc. 

Il  y  a  (les  pays  où  un  pouvoir,  en  quclrpie  so!(t 
extérieuf  au  corps  social,  ajjil  siu"  lui  et  le  l'orée  di 
marcher  dans  luu'  eerlaine  \oic. 

Il  y  en  a  d  aulresoù  la  loree  est  divisc'c,  ('tant  tout 
à  la  lois  plaei-e  dans  la  soeié((''  et  hors  (fcdle.  lUen  d( 
semhlahle  ne  s(î  voit  aux  lùals-Cnis;  la  soeiétc'  y  a.;;il 
nar  elle-même  et  sur  elîc-ineine.  Il  nCxisjc  de  puis- 
sance que  dans  son  sein;  on  ne  rciiconti'c  même  pres- 
que personne  cjui  ose  concevoir  et  sinMoul  exj)rimei 
ridée  d'en  cherchei'  ailleurs.  T.c  peuphî  participe  à  la 
composition  des  lois  par  le  choix  des  h'jjîslatcin's,  à 
leur  application  par  IV-leclion  des  a.;;en(.s  du  pouvoir 
exécutil;  on  peut  dii'e  qn  il  {>ouvei'ne  Ini-niénie,  tîint 
la  part  laissée  à  radiidnisliation  est  laihle  et  resti'cinfe, 
tant  celle-ci  se  ressent  d(3  son  oii{;inc  po[)ulaire  cl 
obéit  à  la  puissance  dont  elle  cnianc  L(?  pcjiple  re};n( 
sur  le  monde  politique  ;un(''i'icain  connne  Dieu  sur 
l'univers.  Il  est  la  caust^  et  la  lin  de  toutes  choses: 
tout  en  sort  et  tout  s  y  ahsorbe  (//). 


CIIAIITKE  V. 


\ÉCi:SSITÉ   D  ÉTLDIKH   CE  Qll   SE    PASSE  DAIVS  LES  ÉTATS 
PAIITICILIEUS,   A\A\T  DE    PAlJ.Ei;  1)1    CiOLVElt\E\IE\ T 


On  se  propose  crcxamincr,  dans  le  chapitre  suivant, 
(\\uA\c'  est  c-ii  xViiK'.  i(pi(.  la  fonne  du  {jouvernenient 
lo/idé  sur  le  principe  d(^  la  sonvei'aineté  du  peuple; 
quels  son!  ses  moyens  d  action,  ses  euihaiTas,  ses  avan- 
ta[;es  et  ses  dan{;ei's,. 

Une  preniiei-e  dilïicidh:'  se  j)résenfe  :  les  États-Unis 
ont  une  constitution  complexe;  ou  y  remarque  deux 
sociétés  distinctes  (Mi.;a(;éc's,  <■! ,  si  je'puis  m  expliquer 
unisi,  emboilées  rnno  {'ans  1  autre;  on  y  voit  deux  (tou. 
vernemenls  eomplét(Muent  sé'|)arcs  et  presque  indé- 
pendants :  Inn,  liahiincl  et  indé-fini,  (jui  i-épond  aux 
besoins  journaliers  de  la  société;  l'antre,  exceptionnel 
et  circonscrit,  qui  ne  s'applique  qu  a  certains  intérêts 
{jeuéraux.  Ce  sont,  en  un  mot,  vin^vt-qnatre  petites 
nations  souveraines,  dont  1  ensemble  forme  le  grand 


roi'ps  c 
I 


le  n; 


Dion. 


xammer  1  Union  avant  d  étudier  l'État,  c'est  s'en- 
[;a{;er  dans  une  route  semée  d'obstacles.  La  forme  d 


u 


gouvernement  f(:"déral  aux  l-.tats-Unis  a  paru  la  der- 
nière; elle  n'a  été  qu'une  modification  de  la  repu- 


nu 


i)i;  i.A   hF.Mocii.viii.  i:n  \,Mi'nigii: 


l)li 


^1' 


il. 


l(|ii<\  1111  rcsuiiic  (les  ])|-Iii('i|)(i>i  polilKiiics  icpaïKlih 


|.(S  |) 


•  liti 


'I' 


(Il 


dans  la  sncii'li';  «'iiru'ic  avaiil  clic,  «'l  y  Mihsislaul  indc- 
|>cii(laiMiitciil  (rdlc.  liC  {jonvci'iicmcut  fccli-rai,  dail- 
Iciirs,  cdiiiiiic  jcî  viens  do  le  dire,  lùsl  (jirmie  execp- 
(ion;  le  îîoiivciiiemeiil  des  l'Jats  <>!  lai'eîd»!  eoimuiiiic. 


I 


h 


eerivam  (iiu  voii 


:  lia  il  I' 


lire  ('(iiiiiiii 


tre  I 


eiiscm 


hied 


iiii 


pareil  lahleau  avaiil  d Cii  avoir  iiioiilr<''  les  (l(''taib 
tomberait  néccssaireiuent  dans  (l<',^  ohseiiriKîs  on  d. 
redites. 


I 


es  {jraiîds  j)rincij)es  politiques   qui  réjjisscnt  aii- 


ncainc,  présentent  tons,  qnaiil  a  I  as|)ect  extérieur  de> 
institutions,  le  inènie  spcMlaelc.  La  vie  politiqne  on 
adininislratives'v  tmnve  eoneentrée  dans  trois  loyers 
d'action,  (jiron  ])onrrîiil  comparer  anx  divers  centres 
nervenx  qni  font  mouvoir  le  corps  liumain. 

An  ])remier  de{;ré  se  trouve  la  commune,  pins  liant 
le  comté,  enfin  VEtat. 


DU  SYSTÈME  COMMLXAI.  FA  AMÉRIQUE, 

l*onr(|iioi  l'auteur  (•niiiniorin-  l'cxaiiKM)   «les  insititiUions  politiques  par  l.i 
commune.  —  La  eoiiuiiuiie  se  retrouve  elie/.  tous  les  peuples.  —  Dit 
iiculté  (It-fahlir  et  de  conserver  la  li!)ert(;  communale.  —  Son  impor- 
tance. —  Pour(|U()i  l'auteur  a  eli(jisi  l'urj'anisation  communale  de  la 
Nouvelle-An{>lettMi  e  pour  objet  principal  de  son  examen. 

Ce  n'est  pas  par  hasard  que  j'examine  dabord  la 
commune. 


(;o 

I  ia  ce 

(l.nis  la 
iii->,  il  s( 
I  .a  SI 
[Kiiples 
c'est  I  h 
|)iil)li(pi 
mains  t 
<|iril  y  a 
rare  et 


joiird'lini  la  soeiéti';  aiiK-iicainc  ont  pris  naissance  cl 
se  sont  développ(''s  dans  \  Etat;  on  ne  sîinrait  en  don-    I     j 
ter.  C'est  donc  l'I'.tat  (ju  il  faut  connaître  poui-  avoir  la    I      ^ 
clef  de  tout  le  reste. 

JiCS  h^lats  (jui  composent  de  nos  jours  ITuion  ami'- 


,';r;nides 


i;il)itnel 

dliomni 

(|iià  un 

iniine  cj 

sent  son 

loiidcr  1 

iiiiiiiier  ; 

avec  len 

r|uavee 

se  rt'volt 

(In  snect 

périenet 

Parmi 

s'clal)lit 

invasion 

lutions  t 

lin  (jonv 

tendre  i 

leurs  de>| 

id(''es  et 

liberté  c 


<;fH  VKIWKMKM    MANS  IF.S  KTATS  IVVUTICHIKUS.       ()3 

La  coiiiimiiir  est  la  snilc  association  (jiii  soit  si  hicii 
dans  la  iialiiic,  (|ii('  pailoiil  où  il  \  a  des  lioiinncs  i'('>n- 
iii<>,  il  SI*  ioriiic  (le  soi-inciiit*  une  (oniniinic. 

La  s(>ci(;fô  coniiiunialc  cxislc  (loue  clic/,  Ions  les 
peuples  qnels  (pu;  soii  ni  Nmos  nsajjcs  cl  lenrs  lois; 
c'est  I  hoinnn'  (pii  lail  les  i'oYanin(.'s  et  cvrr  les  n'*- 
pnl)li(pH's;  la  connnnne  parait  sortir  dircclennMil  des 
mains  de  Dieu.  Mais  si  la  connnnne  existe  depnis 
(pi'il  y  a  des  lionnnes,  la  liherh'  coninninale  est  chose 
l'ine  et  Irajfile.  In  penpie  pent  tonjonrs  ('itahlii'  de 
;;randc's  assend)l(M.\s  polilijpies,  parce  cpi  il  se  Ironve 
linbilnellenic'nl  dans  son  sein  nn  cerlain  nond)re 
(llioninies  clie/  lesfjin'ls  les  Inmieres  remplacent  jns- 
<juà  un  certain  point  1  nsajfc  t\c<  aliaires.  La  coni- 
inune  est  conipos<''e  dV'h'Mnenls  ,<|rossiei's  (pii  se  rein- 
sent  souvent  à  l'action  du  lej;is!,Heiir.  La  diFlienlle  <l<' 
fonder  rindépendance  des  ((ninnnnes,  an  lien  de  di- 
minuer à  niosnre  (pie  les  nalioii  «  s'éclairent,  an};in<.'nto 
avec  lenrs  Inmieres.  l'ne  soci(''te  très  civilisée  ne  lolère 
quavec  peine  les  essais  de  la  liherh'- communale;  elle 
se  révolte  à  la  vue  de  ses  nombreux  ('carls,  (M  (l<''sesj)ère 
(In  succès  avant  d'avoir  atteiiU  le  résultat  linal  de  Tex- 
[)érieuce. 

Parmi  toutes  l(.'s  libcrtt's,  celle  des  cominunes,  (pii 
s'établit  si  diiricilemenl ,  est  aussi  la  |)lus  exposée  aux 
invasions  du  pouvoii".  liivréesà  elles-mêmes,  les  insti* 
liitions  communales  ne  sauraient  {^nere  lutter  conti'e 
an  [gouvernement  entrej)r<'n;mt  et  lort;  pour  se  dé-- 
tendre  avec  succès,  il  laiit  (pTclles  aient  j)ris  tous 
leurs  développements  et  cprelicvs  se  soient  mêlées  aux 
idées  et  aux  habitudes  u;»tiouales.  Ainsi,  tant  rpic  la 
liberté  comnuniale  n'est  pas  entrée  dans  les  mœurs, 
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il  est  la(  ilc  (le  la  (l«rnni<',  vt  rllc  iir  \)vi\\  rwtvcv  daib 
les  UKriirs  (jii  après  avoii'  loiiji-lriiips  subsisté  clans  l(s 
lois. 

La  lilx't'tc  (-oiiiiiKiiialc  ('(-iia|>|)('  «Ioik  ,  |>()iir  aiihi 
dire,  à  IVltorlcIc  I  lioininc.  Aussi  arri\('-l-il  larcmciii 
quelle  suit  ei't'ée;  t  lie  iiail  eu  (|ii('l(jU('  sorle  d'cllc- 
iiiènie.  Llle  se  (l«'vel()|)|M'  prcscjuc  «ii  seciit  au  sein 
d'une  soeiél»'  denii-haibaic.  (  ! Csl  laclioii  couliiiiic 
des  lois  et  des  lucrurs  ,  les  eiicoiislancrs  et  suilduf  le 
temps,  fjui  [jarNieiuienl  a  la  eonsolidcr.  De  loutes  les 
nations  du  e(JUliii<MU  cK;  ri'auopc,  on  ])eut  dii'e  (|n  il 


n  V  en  a  pas  une  seule  (ini  la  eonuîusse 


I; 


I 
C  est  pointant  dans  la  eonnnunc  fpie  iMvside  la  foret' 


des  peuples  lihi'cs.  Les  inshliiiKuis  (  (tnnnunaU.vs  soni  a 
la  lil)ei'lé  ee  (pie  les  éeoles  piiniaircs  sont  à  la  seienee; 


elles  la  niellent  à  la  oorU'c  du  |)eui)l(;  ;  ( 


|)eup 


'lies  I 


ni  en 


Tout 


goûter  Insajje  paisible  et  I  lial)ili(en(  à  s  eu  servir,  Saib 
institutioiis  etuninnuales  une  nation  peut  se  donner  un 
fjonverneiiient  libi»',  mais  elle  n'a  pas  l'espiit  de  la  li- 
berté. D«}s  passions  passajjères,  des  inl(''rets  d  un  mo- 
ment, le  liasard  deseireonslanees.  peuNcnt  lui  donner 
les  formes  extcrieni'es  de  rind'-peiidanee;  mais  le  des- 
potisme refoiiK' dans  I  inlérienr  du  coips  soeial  répa- 
rait tôt  ou  laid  à  la  sui  laee, 

lV)ur  faii'C  bien  eomprendic  an  leeteni'  les  priii- 
ei[)es  jjénéi'anx  sni*  les(piels  repose  roi'};ani.>alion  po- 
lili(jiie  de  la  eomnnme  et  du  eomté  aux  lùats-Unis, 
j'ai  eru  qu'il  était  utile  de  piendre  pour  modèle  un 
Etat  en  partieulier;  d  exajiiiner  avee  détail  ce  qui  s  y 
passe,  et  de  jeter  ensuite  un  re(;ard  rapide  sur  le  reste 
du  pays. 

J'ai  clu>ii>i  l'un  des  États  de  la  iS ou velle- Angleterre. 


I 


CiOLVF.R.NFMEM  DANS  TES  ÉTATS  PAimmuns.       r)5 
;i  ('oiniMiiiic  cl  l<'  roinic  iir  >oiil  pns  ()r2|.'iius(''s  de 


I  miMiic  iii.imcrt'  (l.'iiis  loiihs   les  nnifics  ( 


I' 


:lr  11 


mon 


i!  l'st  liU'ilc  (le  rrcoiinailrc,  («'Im-ikI;!!!!  ,  qm'  (Wiiis  hmic 
1 1  iiiini  ii;>  incitii's  |)iiii('ij)(s,  a  pni  j)i  cj,  oiU  j)i('>idc  à 
la  lorniatioii  de  riiii  cl  de  l  aiiU'c. 

<  >r,  il  iiTa  paru  (|iii'  (•«;.%  jniiicipcs  avairni  iccii  dans 
la  Ni)nv('ilr-Anj;l(i('rrc  des  (h'nclttpix'nicnls  plus  co 


11- 


^i(l(  i'ai>i(  >,  cl  allcnil  cics  consc'cniciircs  d 


I 


•Ins  <•! 


oijjnpcs 


(|ih-  pai'Ioiil  aillcno.  Iissv  nionli'ciil  donc  |>oni-  anisi 
(liic  [)lns  ru  ivlicl,  cl  s!>  livrent  ain>i  pins  aiscniciil  à 


loi 


)scrvaMon  ( 


]<•  r<'i 


l'aiiî'.cr 


fa's  insiiinlions  connnnnairs  de  la  >ion\cllc-Ani;le- 


i'vvv.  ioi'nicnl  nn  ciisciid)lc  coniii 


IcL  cl  rcjjnlicr;  elles 
>'ail  an<'icnncs;  elles  sont  lorles  pai' les  lois,  j)lnsloi'tcs 
fiieore  par  le-.  in(cnis;  elles  e\<'reent  nne  influence 
|)rodi;;icnse  sni'  la  sociclc  «'nticre. 

A  tons  ces   lilres  elles  inci'itcnL   d  attirer  nos   re- 
;mi'(1s. 


cnico\sc;iiirno\  i)i;  la  co\i\iL\ii. 

La  eomunnie  d(,'la  ?Souvclle-AnMlelerre(7'6'itVM/îy;) 
lient  le  milieu  cuIk;  le  canton  et  la  comnnnu^  de 
I Vanee.  On  y  compicen  (jchiéiai  de  deux  a  ti'ois  mille 
li;il)itants  (i);  elle  n'est  donc  point  assez  étendue  pour 
(juc  Ions  ses  lial)ilants  n  aieni  [)as  à  peu  [)i'es  l(\s  menjcs 
iiilciets,  et,  d  un  auti'c  côté,  cIUî  est  assez  |)euplée  pour 
({non  soil  toiijoni's  siu*  de  h'ouNer  dans  son  sein  les  élé- 
ments d  une  boiuie  administration. 


[i]  Le  iioiiiliif  (it-  coiiiiiiuiios,  (lins  I  iù.il  de  Massaclui.solts ,  éuiil, 
en  i83i),  de  .înâ  ;  le  nombre  des  liahiiatits  de  t)in,()i4;  ce  qui  donne  ù 
peu  pics  uu  terme  moyen  de  2,<k)u  habitants  par  couunuiie. 
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POLVOIliS  COM.Ml  \AL\  Dli  I. A  \()LA  i:LLE-A\(iLKTKHIU: 


ï,r>  |)(  iiiilc.  ()ii;;iii('  «le   ton-!  lis  piiiiNoii's   fl.iiis  la   ('orniiiiiiu'   coMiinn 


.111 


leur.' 


-  Il  V  tr.uli'  les  ni  iiirinau's  aifaiifs  i)ar  lni-mcmi 


(   llll-Cll     IDIIIIICip.ll 


coiiceiili  ce  (I  iii-i  la  iiiaiti  des  si 


I 

La  |)l 

l( 


V 

us  (iraiuli'  pai  tiiî  ( 


V 


Olllt 


lutoi'iic  (.'(iiiiuiiin 


■Itcl- 


le  1' 

DlCIl. (loilllllt'lif    K'S  ScIcCl-llli  II 

a{;issont.  —  A-i-i'inMi'fi  j;('ii('rale  des  liahit.uil.s  (h;  la  coniiimiio  (Ï'okjc 
McctliKj],  —  l'.miiiK'ialion  de  tous  les  fonclionnaiics  coininuiiauv. — 
l'"uii(li<)u<  olilii'atoin.'S  cl  rcd  iluu-c.-. 


Dans  la  coiuiinuu'  (;omm(3  pai'tout  ailloiiis,  le  prupli 


est  lj 


i  .source  des  pouvoirs  .sociaux,  mais  nulle  pail  i 


1 


P 


n'exerce  sa  j)iiissaiK'e  plus  iiiimediateiueul.  Le  j)eu|)l( 
eu  An.«''ii(jue,  est  un  maître  auquel  il  a  lallu  cnm])laii< 
jus(ju  aux  dernières  limites  du  possible. 

Dans  la  Xouvelle-Aujjletei're,  la  majorilé  ajjit  p.n 
re|)résenlanls  lorsqu'il  faut  traiter  les  attaires  [jéiic- 
i'ales  de  ri'.tat.  Il  était  nécessaire  (ju'il  en  fut  ainsi  ;  m;iis 
chus  la  commune  où  l  action  li'jjislative  et  (jouvenu  - 
meutide  es!  plus  rapprochée  des  {gouvernés,  la  loi  tl( 
la  représcnlalion  n'est  point  admise.  11  n'y  a  point  d( 
cous<m1  munici[)al;  le  corps  des  élecleur.^,  après  avoir 
nominé  ses  magistrats,  les  dirige  lui-nième  dans  tout 
ce  qui  n'est  pas  l'exécution  pure  et  simple  des  lois  d< 
VKtat(i). 

C<et  ordre  de  choses  est  si  « onlr,  ire  à  nos  idées,  (  i 

(i)  F, os  mùincs  ir;;lp,s  iic  .><onl  pas  ap|)l;cablcs  aux  grandes  commune 
(îîlli's-ci  out  (Il  {je'uiiial  nu  iiiaiic  et  lui  rorps  niuniripal  disisé  en  d(Hi\ 
Ijiinclus;  mais  ('(st  là  une  csception  (pii  a  hesoin  d'être  autorisf'c  \yM 
mit'  loi.  Voyc/  la  loi  du  :>■?.  iVvricr  iS:>.r>.  ,  n'jjulatrico  dos  pouvoirs  de  li 
ville  «le  lîostiii).  /.(/(/.s-  o/'  ^fas!!aclltlsctls ^  vol.  u,  p.  fî88.  Ceci  s'applif|>ii' 
aux  jjraiides  villes.  Il  .irrive  l'i  eip-.einment  aussi  que  les  petites  villes  soiil 
soumises  à  uni-  admiuisl ration  particulière.  On  comptait  en  i^3' 
loj  eonimunes  adniinistrée>  de  cette  manière  dans  l'Klal  de  New-Yoïk 
(ff  iUioiii 's-Jicglstcr'). 
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Iclleniciit  o[)po8é  à  nos  liahiliidcs,  (jiril  csl  nécessaire 
tic  fouiwiic  ici  (juchpics  c\(Mn|)Ics  poin*  ([iTil  soit  pos- 
sible de  l)icn  le  compicndrc. 

TjCs  fonctions  pnl)li<[ncs  so^it  exlicincnicnt  noni- 
hrcuses  ctlortdivisc'csdans  la  commune,  comme  nous 
l(j  verrons  plus  bas;  cc[)(.'n(lant  la  plus  .jjrande  partie 
des  pouvoiis  adminisliatils  est  concentice  dans  les 
mains  d'un  piîtit  nombre  d'individus  élus  cbaque  année 


cl  qu  on  nonnne  les  se 


;leet- 


men 


(')• 


liCs  lois  «ji'iKhales  de  1  lùat  ont  imposé  aux  selcct- 
mcn  un  ccrlaiti  nombre  d  obIi(;ations.  Ils  n  ont  pas 
besoin  de  l autoiisalion  de  Icui's  adminislns  pour  les 
leiuplir,  et  ils  ne  peuvent  .^  y  soustraire  sans  cn[;a(;e»' 
Iciu"  É(\sj)ons;diilité  personnelle.  La  loi  de  l  Mtat  les 
a{;ït  |)iii  ■  (baqje,  |)ar  exemple,  de  loriner,  dans  leur  connnune, 
les  listes  électoiales;  s  ils  omettent  de  le  faire,  ils  se 
rendent  coupables  d  un  dc'lit.  Ahiis,  dans  toutes  les 
(  bosesquisont  abandouiK'esà  la  direction  dn  pouvoir 
eoimnunal,  les  select-men  sont  les  exécutem's  des  vo- 


louti 


il 


es  populaiies,  comme  parim  nous  J(?  maire  est 
1  exécuteur  des  d(';libérations  du  conseil  municipal. 
Le  plus  souvent  ils  a};iss(mt  sous  leur  responsabilité 
piivée,  et  ne  font  (pie  suivre,  dans  la  pratique,  la 
conséquence  des  princi[)es  que  la  majorité  a  précr'*- 
deinment  posés.  Mais  veulent-ils  introduire  un  chaii- 
ement  quelconque  dans  Tordre  établi;  dc'sirent-ils  se 


b 


(1)  On  PII  ("lit  trois  dnn^  les  plu-;  petites  roiiimuiies,  n.iit'  dans  les  nliiâ 
(;  la  11  il  es.  Voyez  The  Town  oj-jii^cr ,  p.  liS().  Voyez  aussi  les  principales 
luis  (lu  Massachusetts  relatives  aux  «elect-men  ; 

Lui  (lu  20  (evrier  i-8(),vol.  1,  p.  '.>lj);  —  du  :>..]  Fevri.  r  !""<)('>,  vol.  1 
|).  4>^8;  —  7  mars  1801,  vol.  2,  p.   |5; —  1  G  juin  ij;),*),  vol.  i,  p.  47>'» 

r.'.  mars  1808,  vol.  :>..  p.  18G; —  28  ft*vri(!r  1787,  vol.  i,  p.  3<)2  ;  — 
i- juin  1797,  vol.  I  ,  pa.;.  5.{(,. 
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livrer  à  une  entreprise  nouvelle,  il  leur  lauUeinontor 
à  la  souree  de  leui*  pouvoir.  Je  8upj)ose  f|U  il  s'a^jiss*^ 
(I  l'iahlir  une  école;  les  s(;lecl-iuen  eoiivofpjent  à  eei'- 
lain  jour,  dans  un  lieu  indiqué  d'avance,  la  totalité  des 
électein's;  là,  ils  exposent  le  besoin  (jui  se  fait  sentir: 
ils  font  connaître  les  moyens  dy  satislaire,  lar^jciit 
qn  il  laut  dép(;nser,  le  lieu  (pi'il  convient  de  choisir, 
l/assemblée,  consultée  sm*  tous  ces  points,  adopte  le 
])i'incipe,  iixe  le  lieu,  vote  1  nnpot,  et  remet  lexéeu- 
tion  (le  ses  v<)lont(''s  dans  les  mains  des  select-men. 

fjos  select-men  ont  seuls  le  droit  de  convocjuer  la 
réunion  coninuniale  i^lowii-nieelin^]^  mais  on  peut 
les  provoquer  à  le  laire.  Si  dix  piopriélaires  conçoi- 
vent un  projet  nouveau  et  veulent  le  soumettre  a 
Tassentiment  de  la  commune,  ils  réclament  une  con- 
vocation (>énerale  df>s  habitants;  les  select-men  ?,oiil 
oblijjés  d'y  sousciiie,  et  ne  conservent  que  le  droit  tic 
présider  l'asscimblcM'  ^i). 

C(}S  mceurs  politiques,  ces  nsajjes  sociaux  sont  sans 
doute  bien  loin  de  nous.  Je  n  ai  pas  en  ce  moment  hi 
volonté  de  les  jn^^er  ni  de  faire  connaître  les  causo 
cachées  qui  les  produiseuitet  les  vivifient;  je  me  borne 
à  les  exposer. 

Les  select-men  sont  élus  tous  les  ans  au  mois  d  a- 
vril  on  de  mai.  L'assend)lée  communale  choisit  en 
même  temps  une  foule  d  autres  nja.j;istrats  mmiici- 
paux  (2),  prépos(''s  à  certains  détails  administratils 
importants,  f^es  uns,  sous  le  notn  dassessem's,  doi- 
vent établir  Timpôt;  les  autres,  sous  celui  de  collec- 


(i)  Voyez  Laws  ofMussachuscUs,  vol.  i,  p.  i5";  loi  du  2U  mars  ijijb. 
(3)  Ibid. 
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leurs,  doivent  le  levei*.  Un  officier,  appelé  constal)le, 
pst  cliarjjé  de  faire  la  police,  de  veiller  snr  les  lieux 
|)iil)lics,  cl  de  leiiii"  la  main  à  l'exécntion  matéi-ielle 
(les  lois,  [n  anii'e,  nomme  le  {ji'ellier  dc^  la  eonjimine, 
t'iiiej'iisti'e  tonles  les  d(''lili(''rations  ;  il  tient  note  des 
;i(t(\s  de  Te'lat  civil.  Un  caissier  {jai-de  les  fonds  coni- 
iiiiinanx.  Ajonte/  à  ces  fonctionnaiirs  im  sui-veillant 
(les  panvies,  dont  le  devoii*,  fort  diificile  à  remplir, 
(  ^l  (le  laii'c  exécnter  la  Ic'jjislation  relative  aux  indi- 
.;«Mits;  des  commissaii'es  des  écoles,  (pii  diiijvcnt  Tin- 
>ti action  pnhlicjne;  des  ins[)ectenrs  des  joutes,  cpii  se 
chargent  de  tons  les  détails  de  la  grande  et  [)etite  voi- 
rie, et  vous  aurez  la  list(;  i\c>  principaux  aj^ents  de 
ladininistration  communale.  INlais  la  division  des  fonc- 
tions ne  s'arrête  point  là  :  on  trouve  encoi'c,  pariui  les 
oiHciers  municipaux  (1),  des  commissaires  de  pa- 
roisses, qui  doivent  réjjler  les  dépenses  du  culte;  des 
iiis|)ect(MU's  de  plusieni's  }>enres,  cliar}>és,  l(\s  uns  de 
(liiiaer  les  efforts  des  citovens  en  cas  d'incendie;  les 
aiilres,  de  veiller  aux  récoltes;  ceux-ci,  de  lever  pro- 
visoiiement  les  difficultés  qui  jieuvent  naitie  relative- 
ment aux  clôtm-es;  ceux-là,  de  surveiller  le  mesurage 
du  hois,  ou  (rinspecter  les  poids  et  mesures. 

On  compte  en  tout  dix-neuf  lonctions  principales 
dans  la  comuuuie.  Clia(pie  habitant  est  contraint, 
>ous  peine  d  amende ,  d'accepter  ces  différentes  fonc- 
tions; mais  aussi  la  plupart  d'entre  elles  sont  rétri- 


(1)  Tous  ces  inajîistrats  existent  réellement  clans  la  pratique. 

Pour  connaître  les  détails  tli\s  (onctions  de  tous  ces  ni.ijjislrats  rom- 
iniui,iu\,  voy  z  le  livre  iiitituliî  :  Toiun  officcr  ^  hy  Jsuac  Ciuoitwtu  ; 
if'orre^tcr,  1827;  et  la  eollection  des  lois  {générales  du  Mass-icliusetls  en 
i  vul.  Boston,  i8a3i 
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buées,  afin  que  les  citoyens  [)auvres  puissent  y  consa- 
crer leur  temps  sans  en  soiillVir  de  préjudice.  Du  leslc. 
le  système  américain  n'est  [)oint  de  donner  un  traite- 
ment fixe  aux  fonctionnaires.  Eu  j'énéral,  cliaque  a*  ii 
de  leur  ministère  a  un  i)rix,  et  ils  ne  sont  rémuinrcs 
qu'en  proportion  de  ce  qu'ils  ont  fait. 


DE  L'EXISTENCE  CO^IMLXALE. 


Chacun  est  le  meilleur  jujje  d(?  ce  qui  ne  rcfiarile  que  lui  seul.  —  Corol- 
laire (lu  principe  de  In  souveraineté  tlu  peuple.  —  Application  (|ii" 
font  les  couiinunes  aiuéiicaines  de  ces  doctrines.  —  I^a  comnuini'  ili 
la  Nouvelle- An^jleterre,  souveraine  pour  tout  ce  (pii  ne  se  rappoid 
qu'à  elle,  sujette  dans  tout  le  reste.  —  Ohlif^alion  de  la  conimuiie  en- 
vers l'Etat.  — En  France,  le  {gouvernement  prêt?  ses  a^jeiits  à  la  cou- 
mune.  —  En  Amérique,  la  comnmne  prête  les  siens  au  {jouvernemeni. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  prin(i[)e  de  la  souvi 
raineté  du  peuple  plane  sur  tout  le  système  politi(|ui 
des  Anjjlo-Américains.  Chaque  pa^je  de  ce  livre  fiM.i 
connaître   quelques  applications  nouvelles  de  ceît( 
doctrine. 

Cliez  les  nations  où  rè{;ne  le  do(>me  de  la  souverai- 
neté du  peuple,  chaque  individu  forme  une  portion 
égale  du  souverain ,  et  participe  éj^alement  au  gou- 
vernement de  l'Etat. 

Chaque  individu  est  donc  censé  aussi  éclairé,  aussi 
vertueux ,  aussi  lî)rt  qu'aucun  autre  de  ses  seud^lables. 

Pourquoi  obéit-il  donc  à  la  société,  et  quelles  sont 
les  limites  naturelles  de  cette  obéissance? 

Il  obéit  à  la  société,  non  point  parce  qu'il  est  infé- 
rieur à  ceux  qui  la  dirigent,  ou  moins  capable  qu  nu 
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iiiUic  linnime  do  se  {gouverner  lui-même  ;  il  obéit  à  la 
société,  parce  que  luiiion  avec  ses  semblables  lui 
[iiuait  utile,  et  qu'il  sait  (jue  cette  uuion  ne  peut  exister 
siins  un  pouvoir  régulateur. 

Dans  tout  ce  qui  concern(>  les  devoirs  des  citovens 
entre  eux,  il  est  donc  devenu  sujet.  Dans  tout  ce  qui 
ne  refjarde  que  lui-même,  il  est  resté  maître:  il  est 
libre,  et  ne  doit  compte  de  ses  actions  ([u'à  Dieu.  De  là 
cett(î  maxime,  que  1  individu  est  le  meilleur  comme  le 
seul  ju{;e  de  son  intérêt  particulier,  et  que  la  société 
n'a  le  droit  de  dirifjer  ses  actions  que  quand  elle  se 
sent  lésée  par  son  fait,  ou  lorsqu'elle  a  besoin  de  ré- 
clamer son  concours. 

(lette  doctrine  est  universellement  admise  aux 
l.lals-t  nis.  ,1 '(examinerai  autre  part  quelle  inlluence 
(((^iK'rale  elbe  exerce  jusque  sur  les  actions  ordinaires 
(le  la  vie;  mais  je  parle  en  ce  moment  des  communes. 

La  commune,  prise  en  masse  et  par  rapport  au 
Ijouvernement  central,  n'est  qu'un  individu  comme 
un  autre,  auquel  s'applique  la  théorie  que  je  viens 
tliiidiquer. 

La  lil)ert(é  comnuuiale  découle  donc,  aux  Etats- 
I  nis,  du  dof|me  même  de  la  souveraineté  du  peuple; 
toutes  les  républiques  am('*ricaines  ont  plus  ou  moins 
reconnu  cette  indépendance;  mais  chez  les  peuples  de 
la  Nouvelle-Auf^leterrc,  les  circonstances  eu  ont  par- 
ticulijuement  favorisé  le  développement. 

Dans  cette  partie  de  Tl^nion  ,  la  vie  politique  a  pris 
naissance  au  sein  même  des  comnnme>;  on  pourrait 
presque  dire  qu  à  son  orij^ine  chacune  d  elles  était  une 
nation  indépenduite.  Lorsqu'ensuite  les  rois  d'An[>le- 
terre  réclamèrent  leur  part  de  la  souveraineté,  ils  se 


m 


102 


DE    LA    DÉMOCUATIE    EN    AMI^RIOLE. 


bornèrent  à  prciulrcî  la  puissance  cciilralo.  lU  îaisst- 
rent  la  coiinniino  dans  IV'tat  on  ils  la  trouvèrent; 
inaiuteuaiit  les  conimuues  de  la  iNouvelle-Anf'Icteiic 
sont  sujettes;   uinis  dans  le  principe  elles  un  relaient 


:)ouil  ou 


rélaicMit  à  peine 
it'>ll 
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les  n  ou 


td 


onc 


as  reçu 


leurs  j)ouvoii's;  ce  sont  Mies  au  couliMire  (jui  .-cnihleiil 
s'être  dessaisies,  eu  laveui*  de  IT^tal ,  (Tiuie  poiliou  de 
leiu"  indépeiidnnce  ;  dislinetiou  importante,  et  qui 
doit  rcstei"  pic'seine  à  I  esprit  du  lecteur. 


Le 


s  connmuu's  ne  sont  en  (;eneral  souinis(>s  a  I  rJal 


y\'Ai 


que  quand  il  s'i){»it  (Tun  int(';rêt  que  j  ap[)ellerai  sucia 
c'est-à-dire  qu'elles  partafjent  avec  d'autre^ 


/, 
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onr  tout  ce  nui  n'a  rai)port  tiu'à  elles  seu 


lies,   I 
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communes  sont  restées  des  cor|)s  indépendants;  ei 
parmi  les  habitants  de  la  i\onvelle-An;>let(  rre,  il  ne 
s'en  rencontre  aucun,  je  |)ense,  qui  recounnisse  an 
{jonvernement  de  l'I^^tat  le  droit  d'inlei'venir  dans  la 
direction  des  intérêts  purement  conimunaux. 

On  voit  donc  les  communes  de  la  ÎSouveli- -An(;lr- 
terre  vendre  et  acheter,  attatpiei*  cl  se  défend /e  dev;tiit 
les  ti'ibunaux,  chai'jjer  leur  bud};et  ou  le  d('*{>rev<'r, 
sans  qn  aucune  autorité  administratives  qnelcon(|iit 
sonpjC  à  s'y  opposer  (  i  ). 

Quant  aux  devoii's  sociaux,  elles  sont  tenues  tlv 
satisfaire.  Ainsi,  l'Etat  a-t-il  besoin  d'ar[>ent ,  la  com- 
mune n'est  pas  libre  de  lui  accorder  ou  de  lui  re- 
fuser son  concours  (q).  I/I^tat  veut-il  ouviir  uiir 
route,  la  commune  n'est  pas  maîtl'es^^(;  de  \in  iei'nui 
son  territoire.  Fait-il  un  rejjiemeni  df  police,  la  co 


m- 


iiiune  doit  lexécuter.  Veut-il  oi'(>auiser  l'iiistructioii 

(l)  Voyez  Lawx  of  Massachusetts,  loi  du  u'-i  mars  1796,  vol.  i,  jj.  iJ»' 
(a)  Ibiil.f  loi  du  ao  lévrier  1786,  vol.  l,  p.  217. 
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siii-  un  |)laii  iinirorinc  dans  toute  rétcutlm' du  pays,  la 
couiinuue  est  toiuic  de  créer  les  écules  voidues  par  la 
loi  [i).  Nous  verrous,  loi'S(jue  nous  paileroiis  de  Tad- 
iiiiulstralioii  aux  lîtats-lJuis,  eouuuenf.  et  par  (jui  les 
communes,  dans  tous  ces  diHV'i'ents  cas,  sont  con- 
traintes à  robéissauee.  .!(.'  ne  veux  ici  (ju'établir  l'exis- 
teaec  de  rohlijjation.  Cette  obli.<;ation  est  étroite,  mais 
le  {gouvernement  de  TKtat,  en  1  imjiosant,  ne  lait  (|ue 
(h'créterun  pi-ineipe;  pour  son  exécution,  la  comnume 
iputi'c  en  général  dans  tous  ses  droits  crindividualité. 
Ainsi,  la  taxe  est,  il  est  vrai,  votée  par  la  lé(|islatiue, 
mais  c'est  la  comnume  (pii  la  répaitit  et  la  perçoit; 
rexistence  d'une  ('cole  est  imposée,  mais  c'est  la  com- 
mune qui  la  l)atit,la  paie  et  la  dii'ijje. 

En  France,  le  pei(;epteur  de  Ph.tat  lève  les  taxes 
conununales;  en  Américpie,  le  percepteur  de  la  com- 
nume lève  la  taxe  de  Tlùat. 

Ainsi,  parmi  nous,  le  ['ouvernement  central  prête 
ses  a{]ents  à  la  comuuuie;  la  Amchicpie,  la  commune 
prête  S(\s  fonctionnaires  au  f;ouvernement.  Cela  seul 
lait  comprendre  à  quel  def>ré  les  deux  sociétés  dif- 
fèrent. 

(i)  Voyci  mémo  collettion ,  loi  du  3/)   juin  1789,  et  8  mars  1827  , 
vol.  I,  p.  367,  «l  vol.  3,  p.  179. 


u\ 


!   î 


lo'i 


1>F^    l.\    IH'MOCFJATIF    TN    AMl'lUoUK. 


Di:  L'ESPiiirnoAi^iiwi.  i)\\s  LA  \oi  vi:i,m:-.\\gi.eti:iuu:. 

Pourniioi  ht  (•ciiiiiniiic  >\c  l,i  .Nimvi  llr-.\ii|;lcici  i  <•  ,illii<'  les  nHcrlions  df 
ceux  fjui  l'Iialiiloiit.  ---  l)irii( nllr  (|u'nii  rcncnuti c  (ii  l'iiiopc  a  nepr 
l'csniit  ('orniiimi;»!.  —  Dioii-;  et  dcvoii-;  ((mininiiaiix  (((iicouintit  «n 
Aiiic-ricuie  à  foiiinr  ccl  ispiit.  —  I,a  paliii'  :i  plii^  <1c  |iliysiniioinic 
aux  lùals-l'nis  (|iraill»'ms.  —  Kn  finoi  l'esprit  coinmunal  so  inanile^ti 
ilans  la  Nouvell(.'-Au;;l(I<'ri(.',  —  ()h(  Is  liouieiix  (ITct-i  il  v  pioduil. 


Eli  Ainriiquc,  non  souloniont  il  cxislc  tics  institu- 
tions coiiinuinal(îS,  mais  encore  un  cs|)ri(  «'oniinnnal 
qui  les  soulicMil  et  les  vivifie. 

f^a  coniinniK'  de  la  jXonvellc-An{;le!erre  iNiinit  deux 
avantn{;cs  qui,  partout  où  ils  se  trouvent,  excitent  vi- 
vement rintérét  des  liounues;  savoir  :  rind(''[)eiulanec 
et  la  j)uissance.  I^ile  aj;it,  il  est  vrai,  dans  un  cercle 
dont  elle  ne  peut  sortir,  mais  ses  mouvements  y  sont 
libres.  Cette  indc-pendance  seule  lui  donnerait  déjà  une 
importance r(''el le,  (piandsa  [)opulation  et  son  étendue 
ne  la  lui  assureraient  pas. 

Il  faut  bien  se  persuader  que  les  aitcctions  des 
Lon..mes  ne  s(^  })ortent  en  (;(''néral  que  là  où  il  y  a  de  la 
force.  On  uc  voit  pas  ramour  de  la  patrie?  ré.jjner  lon[j- 
temps  dans  un  pays  eontpiis.  Llialiitant  de  la  Nou- 
velle-An[^,leterre  s'attache  à  sa  commune,  non  [)as  tant 
parce  qu'il  y  est  né,  que  parc<'  (jinl  voit  dans  cette 
commune  une  corporation  libre  et  lorte  dont  il  fait 
partie,  et  qui  mérite  la  peine  qu'on  cherche  à  la  diri{;er. 

Il  arrive  souvent,  en  J'^nro[)e,  que  les  {;ouvernants 
eux-mêmes  rcfjrettent  rabsenceder(\sprit  coinmunal; 
car  tout  le  monde  convient  rjue  l'esprit  commimal  est 
un  (jrand  élément  d'ordre  et  de^tranquillité})ul)lique; 


(;orvEi5Nr.Mi:>T  h\NS  f.f.s  h'itats  iv\i\Tif;n,iF.ns.    loÔ 

niais  ils  ne  sav(Mif  conininit  le  prodiiii'c.  Kn  rondiiiil 
la  ( omiiiiiiic  forte  (•;  !'Hl(''j)ni(lniite,  ils  (  rai};iieMl  de 
[)ailn[;er  la  puissance  so(;ialo  cl  (re\j)oscr  ITltat  à  l'a- 
iiarcliic.  Oi-,  otc/  la  force  et  riiidj-peiidaiice  de  la 
((•imniiiic,  NOUS  ii  y  froiivei'cz  jamais  (jiic  d(;s  admi- 
iiisliM's  et  poinl  de  (Mloyeiis. 

Iicinarqnez  d'ailleurs  un  fait  iinj)ortaiit  :  la  corn- 
iiiiiiie  tic  la  iNoiivelle-An{;lelci'i"o  est  ainsi  constituée 
(jii  (Ile  peut  servir  de  l'ovr-r  à  de  vives  affections,  et  en 
iiiiiiie  tenij)s  il  ne  se  trouve  rien  à  côt(''  d'elle  (jiii  attire 
ttirtcincnt  les  p;issious  anihitieuses  du  cceur  humain. 


I,es   fonclionnaiies  du  comté   i 


le  sont   nom 


t   él 


us 


r[  jeui'  autorité  est  restreinte.  F/I^tat  lui-mèmc  n'a 
(jiiuiie  importance  secondaire;  son  existence  (st  obs- 
(iirc  et  traiicpulle.  H  y  a  ])eu  d'il 
(>l)leiiir  le  droit  de  l'administ 


ommcs  ffiii 


im,  I 


rei-,  eonsent(Mit  a  s< 


10UI' 

loi- 


iit'i   du   centre  de   leurs  intérêts  et  à  troubler  leur 


(  \!>leiice 


fiC  {gouvernement  tc'déral  confère  de  la  puissance  et 
(le  la  .j;loii'<^  à  ceux  qui  le  dirij^jent;  mais  les  hommes 
.'inxqucls  il  est  donné  (riniluer  sur  ses  destinées  sont 
(Il  lies  j)etit  nomJMC.  F^a  présidence  est  nue  haute 


^11 


iii'ijfist rature  a  laquelle  on  ne  parvient  [jucre  que  dans 


Il  ajfc  avaiicj;;  et  quand  on  ;n'rivc  aux  autres  tonc- 


f( 


tioiis   l(''d (''l'aies   d  un  ordi'c  ('lev 


(',  c'est  en   (|uel(jui 


M)i  le  par  hasard,  et  a[)rès  fju'on  s'est  d(''ià  rendu  c(';- 
l('l)ie  en  suivauf  une  autre  carrière,  li'ambition  ne 
jx'iit  [)as  les  prendre  pour  le  but  permanent  de  ses 
ciiorts.  C'est  dans  l;i  commune,  au  cenli-e  des  rela- 


tie 


di 


(]c\ 


ortlmau'es  delà  vie,  que  viennent  se  concentrer 
le  (](''sir  de  l'estime,  le  besoin  d'intérêts  réels,  le  [joût 
(lu  pouvoir  et  du  bruit;  ces  passions  qui  troublent  si 


1  V 


lof) 


Di:  r.A  in;>iocn\TiK  fn  a^iérique. 

I  cl< 


soiivnit  la  sorii'lc,  <liaii}M'nl  i\v  caiactrit;  Ic>in(|ii  Clli -, 
peiiv«M)l  s'rx(.M'cf'r ainsi  pics  du  ro\<'r(!(im('slif|iUM'i  m 
(jii('l(|ti(>  soi'lc  au  sciii  (te  la  (auiill(3. 

Voyr/  a\  «'(■  qiu'l  arl ,  (lau>  la  counniuic  aim'iicniMc. 
ou  a  ni  soin,  si  je  puis  m  cxpriuH'r  ainsi ,  {W'/xirpUUi 
la   juiissaiicc,   afin    d  iulcrcsscr   [)lus  de    iiKtiidc  à  l,i 


cuosL*  puhlKjiH'.  lii(l(:|)(Mul;iuiiu('i!l  (les  ('UmIcuis  apjx  - 
1(''S  (le  temps  eu  l('m[)s  à  lairiî  des  actes  dv  noiivciiic- 


ii)( 


d 


eut,  (jU(3  de  loiiclioiis  diverses,  (juc  de  luajfistr.il^ 


diiï( 


ereiils,  rpii  tous,  dans  le  cercle  de  Icui'S  atliibii- 
tious,  i'epi'(';senlen(  l.i  corpoi-aliou  j)ui>saule  au  uoiii 
de  laquelle  ils  aj;iss(Mil  !  (combien  d  lioniinescxj)loileiiî 


ainsi  a  iciii'  |)r(> 


V 


>ru  h 


a  DiiissaïKM'  coinuiuna 


le  cl; 


s  V  inlc- 


l'esscnt  pour  cu\-ineiues 


I 


1( 


osyslèine  aui(''iic;iiii,  en  même  temps  qii  il  parl;i;;(' 


V 


e  ixjuvoii'  uiuniciDal  entr<!  un  niand  nom 


<i 


hre  d 


c  c 


toycus,  ne  craint  pas  non  plus  de  mulli|»iii'i'les  devoir 
communaux.  Aux  iùats-l'nis  on  pense  avec  raison  (jin 
l'amour  de  la   pairie  est  une  es|ic(;o  de  culîe  aufjiic 


lesl 
I)( 


lommes  s'al lâchent  par  les  |)rati(iU(\s 


e  celte  mamere,  la  vie  communale  se 


lait 


en  fuic 


que  sorte  sentii'  à  chacpie  instant;  elle  se  manile^h 
chaque  jour  [)ar  raccom|)lisscmenf,  (Tiin  devoir  ou  par 
rcxcrciced'un  droit. Celle  existence  politi([ue  impriiiM 
à  la  société  un  mouvement  continuel,  mais  en  mèim 
temps  Daisible,  (lui  Ta^ile  sans  la  troubler. 


ips  p 


Les  Américains  s  attachent  à  la  cite*  pai'  une  rai 


son 


analoj^jue  à  celle  fpii  l;nt  aimtîr  leur  pays  aux  habitanh 
dos  monta[)nes.  Che/  eux  la  p;itrie  a  des  traits  mar- 
qués et  caractéristi(]ues;  elle  a  plus  de  pliysionouiif 
qu  ailleurs. 

Les  communes  de  la  JNouvelle-An^yleterre  ont  en'jjc 


r.orvrnNEMENT  dans  les  Etats  PAUTrrri.irns.   loy 

im'ImI  une  existence  Ikmiitiisc.  l-ciir, ".omiMMienieiit  est 


\r 


(If?  !(Mir  {'OUI  îiiissi  |)i(Mi  (pic  (le  hMir  (  lioix.  Au  scui  (le 
la  paix  pioioudc  r{   de  la   pr(vsp(''iil(''  uialciicllc  (|ui 


rc'iKMil    (Ml   .\iM('ii(|U('.  les  ()i;;au«'.s  (l(^  la  vie  numici- 


«  t 


]ch 


i|(>    Soill    peu    Iloluhl'clIX 


1.1    (I 


Iiccfioii   (les    iiilcrcis 


((Miimimaiix  csl  ais('M'.  De  plus,  il  y  a  l(iii.;;-l(Mups  (pu; 
rcducalioii  p(>lili(|ti(>  du  peuple  est  laite,  ou  |)liil()l  il 
est  aiTi\é  tout  instruit  sur  le  sol  (pi'il  ()e<'U|)e.  Dans 
la  ^Nouvelle  Aiij'jclcrre,  la  division  drs  raii};s  iTexiste 
|)as  nieine  en  souvenir;  il  ny  a  doue  point  de  poi'tiou 
(le  la  eoiiiiuune  (pii  soit  tent(''e  d Opprimer  Taiitre,  et 
les  injustices,  (|ui  ne  Irappcnl  (pjc  (\c<,  individus  isolés, 
se  |)(?i'dcut  dans  le  contenteineut  {'(''ik''!;!!.  ï^e  nouver- 
iiement  pr(''scnlât-il  des  défauts,  et;  certes  il  est  laciNî 
(h.'ii  sijfualer,  ils  ne  irappeiil  j)oiut  les  i-ejfards,  parce 
(|iie  le  (fouvei'neiucnt,  émane  rt-ellemeiit  i\rs  {jouvenuîs, 
(^t  (ju'il  lui  sulHl  de  niaicliei'  tant  l)ien  (pie  mal,  pour 
(prunes^ito d'oiviueil  patcinel  le  protejje.  lU  iTont  rien 
(I  ailleuis  à  ([iioi  le  comparer,  fj  Aii[i|etei're  a  jadis  lé- 
;;ii(!' sur  renseml)l(.'  des  colonies,  mais  le  peuple  a  tou- 
jours dirif;(;  les  affaires  eonnnunales.  La  sonveiaineté 
(lu  peuple  dans  la  commune  est  donc  non  seulement 
un  état  ancien,  mais  un  état  piimitif. 

l/liabilant  de  la  Nonvelle-Au|;leterre  s'attache  à  su 
(oinmune,  parce  (piVlle  est  forte  et  ind(''pendante;  il 
s'y  intéresse,  parce  qu  il  concourt  à  la  diii{;er;  il  I  aime, 
parce  qu'il  n'a  jias  à  s  y  plaindre  de  son  sort  :  il  place 
en  elle  son  ambition  et  son  ayenir;  il  se  mêle  à  cliacun 
(les  incidents  de  la  vie  comnninale  :  dans  celte  s[)lière 
restreinte  qui  (\st  à  sa  port(''(^ ,  il  s  essaie  à  {gouverner 
la  société;  il  s'habitue  aux  formes  sans  lesquelles  la  li- 
berté ne  procède  que  par  nHolutious,  se  pénètre  de 


leur  esprit,  piJ'iid  jioùl  à  I  ordre,  coinpiciHl  Iliarino- 
nic  (les  poiivoii's,  et  rassciiil)!»'  cnlin  <l('s  irN'cs  clairis 
et  pi'.'itif|ii('s  sur  la  nature  de  ses  des oiis  ainsi  (jiir  siii 
réleiidiie  tie  ses  dioils. 


dans 

(jHC  ( 


DL  COMTÉ  DWS  LA  XOlJVKIJ.K-WGM'TEimi:. 

liO.  roiiité  «le  l.t  Nuiucllf- Aiijjlrlorn' ,  ;ni;il()[',ui'  à  riinoiulisNOiiiciu  dr 
Fiiiiicc.  — ("l'iM!  «liiiH  un  iiitcii't  puiciiinit  .iiliiiiiii>li  atif  —  Mil  poiiil 
il(>  rrjiiV'sentalioii. — K.st  mliiiini^tir  par  des  iDnctioiuiairos  iionélcclil.». 


JiC  eonil»';  aniérieain  a   heaneonp  ( 


il  anal( 


()[»ie   avec 


Tarrondissenient  de  Franee.  On  Ini  a  traec',  (  onn)ie  à 
ce  dei'iiier,  nue  eireonseiiplion  ail)itraire;il  forme  nn 
corps  dont  lesdillerentes  parties  n'ont  point  entre  elles 
de  liens  nécessaires,  et  aurpiel  ne  se  lallaclient  ni  af- 
fection ni  sonvenir,  ni  eonnnnnanté  d'existence.  11  n'est 
créé  qne  dans  nn  intc-rèt  pinenient  administratif. 

La  commnne avait  nne  ('tendue  troj)  restreinte  ponr 
(pion  pnt  y  lenfermer  l'adminisliation  de  la  justice. 
r^e  comté  former  donc;  le  premiei'  centie  judiciaire. 
Chaque  comté  a  nne  (;onr  de  jnstic<^(i),  un  sln'rif  ponr 
exécuter  les  arrêts  des  trihnnan.x,  une  prison  qui  doit 
coutiMiir  les  crimincds. 

Il  y  a  des  besoins  cpii  sont  ressentis  d'iuie  manière 
à  peu  près  é(>ale  jiar  toutes  les  comnmnes  du  comté; 
il  était  natni'el  qu'une  autorité  centrale  fut  cljar{>ée 
d'y  poiu'voir.  Au  Ma.ssacliusetts,  cette  autorité  réside 


(1)  Voyez  la  lui  (lu   \\  fi'vripr  i8'2i,   Lawa  of  Massachusetts ,  \o\.   i, 
p.  55 1. 


!'•  \[)-\- 


I».  bl. 


(iOlVKH.MMKM   l>V>S  IKS  iVlVTS  PAIlTlcnilllS.     I  <  KJ 

dans  les  mains  (Pin.  ((iiaiii   iHuiihro  do  mnj;islials, 
qiir  (Irsifjnr  le  .;;niivriiiriir  (le  lllfat,  de  l'avis    l)(lr 

>(lll  COlJ^L'il  (u~ . 

Li's  ailmiiiisfialcms  du  comi»'  n'onI  (jii'iin  pouvoir 
|)(MIH'  ri  cxccprK  iiiH'I,  (jiii  ne  s'applicjiic  «nia  illl 
lies  jK'lil  iioiid)n'  de  cas  j)i(';vns  à  I  avaiici'.  M'j,»f  <•(  la 
coinmiiiic  sulHscMit  à  la  iiiaichc  ordinaire  des  clioses. 
Ces  adiiiiiiisliatciii's  ne  foiil  (juc  |)i('|)ai(M'  le  l)ii(l;;('l  du 
(oiulj',  la  l<'{;islaliin'  Ir  voir  [.\).  Il  n'v  a  poiiil  d  assciu- 
Mcc  (((li  roprcscntr  diicclciiiriit  on  iiidinctrnicnt  le 
i()nit(''. 

Le  (•onit(''  n'a  donc  point,  à  \iai  dire,  (l\'.\is(ence 
|)()liliqnc. 

(  >n  reinarqne,  dans  la  pinparl  des  coiistilntions 
ninéricaincs,  nne  doid)le  h'iitlancc  cpii  porle  !<  >  !('•- 
{;islatctirs  à  diviser  le  ponvoir  e.\(  <  iiliF  ef  a  con<t.ii-- 
Irei'  la  puissance  le;;islalivc.  La  coiiMnnne  de  la 
Nonvelle-Anjileleri'c  a ,  pai*  elle-nu'nie,  ini  [)iincipo 
(I  o.\ist(Mîce  dont  on  ne  la  dc'ponillc  point  ;  mais  il 
taiitli'ait  cn'ci"  HctivcmenI  cette  vie  dans  le  comte'',  vA 
I  utilité  n'en  a  point  rlr  sentie:  tontes  les  eomminies 
itunies  n'ont  qn  nne  seide  repi'ésentation,  IT.tat, 
centre  de  tons  les  pouvoirs  nationaux;  hors  de  laclion 


conimunale  et  natiouiile,  on  peut  due  cpi  d  n  y  a  (|U( 


il 


(les  1 


orées  ii 


idividiu^ll 


es. 


le 


(i)  Voyez  la  loi  tlu  20  février  l8l(),  Lawx  of  Afctsstivhiisclls  ^  \u\  t, 


P-  U)^' 


(■>)   l.ii  Conseil  du  {'/mvenieni   est  un  1  (nps  ('lee(iF. 
(3)  Voyez  l;i  loi  du  2  noveMil)re  1791  ^  Lawa  of  Massdciitisclls ,  vol.  1  , 
|>.  Gi. 
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Di:  L'ADMIMSTI\\'JiO\  DAVS  LA  AOLVELLi:-A\GLETERm:. 


En  A 


m('ii<|iic,  on  u  n|)('r(f)it  |)()ini  1  ;i(1iiiniislialii)n 


—  P 


(niniuoi. 


Enio|)(-('ii>  (  loicnl  fonder  I;i  lilieitc'  on  otant  an  pnnvoir  sorini  (|ti(  I- 


<|U('S   uns  (K;  si.'S  ( 


Iroits;  les  Anii'iic.iins ,  en  divisant  son  cxitcicc.  — 


l'rc-ijnc   lontc  i'aduiinisliation   ]ni)|ii(nicnl   dite   rcnlfnni'e  d.ui 


eoinnnnc,  et  di\  isio  ciili  <■ 


k<  r 


onctioini.tMf'S  coininnnanx 


—  () 


n  11  a- 


D'iCdit   la  trace*  (1  une  Incrarclnc  administrative^  m  < 


lans  I 


i  coiTiiniine. 


ni  au-dcssiis  ( 


l'oll...  -  I 


oiiKiiioi  11  en  (s 


>t  aiii>*i,  —   ( 


oininent  il  arrivi 


(■(■pendant  (|n<"  I  l-lal  (  >i  adininistn''  d'une  manicie  iiniloi me.  —  (jui 


est  ehaij'jC  ( 
(ît  dn  coinlr 


m  (■  ulu'ir  a  la 


le   f. 
—  I)..  I' 


l.iil 


es  adinniisli  allons  d(ï  la  eoniniinii 


introdiiclion  dn  |i(iiivon' judiciaire  dans  I  .idni 


nislialion.  —  (  !oii:.('(|n(n(c  dn  pi  iiieipe  tlo  rdcelion  ('iciidne   à  ton- 
les  fonctionnaires,  —  l)iiin{>,e  de  paix  dans  l.i  ^iiinv(lle-Aiij;l!.'lerre. — 


1» 


ir  (Mil  noinine 


Ad 


iiiinisire  le  coiiile 


A 


ssiiro  I  adniinish  alnin 


des  loiniiiiiiies.  —  (ioiir  des  sessions.  —  ManitMO  dont  elle  aj'il.  — 
Qui  lasaisil.  —  Le  droit  d'inspection  et  de  plainle,  épaipillt-  eoiiniK 
toutes  les  foneliniis  adiiiiiiislralives.  —  Dcnoncialenrs  eiieouraye^  nai 
le  i)arta.j'je  d(  s  amendes. 

Ce  qui  ii'aj)|)e  le  plus  rEiiiopéen  qui  pni-eoiirt  les 
l^lats-rnis,  eesl  Tabseiiee  de  ce  qu'on  appelle^  chez 
lions  le  (^onvernenient  on  radministralion.  Eu  Anie- 
l'icpie,  on  voit  des  lois  éeiites;  on  en  aperçoit  Texéeu- 
tion  jonrnalièi'e;  tout  se  nient  antonr  de  vous,  et  on 
ne  dt'convre  nulle  paît  le  inolenr.  La  main  (pii  diri{>(' 
la  niaeliine  soeiale  éehappe  à  eliaqne  instant. 

Cependant,   de  iiiènie  (jiic  tons  les   penples  soni 


ol)li{>és 


)oni'  exprimer  leurs 
ï 


pen 


se(\s 


av(;u'   re 


conrs  a  écriâmes  tonnes  fïi'amniatieales  constitutive. 


des  h 


n 


1 


u 


in'ïnes  himiaines,  de  même  toutc.'s  les  sociétés 


)onr  su 


bsist 


er,  sont  eontrainles  de  se  soumettre  à  une 


certiiinc  somme  d'antoriU'  sans  latjnelle  elles  tombent 
en  anaiehie.  Cette  antorité  peut  être  distribuée  de  dil- 
férentes  manières,  mais  il  faut  toujours  quelle  se 
retrouve  quelque  part. 


(JOUVERNEMENT  DANS  LES  ÉTATS  PAIITICULIEUS.    1  1  1 

il  y  a  deux  nioycMis  de  tliniiniicr  la  iorce  de  1  aiito- 
rilc  c\wz  imo  nalioii. 


Le  |)!cmicr  est  (ralïaiblir  le  |>()nv()ir  dans  sou  priii- 
(  ipc  même,  eu  olaiil  à  la  sncich'  ic  droit  on  la  facnké 
lir  se  délciidre  en  ecrlaiiis  cas  :  alf'aiblii'  I  atilorifé  de 
cvlic  niai!!c;-c,  c'v^t  vu  .jjihiéral  ce  rju'oii  appelle  en 
i'jiio|)e  iondei"  la  liberté. 

Il  esl  lin  second  nioNcn  de  diniinner  l'action  de 
laiiioriié  :  ce!ni-ci  ne  consiste  pas  à  d(''ponillci'  la  so- 


di'oil 


on  a 
1 


paraly 


ser 


e  ses  loi'ces  entre 


(lete  tie  quckpies  uns  de  ses  t 

ses  eilorts,  mais  ;"i  diviser  riisa.<;-e  d 

plusieurs   mains;  a  nuilliplier   les  lonclioimaiies   en 

atliibnanl   à  chacun  deux  tout  le  |)onvoii-  dont  il  a 


itei'.  Il 


se 


Dcsoin  pour  fau'e  ce  (pion  le  dcstme  à  e\<"en 
jviicontre  des  peuples  (pie  c(>lie  division  des  pouvoir 


M)(  laiixpeutencoie  mènera  I  anaic!ne;par(Mlc-m(3m(.', 
rcpcndant,  elh»  n'est  point  aiiai'elii(jue.  En  parlap^eant 


iiiiisi  i'antorif 


e,  on  rend  ,  il  est  vi-ai,  son  aciion  moins 


iiresislible  et  moins  d(m.;;creuse,  mais  on  ne  la  dc'trnit 


)C»lllt, 


La  n'volntion  anx  Llats-rnis  a  (''t(;  produite  par  un 
i'.oiii  ninr  et  iv(l('clii  pour  la  lil)er(('',  et  non  par  un 
iii>liiict  va(;ne  et  indi'iini  d  nidc'pendance.  l-^lle  ne  s'est 
point  ap[)uyée  sur  (ics  passions  de  dc'soi'dre;  mais,  au 
conîraire,  elle  a  marché  av(>c  Tamour  de  Tordre  et  d(3 


a  leaa 


(I 


\il 


n 


Aux  l^tals-ilnis  donc  on  n'a  [)oint  pr(iendu  (jiie 
lomme  dans  un  j)ays  libie  eut  le  droit  de  tout  faire; 
ou  lui  a  an  contraire  imposé  des  obli[>ations  sociales 
plus  variées  cjnailleurs;  on  n'a  point  eu  rid(''e  daita- 
'piri'  le  pouvoir  de  la  sociét(''  dans  sou  principe  et  de 
lai  contester  ses  droits,  on  s'est  1 


jorne  a 


le  di 


viser 


i     «  I 
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clans  son  cxci'cico.  On  a  voulu  ai  river  do  cctlcnuiiiiciv 
à  iv.  que  1  autoiité  lïil  {jraiiclc  et  le  lonctioniiaire  petit. 
afin  (jiie  la  soeiélé  continuât  à  ctrc  bien  ré{]lée  et  i'c>!ai 
libre. 

Il  n'est  pas  au  nioiule  tic  pays  où  la  loi  pailc  iih 
lan}>a{je  aussi  absolu  qu'(ui  AuKMique,  et  il  n'en  exid 
pas  non  plus  ou  le  droit  de  l'appliquer  soit  divisé  cnti v 
tant  de  mains. 

T^e  j)ouvoir  administi'atiF  aux  l''Jats- Tnis  iiolïii 
dans  sa  eonstitulion  l'ien  de  cenli'al  ni  de  liiéran  lii- 
que;  c'est  ce  qui  lait  (juon  ne  laj)er(;oit  poinl.  \.v 
pouvoir  existe,  mais  on  ne  sait  où  ti-ouverson  repiV- 
sentaut, 

?Sous  avons  vu  plus  haut  que  les  eomnuuies  de  la 
Nouvelle-Anj;l(3tci're  nN'laient  point  en  tulelle.  l''>li« 
prennent  donc  soin  elles-mêmes  de  leurs  intéi'éls  p.n 
ficuliers. 

Ce  sont  aussi  les  majjistrats  numicipaux  que,  i( 
plus  souvent,  on  eljar.|je  de  tenir  la  main  à  l'exéeulioii 
des  lois  5^>énéi"ales  di^  IhUat,  ou  de  les  ex<''cuter  enx- 
mèmes  (i). 

Indépendamment  des  lois  (générales  ,  ll^tat  lait 
quel«[uetois  des  règlements  (jénéiaux  de  })olice;  m;ih 
oïdinairement  ce  sont  les  communes  et  les  olfieici> 


^i)   Voyez  11'  Tdii'it  oj-fii'cr,  particulièrement  aux  nuits  sviect-meii .  im- 
sassors ,  collei-tnis,  schooh,  snri'eyors  ^lf•  lui)ways...\\,\eu\\i\e  iwtve  niill( 
ri'.tat  cU'fciid  <1p  v()y;){;er  saus  uiotil'le  cliruanche.  Ce  sont  It-s  tjtliîiifjïiKii. 
ofKciers  coniuiunaux  ,  qui  sont  sprcialenu-nt  cliarffrs  de  t(  nir  la  niaiu  o 
roxcrution  de  la  loi. 

Voyez,  la  loi  du  8  mars  iJO'f  ,  Laios  ol-^fassachiisctls^  vol.   i  ,  p.  jin. 

Les!  select-rnen  droesent  les  listes  électorales  j)our  lelection  tlu  j',oii- 
verncur,  et  transmctteiU  le  résultat  tlu  serutin  au  secrétaire  de  la  rt'|ni- 
blinuc.  Loi  du  2.|  février  I7<)G,  /</.,  vol,  i,  p.  488. 
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(  (miniiHianx  fjiii,coiij()inl(Miient  aveeles  jii[];es  de  paix, 
v[  suivant  les  besoins  des  loealités,  rè(^jlent  les  d^Wails 
de  l'existence  sociale,  et  promnl{jueiit  les  prescriptions 
relatives  à  la  santé  publique,  au  bon  ordre  et  à  la  mo- 
ralité des  citoyens  (i). 

Cle  sont  enfin  les  magistrats  municipaux  qui,  d  eux- 
mêmes,  et  sans  avoir  besoin  de  l'ecevoii*  une  impulsion 
clrangèrc',  pourvoient  à  ces  besoins  inq^révus  (juc 
ressentent  souvent  les  sociétés  (2). 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu  au 
Massacliusetts  le  pouvoir  adiuinistratil  est  [)resqne 
eiilièreiuent  renrermé  dans  la  commune  (3);  mais  il 
sV  trouve  divisé  entre  beaucoup  de  mains. 

Daus  la  couimuue  de  France,  il  ny  a,  à  vrai  dire, 
(ju'un  seul  fonclionuaiic  administiatif,  le  maire. 

jNous  avons  vu  qu'où  en  comptait  au  moins  dix-neut 
dans  la  commune  de  la  Nouvellc-Auglelerre. 

Ces  dix-neuf  fonctionnaires  ne  d(''[)eudent  pas  en 
;;énéral  les  uns  des  autres,  l^a  loi  a  tiMcé  avec  soin  au- 
tour de  cliacun  de  ces  magistrats  un  cercle  d'action. 
Dans  ce  cercle ,  ils  sont  tout-puissants  pour  rem})lir  les 


I  lilxcrnpie  :  les  sclect  -n)en  nutorisent  I.i  ( onstrucliuu  dus  ('{^outs , 
(ii'>ij;iicnt  les  lieux  dont  on  pcitt  f.iiie  des  abatloirs,  et  où  l'on  peut  cta- 
lilii  certain  {jcnu-  de  conuneice  dont  le  voisina^;e  est  nuisible. 

Voyez  loi  du  j  juin  1785,  vol.  i,p.  19.1. 

(■•)  Exemple  :  les  select-men  veillent  à  la  santé  pulili'|ue  en  cas  lie  tua- 
lailies  contagieuses  ,  et  prennent  les  mesure»  nécessaires  conjointement 
nvcc  les  ju{îes  de  paix.  Loi  du  22  juin  175)7,  vol.  1,  p.  'ùif). 

(3)  Je  dis  presijiief  car  il  y  plusieurs  incidents  de  la  vie  conununale 
(Hii  sont  régies,  soit  par  les  juges  de  paix  dans  leur  capacité  individuelle, 
ïoit  par  les  juges  de  paix  réunis  en  corps  au  chet-lieu  du  comté.  Exem- 
]il(;  :  ce  sont  les  juges  de  paix  rpii  accordent  les  licences.  Voyez  la  Loi  du 
28  février  1787  ,  vol.  l ,  p.  297. 


I. 


8 


ii4 


DE   LA   DÉMOCRATIE    EN   AMÉRIQUE. 


devoirs  de  leiirnlacc,  et  ne  lelèvent  d'aucune  autorité 


conniiunaie 


1 


Sir 


(1 


ou  porte  ses  rejjanis  au-dessus  de  la  eommunt 


le  h 


on  apeieoit  à  peine  la  tiaee  d  une  liieiarehie  admi- 


nistrative. 


il 


arrive  (hu 


pU'Uj 


Kiuel 


ois  (lUC 


les  1 


onetionnanes 


du  eonilérélbriuentlatléeision  prise  j)ar  lescoinniunc 


OU  par  ic:>  ni« 


1( 


a(>i,>tr 


ats  connnunaux 


('); 


mais  en  îveneia 


\r 


on  })eut  dire  que  les  administrateurs  du  comte  nout 
pas  le  droit  de  clirij^er  la  conduite  des  administrateurs 
de  la  conimime(2).  ils  ne  les  commandent  (pie  dan> 
les  choses  cpii  ont  ra[)port  au  comte. 

fiCs  mafdstrats  de  la  commune  et  ceux  du  comlc 


Ni 


sont  tenus,  dans  un  très  petit  nombre  de  cas  prévus  a 
l  avance,  de  comnHuiiquer  le  résultat  de  leurs  opéra- 
tions aux  olficiers  du  (gouvernement  central  i^3).  Mais 
le  {jouvernemeut  ceniral  n  est  point  re|)résentépar  un 
homme  chargé  de  laire  des  rè(jlemenls  [généraux  de 
police  ou  des  ordonnances ponrrexéculion  deslois;de 
communiquer  habituellement  avec  les  administrateurs 

(i)  Kxcmple  :  ou  u'accordo  de  lirtnce  qu'à  ceux  ()ui  prc'seutcnl  un 
CtTtifir.Tt  dt;  Iionuc  couduite  douni-  j)ar  li  .s  sclcci-uien.  .Si  les  .srlcct-iiieii 
refu-ic'ut  de  dniiucr  ce  cci  tilicat ,  la  personne  peut  se  ))laindi'e  aux  ju;;i'S 
do  paix  n'unis  en  cour  de  sessi(ju  ,  et  ce»  derniers  peuvent  accordei  !.i 
licence.  Voyez  la  loi  du  i^  mars  i8oS,  vol.  ?.  ,  p.  i3CÎ.  Les  communes  oui 
le  droit  de  Faire  des  rè;|lemeu(s  l'hy-ltni's) ,  et  d'oliliger  à  l'ohservalion  ilf 
ces  rèj'lemenfs  par  des  amendes  doni  !'■  taux  e>t  fixe;  mais  ces  ri'Ciiemeiii^ 
ont  besoin  d'être  ap()rou\es  par  1  i  cour  des  sessions.  Voyez  la  loi  du 
23  mars  178G,  vol.  i,  p.  '.>8|. 

(2)  Au  Massachusetts,  les  administrateurs  du  comte  sont  souvent  ap- 
pelés à  appri-eier  les  actes  des  administrateurs  di'  la  couui'.unc;  mais  mi 
verra  plus  loin  (pi  ils  se  livreiU  à  cet  examen  coniuu-  pouvoir  judiciaiie , 
et  non  comme  .uitoiité  administrative. 

(3)  Exemple:  les  comités  communaux  des  écoles  sont  (enus  annuelle- 
ment de  faire  mi  rapport  de  l'état  de  l'école  au  secrétaire  de  la  répu- 
blique. Voyez  la  loi  du  lo  mars  1827  ,  vol.  3,  p.  i83. 
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du  comté  do  la  commune;  d'inspecter  leur  conduite, 
flediiif;er  leurs  actes  et  de  punir  leurs  fautes. 

Il  n'existe  donc  nulle  part  de  ceutie  aurpiel  iet 
rayons  du  pouvoir  adniinistratii"  viennent  aboutir. 

(lomment  donc  paivient-on  à  conduire  la  société 
>m'  im  plan  à  [)eu  piès  unilorme!*  Comment  peut-on 
laiie  ol)éir  les  comti's  et  leurs  administrateurs,  les 
communes  et  leurs  lonctionnaires/ 

Dans  les  |{,lats  de  la  Nouvelle-An[jleterre,  le  pou- 
voir léjjislalit  s'étend  à  plus  d'objets  (jue  parmi  nous, 
be  lé{;islateur  pénètre,  entpudrjue  sorte,  au  sein  même 
de  ladministralion;  la  loi  descerul  à  de  minutieux  dé- 
tails; elle  ])rescrit  en  mèuie  temps  les  jM'incipes  et  le 
inoven  de  les  appliquer;  elle  enlerme  ainsi  les  corps 
secondaiies  et  leni'b  administrateurs  dans  une  mulli- 
tiid(^  doblifjations  elioitcs  et  lijjoureusement  définies. 

Il  résulte  de  là  tjue,  si  tons  les  corps  secondaiies  et 
tous  les  fonctionnaires  se  conforment  à  la  loi,  la  so- 
eiét(''  procède  d'une  manière  uniforme  dans  toutes  ses 
|)arties;  mais  reste  toujours  à  savoir  comment  on  peut 
forcer  les  corps  secondaires  et  leurs  fonctionnaires  à 
se  conformer  à  la  loi. 

On  peut  dire,  d'une  manière  {générale,  que  la  so- 
ciété ne  trouve  à  sa  disposition  que  deux  moyens  pour 
obli{»er  les  fonctionnaires  à  obéir  aux  lois  : 

Elle  peut  confier  à  l'un  d  eux  le  pouvoir  discrétion- 
naire de  diri[;er  tous  les  autres  et  de  les  destituer  en 
cas  de  désobéissance; 

Ou  bien  elle  peut  charger  les  tiibunaux  d'infliger 
des  peines  judiciaires  aux  contrevenants. 

On  n'est  pas  toujours  libre  de  prendre  l'un  ou  l'autre 
de  ces  moyens. 


iiO 
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liO  droit  (1c  (lii'iijerlr  foin-lioniiaiic  supposa  le  dioit 


de  le  dcstitnrr,  sH  iio  siiil    pns  les   ordres  qu'on  lui 
ansmet,  onde  iélc 


ti 


tous  ses 


cver  en  î>i'ade  s  il  remplit  avec  zch 


{{ 


pli 


devoiis.  Or,  on  ne  saurait  ni  destituer  ni  éle- 
ver en  (>rade  un  niaj'islrat  ('lu.  Il  est  de  la  nature  des 


fonetii 


d'él 


ons  eleciives  cl<Mre  irrevocaDles  jusqu  a 


l)l< 


la   fi 


du  mandat.  En  n'alité,  le  nia(][istrat  élu  n  a  rien  à  at- 
tendre ni  à  craindre  que  des  ('lecteurs,  lorsfjue  toutt  s 
les  fonctions  pid)liqucs  sont  le  produit  de  1  élection.  11 
ne  saurait  donc  exister  une  véritable  hicrarcliie  entre 


les  f 


onctionnan'(^ 


j)uisquon  ne  peut  réunir  c 


lans  1( 


même  homme  le  droit  d'ordonner  et  le  droit  de  n^- 
prinier  efficacement  la  désobéissance,  et  qu'on  ne  sau- 
rait joindie  au  pouvoir  de  commander  celui  de  n'- 
compeuseï"  et  de  punir. 

Les  peuples  qui  intioduisent  rélection  dans  \c< 
rouages  secondaires  de  leur{>ouvernement,  sont  doi)( 
forcément  amenés  à  faire  un  jjrand  usa(;e  des  peines 
judiciaires  comme  moyen  d'administration. 

C'est  ce  qui  ne  se  découvre  pas  au  premier  coii|) 
d'oeil. T>es{;ouvernanls  regardent  comme  une  premièic 
concession  de  rendre  les  fonctions  électives,  et  comme 
une  seconde  concession  de  soumettre  le  magistrat  élu 
aux  arrêts  des  juges.  Ils  redoutent  égaleujent  ces  deux 
innovations;  et  connue  ils  sont  plus  sollicités  de  faire 
la  première  (|ue  la  seconde,  ils  accordent  l'élection 
au  fonctionnaire  et  le  laissent  indépendant  du  juge. 
Cependant,  l  une  de  ces  deux  mesiu'cs  est  le  seul  con- 
tre-poids qu'on  puisse  donnerai  autre.  Qu'on  y  prenne 
bien  garde,  un  [)ouvoir  électif  qui  n'est  pas  soumis  ;i 
nn  pouvoir  judiciaire,  échappe  tôt  ou  tard  à  tout  con- 
tiôle,  ou  est  détruit.  Entre  le  pouvoir  central  et  lr> 
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corps  administratifs  élus,  il  n'y  a  que  les  tribunaux 
(jiii  puissent  servir  d'intermédiaire.  Eux  seul 
forcer  le  fonctioimaiie  élu  à  fol 
In  droit  de  IV'Iecteni". 


peuvent 
ijéissance  sans  violer 


î/extension  du  pouvoir  judiciaire  dans  le  monde 
politique  doit  donc  être  corrélative  à  l'extension  du 
pouvoir  électif.  Si  ces  deux  choses  ne  vont  point  en- 
semble, l'Etal  Huit  par  tomber  en  anarchie  ou  en  ser- 
vitude. 

On  a  remarqué  de  fout  tenq)s  tpie  les  habitudes  ju- 
(lieiaiies  préparaient  assez  mal  les  hommes  à  rexercice 
(lu  ponvoii'  adnîinistiatif. 

Les  Américains  ont  pris  à  leurs  pèics,  les  Anglais, 
I  idée  d'une  institution  qui  n  a  aucune  analogie  avec 
ce  que  nous  connaissons  sur  le  continent  de  l'Europe, 
c'est  celle  des  juj^es  de  paix. 

Le  jufje  de  paix  tient  le  milieu  entre  l'homme  du 
inonde  et  le  ma[jistral ,  l'administrateur  et  le  jufje.  Le 
juge  de  paix  est  un  citoyen  éclairé,  mais  (jui  n'est  pas 
nécessairement  versé  dans  la  connaissance  des  lois. 
Aussi  ne  le  char(>e-t-on  que  de  faire  la  police  de  la 
sociélé';  chose  qui  demande  plus  de  bon  sens  et  de 
di'oiîure  (pie  de  science.  Le  juye  de  paix  apporte 
dans  l'administration,  lorsqu'il  y  prend  part,  un  cer- 
tain {joiit  des  formes  et  de  la  pnbliciti',  qui  en  fait  un 
instrument  fort  (jénant  pour  le  despotisme;  mais  il 
ne  s'y  montre  pas  l'esclave  de  ces  superstitions  lé- 
gales qui  rendent  les  magistrats  peu  capables  de 
gouverner. 

Les  Américains  se  sont  approprié  l'institution  des 
k    iii(;es  de  paix  ,  tout  en  lui  ôlant  le  caractère  aristocra- 
tique qui  la  distinguait  dans  la  mère-patrie. 
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tribunal  devant  lecpiel  les  magistrats  accusent  soiii- 
niaiiTment  le  cito\en  (lui  reluse  d'obéii',  ou  le  citovcn 
dénonce  les  délils  des  magistiats.  Mais  c'est  dans  la 
cour  des  sessions  que  les  jufjes  de  paix  exercent  les  pliis 
înipoi'tantes  de  leurs  louctions  administratives. 

lia  cour  des  sessions  se  réimit  deux  lois  par  an  an 
chef-lieu  du  comté.  (Test  elle  qui,  dans  le  Massacliii- 
setts,  est  chargée  demainteniile  plus(»rand  nombre  (^.\ 

(i)  Nous  verrons  plus  loin  ce  que  v'vsi  (jui>  1(>  ffouviineur ;  je  tloi- 
dire  ilès  à  |)résinl  (juk  le  gouverneur  lepié^ento  le  pouvoir  exécutif  (It 
tout  l'État. 

(2)  Voyez  constitution  du  Massachusetts,  cliap.  II,  section  i,  para- 
(^raphe  9  ;  chap.  lil,  parajTfrapho  3. 

(3)  Exeniple  entre  beaucoup  d'autres  :  un  e'tranjïcr  arrive  dans  m  ■ 
counnune,  venant  d'un  pays  que  rava;;(!  une  nialadio  contaj'ieuse.  Il 
tnndje  malade.  IJeux  jujjcs  de  p.iix  p(;uvent  donner,  avec  l'avis  des  sdtd 
nien  ,  au  slieritt  «lu  eonite,  l'oidre  <le  le  transporter  «lilleurs  et  de  veillpi 
çur  lui.  Loi  du  22  juin  1797,  vol.  i,  p.  54«- 

Lu  {^{énér;d,  les  jujjcs  de  paix  interviennent  dans  tons  les  actes  impor- 
tants de  la  vie  adininistrativ(î,  et  leur  domn  n'  ini  caractère  seuii -judi- 


ciane 


(4)  Je  dis  le  plus  tjmncl  nombre^  parce  qu'en  cHet  certains  délits  ail- 
ruinistratits  sont  défères  aux  tribunaux  ordinaiics.  Exemple:  lorsipi  um 
coniniune  refuse  de  faire  les  fonds  nécessaires  pour  ses  t'coles,  ou  tlf 
nommer  le  comité  des  écoles,  elle  est  condamnée  à  une  amende  très  con- 


ranch 


GOrVERNEMENT  DANS  I,ES  ÉTATS  PARTICULIERS.      1  1  9 

(les    IbiictiomiJiiros    publies    dans    rolx'issance  (1). 

Il  laiir  hiL'ii  lairc  attention  (ju'an  Miissachnsctts  la 
cour  des  sessions  est  tont  à  la  lois  nn  eorps  adininis- 
tralil  |)i'0|)rcnieiit  dit,  et  un  trihunal  politifjue. 

^ious  avons  dit  que  le  eonitc  n  avait  ((u'un'  exis- 
iciuc  a(lniini>tialive.  C  est  la  eom*  des  sessions  qui 
cliri{;<'  pai-  elle-même  le  petit  nond)re  d'intérêts  (pii 
su  l'apportent  en  nièm(3  temps  à  plusieurs  eommunes 
ou  à  toutes  les  coinnnmes  du  eomti'  à  la  lois,  et  dont 
par  eonsecpient  on  ne  peut  eliainer  aueune  d  elles  en 
j)artieulier  ,'.V). 

Quand  il  s'a{;it  du  eomté,  h?s  devoirs  de  la  cour 
des  sessions  sont  donc  purement  administratifs,  et 
si  elle  introduit  souvent  dans  sa  manière  de  procéder 
les  lornies  judiciaires,  ce  n  est  qu'un  moyen  de  s'é- 
clairer (3),  et  quuue  fjaratitii;  rpielle  donne  aux 
administrés.  Mais  lorscpi'il  faut  assurer  l'administra- 
tion des  communes,  elle  ajjit  presque  toujours  comme 


sidrrabic.  C'est  l;i  cour  appoint'  suprême  jufli('lal  rourt,  ou  la  cour  de  t'o»i  - 
mon  pleas^  qui  prononce  celte  iiinende.  Voyez  loi  du  lo  mars  1827, 
vol.  J  ,  p.  190.  /(/.  Lorsfpi'une  coniuiune  omet  de  faire  provision  de  mu- 
nitions de(^,ueir(>.  Loi  du  'ài   février  l8?.2,  voî.  2  ,  p.  670. 

(1)  Ivcs  jujjes  de  paix  prennent  part,  dans  leur  c,i[)a('ite  individuelle, 
au  f;ouverneni(;nt  de^^  communes  et  de-;  comt('s.  Les  ai  tes  les  plus  im- 
portants de  la  vie  communale  nu  se  fout  en  ^jéne'ral  cpi'avee  le  concours 
de  l'un  d'eux. 

(2)  Les  ol»jets  ipii  ont  rapport  au  comté,  et  dont  la  cour  des  sessions 
s'occupe,  peuvent  se  n'duire  à  ceux-ci  : 

i"  L'érection  des  prisons  et  des  rouis  de  justice;  a"  le  projet  du  bud- 
get du  comté  (c'est  la  législature  de  l'État  qui  le  vote);  3"  la  réj)artilion 
de  ces  taxe:*  ainsi  votées;  4°  l'i  distribution  de  certaines  patentes  ;  5"  ré- 
tablissement et  la  réparation  des  routes  du  comté. 

(3)  Cest  ainsi  que  ,  quand  il  s'a{Tit  d'une  route,  la  cour  des  sessions 
ranche  presque  toutes  les  dilficnltés  d'exécution  à  l'aide  du  jury. 


IQO 


i)K  i,\   !>i;MO(:u\Tii:  kn  amkhkjik, 


corps  judiciaire,  cl  dans (jucltiucs  cas  rares  sculcnitMil 


comme  corps  aciiiiiiiis 


di 


ihatif. 


I' 
l-a  pi'emiei'e  dilHcidté  (jni  se  pi'c'senlc  est  de  lairi 


o 


héir  I 


a  commune  ciie-menn 


H. 


)()uvoir 


presfj 


ne  uicle 


pendant,  an\  lois  [jéïK'raU's  de  IT'.tat. 

Nous  avons  vn  rpie  les  connnunes  doivent  nommer 


cha(jne  annecî  un  certani  nomliic  do  magistrats  (jui 


sous  le  nom  d  assesseurs,  r<'parlissent  I  impôt.  \  ne 
commune  tenle  dV-cliappe»*  à  l'obligation  de  payer 
risijpot  en   ne  noimuant  pas  les  assesseurs,   fia   coul- 


es sessions  la   eondamne  a  uik 


fort 


c.  amende  (  i 


L'amende  esî  lev('e  ()ar  coips  sur  tous  les  l)aj)i(ants. 
Le  sliériif  du  comté,  ollicier  de  justice,  tait  exécuter 
l'arrél.  C'est  ainsi  qu'aux  États-Unis  le  pouvoir  semble 
jaloux  de  se  dérober  avec  soin  aux  rejjards.  FjC  com- 
mandement administratif  s'y  voile  presque  toujours 
sous  le  mandai  judiciaire;  il  n'eri  est  que  plus  puis- 
saut,  ayant  alors  pour  lui  cette  force  presque  irrésis- 
tible ({ue  les  liommes  accordent  à  la  forme  léfjale. 

Cette  marclie  est  facile  à  suivre,  et  se  comprciid 
sans  peine.  Ce  (|u'on  exi{»e  de  la  commune  est,  en 
généial,  net  et  délini;  il  consiste  dans  un  fait  simple 
et  non  complexe,  en  un  principe,  et  non  une  appli- 
cation de  dc'lail  (q).  Mais  la  difficulté  commence 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  obéii",  non  plus  la  commune, 
mais  les  fondionuaires  communaux. 

(ij   Voyoz  l(ii  (In  'io  Février  1786,  vol.  1,  p.  i  17. 

(2)  11  y  a  une  manière  indirecte  de  faire  ohéirla  commune.  Les  com- 
iiuuies  sont  obliffees  par  la  loi  à  tenir  leurs  routes  en  l)on  état.  Néj'iigeiit- 
elUs  (le  voler  les  fonds  <ju'exi{;c  cet  eritretien  ,  le  nia^jistiat  communal 
cliarj'i'  des  routes  est  alors  aulcnisé  à  lever  d'office  l'arf[eiit  nécessairi'. 
tlomrne  il  est  lui-même  responsable  vis-tî-vis  des  particuliers  du  mauvais 
étal  dei  chemins,  et  qu'il  peut  être  nctionni;  par  eux  devant  la  cour  ties 


(.01 
ToMt( 

iii"l(re  i 
(I.'IIIS  l'ui 

Il  pei 
(Dinniai 

Il  peu 

l'jilin 

In  tr 
Idiiction 
lin  lait  j 
I  acîiou  1 

.\insi, 
inijlih's  ' 
ii.,'(';  ils 

Mais 
iiileilige 
sans  /è|( 
lieremet 

La  co 
de  ses  i 
pour  le 
(ont  cuti 
qui  pui> 
sessions 
iiuniaux 
(jii  elle  n 

'onr 


P^ 


s('s>i(Mis,  on 
nairc  nue  I 
(les  session; 
vol.  a,  p.  i; 
(i)  Loi 


(.orVKIlM:>IKM  DANS  LES  l^UA TS  PAHTHa Ml  US.      1  i  1 

Toutes  les  actions  répi-cliciisiblcs  (|iu'  jx-iit  coin- 
iii'ttre  un  loiictioiniairc  public  l'ciiti-ciit  en  di-Hnitivc 
dans  Tiinc  (le  ces  catcjjories  : 

il  pent  (aire,  sans  ardeiu"  et  sans  zèle,   ce  (jiie  lui 


uiiiniaiK 


le  la  I 


oi. 


ni 


Il  peut  no  pas  faire  ce  (jue  lui  comniaiule  la  loi. 

IjiHn,  il  peut  faire  ce  (pu-  lui  tb'fend  la  loi. 

lu  triluuial  ne  sauiait  atteindre  la  conduite  d'i 
loiictionnain;  (pu*  dans  les  deux  derniers  cas.  Il  faut 
lin  fail  positif  et  aj)pi'('M;iable  pour  servir  d(;  base  à 
laelion  judiciaii'e. 

Ainsi,  les  seleet-nien  onu'ttent  de  remplir  les  for- 
in.ilil(''s  voulues  j)ar  la  loi  en  (-as  d'élection  eoniniu- 
11., le;  ils  peuvent  être  condamnés  à  l'amende  (  ij. 

Mais  lors(pie  le  fon(;tionnaire  public  lemplit  sans 
iiilrllijrcnce  son  devoir;  lorsqu  il  obc'it  sans  ardeur  et 
«.ans  zèle  ai:x  prescriptions  de  la  loi,  il  se  trouve  en- 
licrement  hors  des  atteintes  d  un  corps  judiciaire. 

La  cour  des  sessions,  lors  même  cpielle  est  revêtue 
tle  ses  attributions  administratives,  est  impuissante 
|)oiir  le  forcer  dans  ce  cas  à  remplir  ses  obligations 
tout  entières.  11  n'y  a  que  la  crainte  de  la  révocation 
qui  puisse  prévenir  ces  quasi-d(''lits,  et  la  cour  ôi's 
sessions  n'a  point  en  elle  Tori^'ine  des  pouvoirs  com- 
iiuinaux  ;  elle  ne  peut  ic'voquer  des  fonctionnaires 
(liielle  ne  nomme  point. 

Pour  s'assurer  d'ailleurs  qu  il  y  a  nc'^jlifjence  et  dé- 


ses>ioiis,  on  est  assuré  ([u'il  usera  oonlre  la  roinmuiie  <Iu  droit  cxtraoïdi- 
nnirc  (jue  lui  lUuine  la  hji.  Ainsi,  eu  menaçant  le  t'uncliKnnairo ,  la  cour 
(les  sessions  force  la  commune  à  l'obéissance.  Voyez  la  loi  du  5  mars  i  787, 
vol.  'j,  [I.  3o5. 
(i)  Loi  du  Massachusetts  ,  vol.  2,  p.  .|5. 


IQQ 


DE    LA    ni^:MO(;R\TIE    EN    AMIsRIOlE. 


faut  de  Z("l(î,  il  laiidrait  cxi.'rccr  sur  le  Foiictionnnirt 
iiilV'iicMir  une  snivcillaiico  coiitiinicllc.  (  )r,  la  coiii'  rlr, 
sessions  iH' sicMc  (jiic  (Iciix  lois  par  an;  clic  ii  inspcr  u 
i)oiiil ,  (lie  iii{;<'  l<">  iails  {'(''prcliciisiblcs  (|u  on  Im 
(Iciioncc. 

\j]  pouvoir  arbilrairc  de  desliluer  les  fonclionnîiiK  > 


j)ul)M('s  peut  seul  (jaranfir,  eu;  leur  pail,  celle  sort 


le  l( 


dolj 


jcissauej;  eelairee  et  active  ([ur  la  i«'[)i('ssu)n  judi 
ll< 


ciau'c  iu>  peut  leiu*  unnoseï 


'I' 


Ku  J'i'auee,  nous  clicichons  celte  deruièi-e  |;araiili( 


ans 


la  /li 


U'/fur/iw  (Kunimstntlivc  :  en  AnieiKiue,  on 


\i 


la  clierclie  dans  Vc/ecfio/i. 


inisi,  pour  resunuM"  «'ii  ((uekpu's  mots  ce  (juc  | 


viens  d  exposeï 


P 
r.e  lonctionnaire  publie  de  la  >iouvelle-An{;Ietenr 

comrnet-il  un  iriruc  dans  rexercice  de  ses  londiniis. 

les  tribunaux  ordinaires  sont  toujaiirs  appelés  à  ni 

taire  justice. 

Commet-il  une  faute  adniinisIratU'e^  un  tiihnual 
pin(;menl  adn)inislraliF  est  cliai{;é  de  le  punii\  n 
quand  la  clios(!  est  {;iave  ou  picssanle,  le  jufje  lail  (v 
que  le  fonctionnaire  aurait  dû  faire  (0. 

Enfin,  le  même  tonctioimaire  se  rend-il  coupaMi 


de  1 


un 


te  ces 


délih 


s  nisaisissables  oue  la  lustice  lui 


iU{ 


h 


,1' 


manie  ne  peut  m  th'hnir  m  appnîcier,  il  compiti 
annuellement  devant  un  tribunal  sans  appel,  qui  \w. 
le  réduire  tout-à-coup  à  rimpnissance;  son  pouvoir  I 
échappe  avec  son  mandai. 


ait 


ut 


111 


(i)  Exemple  :  si  une  coinimine  s'oUstine  à  ne  pas  nommer  d'asses^piiv^. 
la  cour  lies  sessions  les  nomm»-,  et  les  ma{;istrats  ainsi  choisis  smit  re- 
vêtus lies  mêmes  pouvoirs  (jne  les  m;i{;istiats  élus.  Voyez  la  loi  piocili-e 
du  2C  février  1787. 


miniiv 

tiir  (iii 

SjK'Clr 

OU    lui 

niiiii'i'v 

0  sorti 

Il  jinii- 

araiiiK 

lie,  (III 

rjiK"  |( 


i\v{ 


ei'l'r 


ichoiis. 

es    i\  (Ml 

ii'ibuiial 

nir,  et 

e  ta  il  (V 

(lll[)al)lr 

icc  lui- 
nipaïait 

[lli  jXMll 

livoii'  lui 


lis  sniit  re- 


f.OrVi:i\NE>IE>'T  DANS  LES  tTATS  PAUTicrLims.     1  a3 

(Je  système  reiileiiiie  assiiromeiit  en  liiiniêtne  de 
{{laiuls  avaiitaj;cs,  mais  il  reiicoiiln;  dans  son  exccn- 
lioii  une  dillicnll»'  |)i'ali(jijr  (|iul  est  m-cessaire  de 
-i|;iialer. 

J'ai  di'jà  lait  l'emarcuier  (jiie  le  liilxMial  admiiiistra- 
(il,  (jii'on  iifunme  la  eonr  des  sessions,  n  avait  pas  it; 
(.lioit  d  inspecter  les  ma{;istiats  eonnmnianx;  ell(^  ne 
|)i'iil,  suivant  mi  terme  de  dioil,  aj;ir  (pie  lorscpi'elle 
ivst  saisie.  (  )r,  e'esl  là  le  point  dclieal  du  système 

Les  Améiieains  de  la  Nonvelle-Anj;leterre  n'ont 
point  institue  de  ministeie  publie  pies  la  eour  des 
sessions  (  i);  et  Ion  doit  eoneevoii'  (pi  il  leur  «'tait  dilfi- 
cile  d'eu  (''tablir  un.  S  ils  seraient  hoinés  à  placer  au 
cliel-lieii  de  eliarpie  eonite  un  mn{;istiat  accusateur, 
cl  (piils  ne  Itu  eussent  point  doun(''  d  a(;ents  dans  les 
coumium.'s,  j)our(pioi  v*'  maj;istrat  aurait-il  été  plus 
instruit  de  ce  qui  se  passait  dans  le  comté  cpie  les 
mend)res  de  la  eour  des  sessions  eux-nuMuesi'  8i  on  lui 
.ivait  donne  des  ajjenls  dans  clia(jue  conumme,  on 
centralisait  tlans  ses  mains  le  [)lus  redoutable  des  pou- 
voirs, celui  d'adnnnistrer  judiciairement.  Les  lois 
d  ailleurs  sont  Hlles  des  babitudes,  et  rien  de  seia- 
Ijliiblc  irexistail  dans  la  bVjislittion  anf>laise. 

Les  Améiieains  ont  donc  divisé  le  droit  d'inspection 

os  autres  buictions  admi- 


V 


ainl 


comme  toute 


iiislratives. 


L 


es  membres  du  f;raud  jury  doivent,  aux  termes 


lie  la  loi,  avertir  1(;  tribunal,  j)rès  duquel  ils  a(i[issent, 
(les  délits  de  tous  };enres  ([ui  peuvent  se;  commettre 


(i)  Je  dis  près  lu  cour  îles  sessions.  Il  y  a  un  iiia{;istint  qiîi  k  mplit  près 
(.les  ttibuuuux  ordinaires  (|UtI<jues  unes  des  fonctions  du  ministère  pulilic. 


dans  leni-  conitiWi).  Il  v  a  crilaiiis  };rancl.s  d('lits  ad- 
niiiiisfialirs  (jik^  Io  iniiiist(M<'  public  oïdinairc  doit 
])oni'.si!ivn;  d  office  ,9,};  le  pins  souvenl ,  rol)li(;atioii 
(]v  faire  jiiiiiii"  les  délinquants  est  imposée  à  l'oificicr 
fiscal,  cljarf>(''  d'encaisser  le  produit  de  Taniende;  aiIl^i 
le  trésorier  de  la  coinnnnu^  est  cliar}j;é  de  poursuivre 
la  plupart  des  délits  administratifs  (pii  sont  commis 
sous  ses  veux. 

Mais  c'est  surtout  à  I  nîttMvt  pailiculier  que  la  !('»- 
{jislation  américaine  en  appelle  (3);  c'est  là  le  jifraiid 
principe  (juon  roirouve  sans  cesse  quand  on  étudie 
les  lois  des  J^tats-l'nîs. 

TiCS  léfjislateurs  auK'ricains  ne  jnontrent  que  peu  (.]o 
confiance  dans  riionnéteh'  humaine;  mais  ils  sup- 
posent toujours  Ihomme  intellifjent.  Ils  se  reposent 
donc  1(^  plus  souvent  sur  I  inté'rét  personnel  pour 
l'exécution  des  lois. 

fiOrs(|n'un  individu  est  |)osilivcment  et  actuelle- 
ment lésé  par  un  délit  administratif,  Ton  comprend 
en  effet  (|ue  lintéret  persomu^l  jjarantisse  la  plainte;. 

Mais  il  est  facile  de  prévoir  que  s'il  s'agit  d'une 
prescription  l(''(»ale,  qui,  tout  en  étant  utile  à  la  so- 
ciété, n'est  point  d'une  utilité  actuellement  sentie  par 
un  individu,  chacun  hésiteia  à  se  porter  accusateur. 


(i)  Les  ffiMiid-i  jin('s  sont  ()l)li{i;r's  ,  par  exemple,  d'avertir  les  couis  du 
mauvais  (  i.it  dos  ronfo-;.  [..oi  du  Mass-'icdiiisctts,  vol.  i,  p.  3o8. 

(j.)  Si,  par  exemple,  le  in'sorier  du  oointe  ne  fournil  point  ses  compti-. 
Loi  du  Massarluiselts  .  vol.  i  ,  p.   joG. 

^3)  KxfMipIe  entre  jnille  :  un  p.TitiiMdier  endommafje  sa  voiture  ou  se 
blesse  sur  une  route  mal  enlri  tenue  ;  il  a  le  droit  de  demander  des  doin- 
ma{;<'s-inl('réts  devant  la  eo  n-  des  sessions,  à  la  conununc  ou  au  ronité 
eliar;;!'  de  l.i  route.  Loi  du  Aîa-:snrhusetts ,  vol.  i  ,  p.  809. 


GOLVFn?iEMKNT  DANS  LES  I^.TATS  PAR TICIMEUS.  l  Q^ 
De  crttp  niaiiiorc,  <>t  par  une  sorte  d'accord  tacite,  les 
lois  pourraient  hien  tomber  en  dc'vsiK'tiule. 

Dans  cette  extnhnite  on  Icnr  système  Jes  ici  te,  les 
Américains  sonto!)Ii.j;t'sd'int('Messer  les  dc'înonciatenrs 
en  les  a})pelant  dans  certains  cas  au  partajjc  des 
amendes  (i). 

Moyen  dan^jerenx  cpii  assnie  lexéention  des  lois  en 
tl('.<;radant  les  mœnrs. 

Au-dessus  des  ma(;istrals  du  comt('\  il  n  y  a  plus,  à 
vrai  dire,  de  |)onvoir  adniinistiatiF,  mais  seulement 
iiii  j)ouvoir(;ouvernemental. 

(i)  Kii  cas  (Vinvasioii  ou  d  iiisiiniM  tiun ,  lor.s([ue  les  officiers  corniiin- 
ii;iux  iie{;li{jent  (le  fournir  à  la  milice  les  obji  ts  (t  niutiition-;  in'iNssairt's, 
la  cotuniune  peut  être  roiidamnéo  ii  uiie  anieude  t\v.  'joo  à  .'xiii  dollars 
[i,(i(i(»  à  2,780  francs). 

On  conç(jit  très  l)ion  (jue,  dans  un  cas  pareil,  il  peut  arriver  rpie  poi- 
Miiine  n'ait  iintc'rct  ni  le  di'sir  de  piendre  le  rôle  d'accusati  ur.  Au:-si  la 
loi  ,ijoutet-elle  :  «  Tous  les  (itnvi.iis  auront  drcdt  de  pouisuivre  la  putii- 
liou  de  seinljl.djjes  délits,  (t  la  moitié  di-  l'aruentle  appiKieudra  au  pour- 
iuivaut.  »  Voyez  loi  <lu  G  mars  iHio,  vol.  •', ,  p.  -kK). 

On  letroHve  très  h  écjuemuient  la  mém<!  disposition  leproduile  dans 
les  lois  du  Massachusetts. 

(^uelnuefois  ce  n'est  pas  le  particulier  (|ue  la  loi  excite  de  cette  ma- 
nière à  poursuivre  les  fonctionnaires  puljliis  ;  c'est  le  fonctionnaire  f|u'i Ile 
riKoura^Tc  aiiiM  à  faire  punir  la  désobéissance  des  |)ai  liculiers.  E.xemple  : 
1111  lialiitant  lefuse  de  faire  la  part  de  travail  (pii  lui  a  ètè  assijjuée  sur 
une  {[rande  route.  Le  suivtillant  des  routes  doit  !e  poursuivre;  et  s'd  le 
fait  condamner ,  la  moitié  tiel'.nuende  lui  revient.  Voyez  les  lois  préci- 
tées, vol,  \  ,  p.  3o8. 
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IDKi:S  GÉXÉRALES  SIU  LAD^II\ISTRATIO\  AL'\  ÉTATS-IMS. 


En  quoi  les  Kfats  de  riJiiîon  diUrrciit  entre  eux,  par  le  -.v^trme  (r.uinii- 
ni.stinlion,  —  Vu;  roiiimiuiale  moins  af  tive  et  moins  cornpltto  à  nic- 
sure  qu'cjn  ilc-iccncl  vri>  le  luidi.  — -  L(^  pouvoir  du  iiiap,islrat  dcvicul 
alors  f)lns  j;rand  ,  celui  de  l'ideclciir  plus  petit.  —  L'iuliiiinisiralioii 
passe  de  la  commtme  au  couité.  —  Kjats  de  NeW-Yorli ,  d'OIiio.  ilc 
l'ensylvauiL'.  —  l'riiicipcs  aduiiiiistratils  appliraiiles  à  foute  l'niiion. 
—  Election  des  Fonctionnaires  publics  ou  inamovibilité  de  leurs  Fonc- 
tions. —  Absence  i\o  hi«'rarcbic.  —  Introduction  des  moyens  judi- 
ciaires dans  l'administration. 


J'ai  amioiic(';  picccdciument,  ([iraprcs  avoir  exa- 
miné en  détail  la  constitution  de  la  conjnuuie  et  du 
comté  dans  la  Nouveile-Anf^ieterre,  je  jetterais  un 
cou|)  d'ail  {général  siu"  le  reste  de  l'ITnion. 

Il  y  a  des  eonnnunes  et  une  vie  communale  dans 
cliac|U(^  l'Uat;  mais  dans  aucun  des  l^tats  confédérés 
on  ne  rencontre  une  commune  identiquement  sem- 
blable à  celle  de  la  Nouvelle-Anfjlcterre. 

A  mesure  qu'on  descend  vers  le  midi,  ou  s'aperçoit 
que  la  vie  conmmnale  devient  moins  active  ;  la 
commune  a  moins  de  magistrats  ,  de  droits  et  de 
devoirs  ;  la  population  n'y  exeice  pas  une  influence 
si  directe  sur  les  aHaircs;  les  assendilées  communales 
sont  moins  fré([ucntes  et  s'étendent  à  moins  d'objets. 
IjC  pouvoir  du  ma.jjistrat  élu  est  donc  couqiarati- 
vement  plus  grand  et  celui  de  rélecteur  plus  petit, 
Tespiit  comnumal  y  est  moins  éveillé  et  moins  puis- 
sant (i). 


(i)  Voyez  pour  le  détail,  TItc  Bivisvtl  statutcs  de  l'État  dv.  New-York, 
à  la  partie  i,  chap.  xi,  intitulé  :  Of  tlte  powevs ,  ilutics  and  privileqes  of 
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On  conmieiico  à  apercevoir  ces  lUiférenees  dans 
n.lat  de  New-York;  elles  sout  déjà  très  sensibles 
diiiis  la  Pensylvanie  ;  mais  elles  devieiuuiit  moins 
li;i|)|)antes  lorsfjn'on  savaiiee  vers  le  nord-onest.  I^a 
|)li:()arl  des  ('"mi(>i'aii(s  (jui  vont  fonder  les  J-Jals  du 
iioid-oncst  sortent  de  la  Nonvelle-An{;leterre ,  et  ils 
transportent  les  habitudes  administratives  de  la  mère- 
paliie  dans  leur  j)atrie  ad()[)tive.  La  eommune  de 
lOiiio  a  beaucoup  danalofjie  avec  la  commune  du 
Massacbuscfls. 

Nous  avons  vu  <|u'au  .Massaebnsefts  le  principe 
tic  ladminislraiiou  publique  se  trouve  dans  la  eom- 
iiiiine.  La  commune  est  le  foyer  dans  lequel  viennent 
se  réjuiir  les  intérêts  et  les  affections  dc^  hommes. 
Mais  il  cesse  dYui  être  ainsi  à  mesure  nue  fou  des- 
LCiid  vers  des  Ltals  où  les  lumières  ne  sont  pas  si 
universellement  ré[)andues,  et  où  pnr  conséquent  la 
(oinnume  offie  moins  de  j;aranlies  de  sajiesse  et 
moins  deléments  d'administration.  A  mesure  donc 
que  Ion  sV'loi};nc  de  la  Nouvelle-Angleterre,  la  vie 
coinmunale  passe  eu  qushjue  sorte  au  comté.  JiC 
comté  devient  le  {jrand  centrer  administratif,  et  forme 


ivinii.  Des   droits,  des  uMijj.Ttioiis   et  des    jn  ivil('{i;f's  «les  roinniunes, 
vol.  1  ,  |).  3.'iG-3()4. 

Vdyez  diiiis  le  recueil  iiilltnh'  :  Diucst  of  llic  hurs  nf  l^ctisjlvania,  les 
m(,l>  ./,s,srs-S())-.s,  Cnll<'cl()r<!,  Cniislaliloi ,  Oi'ciseeis  oftiic  pnor,  Supinuisor 
•[t  lii'jhtiuiy.  Va  i\n\s  le  nciicil  iiitituli'  :  .-iris  nf  a  tjcnvvul  nature  nf  thc 
State  i)f  Olilo^  la  loi  du  :>;")  Irviiei  l8.î  j,  lel.ilive  aux  eoiiuiiuiies,  p.  412. 
Kt  (Misuile  les  dispositions  particulières  relatives  aux  divers  oUieiers 
luimnuuaux,  tels  ijiie  :  Twoiisliip's  Clcr/iS,  Trustées,  (Jucrsees  of  tlii; 
pot.!'^  l'encc'-À'iewcrs^  Jpprahen  of  propcrly ,  Townships  Ticasute , 
Constcibles,  Supeivisois  of  liiqh'ivajs. 


19.S 


l)K    LA    DK>IOi:i\ATIK    EN    AYKnrorE 


le  [)Ouvoii'  iiitci'm(''di;ui(^  onirc  le  jiDiivcriKMiirnl  r|  ]<■ 
simples  citoytMis. 

.l'ai  clil  fjirau  Massacliiiselts  les  alïaircs  du  eoiiili 
sont  dirijiées  par  la  coiii'  d<3S  sessions.  La  eour  des  ses 


sions  se  eonipose  d  nn  cei'lani  nombre  de  njajjistriii 


1. 


nommes  par  le  {>ouvernenr  et  son  consinl,  Le  eoinh 
n  a  |)oint  de  représentation ,  et  son  bnd^et  est  voté  p;ii 
la  léjjislainre  nationale. 

Dans  le'tiand  l^^tat  de  iS<'\\-York,aneonfi'aii'e,  (l;iih 


lM\fat  de  TOliio  (>t  dans  la  P(Misylvanie,  les  lial)il;uil« 
de  cliaqne  eonilé  élisent  nn  ceitain  nond)re  de  d(  pi;- 
(és;  la  réunion  de  ees  députés  lorme  inie  ass«'n>l»l('( 
représentative  du  comté  (i). 

I/assemblée  du  conit(''  |)0ssède,  dans  de  eei'laiiK 
limites,  le  droit  d'imposer  les  liabitants;  elle  consliliii' 
sous  ce  rai)nort,  une  véiitable  lép.islature;  c'est  elle  ci 


ipp 


mem(^  temps  <jui  admnnsti'e  le  comte,  dirijje  en  p 


ité,  di 


)1ii- 


sieui's  cas 


l'ad 


ministration  des  eon)niun(\s,  et  resscin 


leurs  j)onvoii's  d;ms  des  limites  beaucoup  plus  «'troit 's 
(prau  Alassaehnsotts. 

Ce  sont  là  les  principales  diltérences  que  présciiic 
la  constitution  de  la  commime  et  du  comt(';  dans  les 
divei's  lA'dts  conlédé'rés.  Si  je  voulais  descendre  jus- 
(pi'anx  détails  des  nio^  ens  d'exécution,  j'aurais  beini- 


(i)  Voyez  Jicviscil  st((lnlcs  of  thc  sl'itc  of  jScw-Yorli,  p.irlic  F,  rlia|i.  xi. 
vol.  I ,  p,  340.  /(/. ,  ch.  XII  ;  /./.  ,  [).  33().  /f/. ,  ,/(•/<  of  tlie  slale  of  Ohio. 
Loi  (lu  ,>5  Février  i8'24,  idiitivo  aux  couiily  foininissioiRTS ,  p.  •>Xr.'.. 

Voyez  Diijcat  nf  (lie  Icni's  l'ciisviraiitd  ,  nux  mois  Couitly-Stdtt'!! ,  (vul 
h'fici,  [).  170. 

Dans  i'Ktal  de  New-YoïK  ,  eliaqiie  eoimmine  elir  nn  (ir'[)u((',  cl  n 
niénie  depntu  pnrJieipe  en  lui'ine  temps  à  l'adinini'jtralion  du  euniti'  iM 
à  celle  de  la  eonnnune. 
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(OUI)  ( 


ra!;ti 


il)l 


rcs  iljss('inl)lanc<'s  a  siî'iialcr  encore 


(i 


M 


ais 


mon  hul  n  est  pas  tic  iaiie  un  cours  do  droit  admi- 
iiisli'alit  aiiK'ricaiii. 

,1(41  ai  dit  assez,  je  pense,  j)our  laire  coinprendn^ 
sur  (jucls  j3rincipes  jjénc'ianx  repose  radminislration 
<iux  l^tats-Unis.  (Jes  principes  sont  diversement  appli- 


ils  1'. 


it  d 


qiics;  Ils  loiu'nissent  des  consfMjnenees  plus  on  moins 


nom 


brenses  snivant  les  licnx;  mais  an  fond  il 


s  sont 


iiai 


(ont  1 


es  mêmes 


Les  1 


c»s  varien 


t;l< 


ti< 


enr  plivsionoime 


(liante:  un  miîmc  esprit  les  annne. 

r.a  eonmiune  et  le  comté  ne  sont  pas  constihH's 
[)c<ifoul  de  la  même?  manière;  mais  on  peut  dire  rpie 
lorjjanisation  de  la  connnnne  et  du  comté,  aux  l^tats- 
l'nis,  repose  pai'tont  sur  cette  même  idée;  que  chacun 


ill 


est  le  meillenr  juge  de  ce  (pu  na  raj)port  qu  a  lui- 


iiKMne 


;t  le  1)1; 


;tat  (1 


[)uis  vn  eiat  de  [)ourvoir  a  ses  Dcsoins  par 


b< 


ticuliei's.  La  connnnne  et  Je  comte  sont  donc  cliai'jics 
(le veiller  à  leui's  intérêts  spi;ciau\.  L'Ktal  [>ouveiiie  et 
n'administre  pas.  On  rencontre  des  exceptions  à  ce 
principe,  mais  non  un  principe  contraire. 
^reseii'.i'  ■  j,;,  première  conséquence  de  cette  doctiine  a  été 
de  faire  choisir,  par  Ic^s  haljitants  eux-mêmes,   tous 


1rs  adi 


mmistjateurs  de  la  commune  et  du  comte,  ou 


t  (h 


m  moms  t 
Darmi  eux. 


le  choisir  ces    map^isti-ats  exclusivement 


Les  administrateurs  étant  partout  élus ,  on  du 
moins  irrévocables,  il  eu  est  résulté  que  nrdle  [)dvt 
on  n'a  [)U  introduire  les  lèjjies  de  la  hiérarchie.  Il 
y  a  donc  eu  |)resqne  autant  de  fonctionnaires  indé- 


101 


idanti 


de   f 


ne   de   lonctions. 
Iratif  s'est   trouvé   disséminé 


L 


po 


uvon* 


ad 


nnnis- 


en  une  multitude    de 


inams. 


'  H 
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Il  < 


l3o  DE   lA    DÉMOCRATIE   EN    AMÉRIQUE. 

L.i  Liérarciiie  administrative  n'existant  nnlle  part, 
les  aclniinistrateiu-s  étant  élus  et  inévocables  jusfjiià 
Ja  fin  cin  mandat,  il  s'cni  est  suivi  l'ohli.<>alion  d'intro- 
duire plus  ou  moins  les  tribunaux  dans  l'adminislia- 
tion.  De  là  le  système  des  amendes,  au  moyen  des- 
(jiuîllcs  les  eorps  secondaii^es  et  leurs  représentante 
sont  contraints  d'obéir  aux  lois.  On  retrouve  ce  sys- 
tème d  un  bout  à  l'autre  de  l'Union. 

Du  reste,  le  pouvoir  de  réprimer  les  délits  adnii- 
nistratils,  ou  de  faire  au  besoin  des  actes  d'adminis- 
tration, n'a  point  été  accordé  dans  tous  les  Ktats  aux 
mêmes  jufjes. 

Les  An[;lo-Américains  ont  puisé  à  une  somee  com- 
mune l'institution  des  ju(>es  de  paix;  on  la  retrouve 
dans  tous  les  Lltats.  Mais  ils  n'en  ont  pas  toujours  tire 
le  même  parti. 

Partout  les  jn{^cs  de  paix  concourent  à  l'adminis- 
tration des  communes  et  des  comtés  (i),  soit  en  ad- 
ministrant eux-mêmes,  soit  en  réprimant  certains  dé- 
lits administratifs;  mais,  dans  la  plnj)art  des  Ktats,  les 
plus  graves  de  ces  délits  sont  soumis  aux  tribunaux 
ordmaires. 

Ainsi  donc,  élections  des  fonctionnaires  adminis- 
tratifs, ou  inamovibilité  de  leurs  fonctions,  absence 
debiérarcliie  administrative,  introduction  des  moyens 
judiciaires  dans  le  (gouvernement  secondaire  de  la  so- 
ciété, tels  sont  les  caractères  principaux  auxquels  on 
reconnaît  ladministration  américaine ,  depuis  le  Maine 
jusqu'aux  Florides. 


(i)  Il  y  y  iiièiiie  Jes  États  du  Sud  où  les  magistrats  des  counly- 
counts  sont  charj'és  do  tout  le  détail  d(>  l'adiuinistration.  Voyez  The 
Statute  of  tliti  stale  of  Tennessee  aux  art.  Judiciary,  Taxes 


Iminis- 
en  acl- 

tins  tlc- 
ats , les 

biiuuux 

dniinis- 
abscnce 
moyens 
0  la  su- 
iiels  on 
c  Maine 


3-s  counly- 
Voycz  Tlic 
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Il  y  a  rjiujqiics  J'.tals  dans  lescjucls  ou  commence 
a  apercevoii'  les  tra('»:s  (lune  cenlialisalion  adminis- 
liativc.  I/I^tat  do  New-Voik  est  1(î  j)Iiis  avance''  dans 
(  elfe  voie. 

Dans  I  l^tat  de  rS(^vv-Voi'k,  it's  ibnelionuaircs  du 
jjouverucmenl  central  exercent,  en  ceitains  cas,  une 
suite  de  smveillance  et  tie  contrôle  sni'  la  conduite 
(les  corps  secondaires  (i).  Ils  lornu'nt,  en  certains 
aiilres,  nne  espèce  <]■:  tribunal  d  appel  pour  la  d(''ci- 
^i()^  des  anair(\s  (a).  Dans  Tl^tat  de  New-York,  les 
peines  judiciaires  sont  moins  employées  (pi  ailleurs 

(i)  Kxcmplf!  :  la  directioii  ilo  riiistriiclion  |nil)li(|ii<'  est  cciitialist'-L' 
(l,m>  les  iiiaiiis  tlu  f[OUV(Mncii»oiit.  I.a  li'^ri-tlatm  c  iiommo  h's  moinljrcs 
lie  iriiiveisite,  a|)j)uli'S  ic{',«nits  ;  li-  ^qiivcnitiiir  et  U:  lieuloiiant-jjoiiver- 
uciir  (If  I  l'état  (Ml  loiit  nt'ccssairemeiit  partie.  (Itcvisctl  sldtnfe:^,  vol.  i, 
p.  f\5G.)  Les  irjjciits  (lo  l'Liùvtîisilt'  \i-;itciit  Ions  le»,  ans  les  ((jUij-jC.-»  (;l 
les  acadc'inies,  et  font  un  ra|»port  aniiml  à  la  Ii'j;i<iatiir(' ;  leur  surv(>il- 
l;ni('(;  n  est  point  illiisoiic,  p;(r  ItJ-  raisons  particiilidix'S  <|ue  voici  :  les 
lolli  <TOs,  afin  de  devenir  des  (•f)r|)S  conslitncs  (cdi  poriilions}  (pii  puissent 
acluMer,  v(Midre  et  posséder,  ont  besoin  dune  eliarte  ;  or  celle  i  liart(î 
n'est  accord('o  par  la  h'yislature  cpie  d(!  l'avis  des  r('{'ents.  (lliaipu'  ann('e 
IKtat  distrjl'ue  aux  co|l('(>,es  et  acad('Mnies  les  int('r(';ls  d  un  fonda  sp('cial 
née  pour  rencouraj^euient  des  ('tudes.  Ce  sont  le.s  r(!'{;(;nts  rjui  S(jnt  les 
ilislril)uteurs  de  cet  ar{>ent.  Voyez,  cli.  xv,  In,-truction  |iul)li(pie, /icy/ivr/ 
■■/(Uafes,  vol.  I,  p.  455. 

Chaque  ann(je  les  conniiissaires  des  (:c(jle>  pul>li(|ues  sont  tenus  d'en- 
voyer un  rapport  de  la  silualion  au  surinlend.nil  de  la  n-pubTuiue.  Iil.. 
ji.  488. 

Un  rappoi't  seud)lable  doit  lui  é'ire  fait  annuellenienl  -,ur  le  noud)re 
ul  létal  des  pauvres.  LL,  p.  681. 

(2)  Lorsque  (^uehpi'un  se  croit  lèse'  par  certains  actes  (.•inan('s  de.s 
conunissaires  des  écoles  (ce  sont  des  fonctionnaires  coninuin mx) ,  il 
peut  en  appeler  au  surintendaul  des  <'coles  prirnaifçs,  ilont  la  dr-cision 
est  tinale.  Rcinscd  statules^  vol.  1,  p.  4'^7- 

On  trouve  de  loin  eii  loin,  dans  les  loi-,  de  ll'.tal  de  ^eu-York,  de> 
dispositions  analogues  à  celles  (pui  j(!  viens  de  citer  coninie  e\einples. 
Mais  en  (;(ineral  ces  tentatives  de  centralisation  sont  faibles  et  peu 
produclives.  Ln  donnant  aux  jjrands  fonctionnaireâ  de  1  Ltat  le  droit 
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coninu.'  moyen  .iclrniiiisliatil.  Le  tlioil  i]r  poursuivie 
Jes  dc'lits  administratifs  y  csl  aussi  place''  ni  moins  fl( 
mains  (  i). 

lia  mémo  tendance  s(?  lail  l(''{{èrement  remaivjnpr 
dans  fpielqiies  autres  [^tats  (2.  Mais,  en  }j(''néral,  on 
peut  dire  cpiiî  le  caractère  saillant  de  1  administration 
publique  aux  Ktats-l'nis  (^st  deti<.'  prodifjicMisenient 
décentralisée. 


|il'()(  tu 

sur  uni 

.idopté 
nous  S( 

je  tâcli 


DE  L'ETAT. 

J'ai  parle''  des  comunmes  et  de  Tadministration,  il 
me  reste  à  parler  de  Tlùat  et  du  {jouvernement. 

ïci  je  puis  me  hâter,  sans  ciaindre  de  nêlr(3  |);h 
compris;  ce  que  j'ai  à  dire  se  trouve  tout  tracé  dans 
des  constitutions  écrites  que  chacun  peut  aisément  nc 

do  surveiller  et  île  diriger  les  ;i};ents  intérieurs,  on  ne  ieur  donne  pdiiii 
le  droit  de  les  récompenser  ou  de  les  punir.  I.c  même  homme  n'i^t 
presfpie  jamais  cli;n{;é  de  donner  l'oidre  el  de  re'piimer  la  de'sohéiv 
sanee;  il  a  donc  \o  droit  deeommnnder,  mais  non  la  la(Mdlé  de  se  f.iin; 
obéir. 

Kn  i83o,  le  ninintendant  des  ('coles,  dans  son  raj)|)ort  annuel  à  l,i 
législature  ,  se  plaignait  de  ce  (jue  plusieurs  «-ommissaires  des  éeole^  ne 
lui  avaient  pas  transmis,  mal{',ré  ses  avis,  les  comptes  qu'ils  lui  devaient. 
a  Si  cette  omission  se  renouvelle,  ajoutait-il,  je  serai  reJuit  à  les  pour- 
H  suivre  .  aux  termes  de  la  loi,  devant  les  tribunaux  compétents.  ■' 

(1)  l'exemple:  l'otHcier  du  minislèio  dans  cliacpie  comte  [distr!rl-nl- 
tornevj  est  cliar{>é  de  poursuivre  le  recouvriMnePit  de  toutes  les  aiiu  lul" 
s'élevant  au-dessus  de  5(»  dollars,  à  moins  f[ue  le  droit  n'ait  été  doiim' 
expressément  par  la  loi  à  un  autre  maj^istrat.  Revised  stalutes^  paît.  i. 
eli.  X,  vol.  I ,  p.  383. 

12)  Il  v  a  plusieurs  traces  de  centralisation  administrative  au  Miss,»- 
chusetts.  I^xemple  :  les  comités  des  écoles  connnunales  sont  char{]és  U' 
aire  cliarpie  année  un  rapport  au  secrétaire  dlilat.  Laws  of  Mussucltn- 
setts,  vol.  I,  p.  367. 
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|iic)(iirer  (i).  Cos  cqiistitiilions  icposcut  ellr'.s-niémes 
stii' imt' tlit'oi  i(;  siiij|)l(M'l  ialioiniclle. 

l-;i  j)lii|)ait  des  lorm(\s  (jirpllcs  iiitli((iiciit  oui  ('-té 
;i(l()j)l('('S  |);u'  tous  les  jx'iiplo  coMStitiUioiiiicls;  elles 
nous  sont  ainsi  ileveniies  familières. 

.ii'  n'ai  (loue  à  faire  iei  qu'un  eonrt  exposé.  Plus  tard 
je  tâclieiai  de  jujjcr  ee  que  je  vais  déerire. 


IH)l  VOIR  LEGISLATIF  DE  L'ÉTAT. 


Division  (lu  j.orps  l('{',i>l;(tif  eu  doux  chainbies,  —  Si'nat.  —  Cliambre  de* 
rP|>rL'scnf;uUs,  —  DiFtrri'ntc-i  attriliiitious  tic  ces  ileux  corps. 

f.e  pouvoir  Icjjislatil'  de  llttat  est  confié  à  deux  as- 
semblées ;  la  première  poil  e  en  {général  le  nom  de  sénat. 

Le  sénat  est  liahituellement  un  corps  lé(jislatif; 
mais  quelquefois  il  devient  un  corps  administratif  et 
jndiciaii'e. 

Il  prend  part  à  l'administration  de  plusieurs  ma- 
nières, suivant  les  différentes  constitutions  (2);  mais 
c  (  st  en  concourant  au  choix  des  fonctionnaires  qu'il 
pénètre  ordinairement  dans  la  sphère  du  pouvoir  exé- 
ciilif. 

Il  participe  au  pouvoir  judiciaire,  en  prononçant 
sur  certains  délits  politiques,  et  aussi  quelquefois  eu 
statuant  sur  certaines  causes  civiles  (3). 

(0  ^'^ypz  1  à  la  tiu  du  volumi;,  le  texte  de  la  constitution  de  New- 
Yu.k.     • 

(1)  IJans  le  Massachusetts,   li;  yi'uat  n'e<t   revêtu  d'aucune  fonction 
ulrninistrativc. 

'^3)  Comme  dans  l'Ktat  de  New-York.  Voyez  la  constitution  à  la  fin 
ilu  voluuie. 


i3/, 
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(*s  nu'inhrcs  sont  loiijoiirs  |)r'ii  nomlucnx. 

li'aiiho  luniiclin  de  \n  l«''.|jisl.'iliiro,  fjirVm  jij)[)('I|p 
d'ortiitiiiiic  la  rliambrc  des  r<'pr(''S('nfari(>,  ne  participe 
en  ricMi  au  pouvoir  adiiiirii-^lraliF,  et  ne  j>rrnd  parf  ;m 
poiivoii'  )iidi('iaii'(?  (pr<"rt  accusant  les  tonctionnain^ 
public.'^  dnvarït  le  s(^nat. 

L(  s  membres  (]ca  (]e[\\  cband)res  sont  soimiis  pros- 
(jiuî  pai'tout  aux  nuMues  conditions  dV'lijjibilitc.  Les 


uns  et  les  autics  sont  (îIus  ( 


leli 


1 


j  même  mamere  et  pa 


es  mêmes  ('itoyens 


La  seule  dillV'rence  (uii  exisie  entte  eux  provicnf 


1< 


rlat  d 


loi) 


de  ce  cpie  le  mandat  des  sénateurs  est  en  {«enerai  [)l(is 
lonjj  rpu'  eebii  des  repîésentants.  T^es  seconds  restent 
rareuM'iit  en  ronction  p 


dus  d 


mie  année;  les  prennc.'i^ 


sn^jjcn 


t  ordi 


mancmeni  deux  ou  trois  ans. 


Kn  accordant  aux  sénateurs  le  privilc'jje  d'être  nom- 


mes pour  plusieurs  années,  et  en  les  renouvt 


I( 


•lant 


i)ar 


série 


lai. 


oi  a  pris  som  de  mamtemi'  au  sem 


des  1 


ejîis- 


latenrs  un  noyau  d  bommes  d(''jà  liabitiiés  aux  aMains, 
et  qui  pussent  exercer  Une  influence  utile  sur  les  nou- 
veaux venus. 

Par  la  division  du  corps  b'^gislatif  en  deux  bfanclics, 
les  Américains  n'ont  donc  pas  voulu  créernne  assembler 
béréditaire  et  une  autre  élective,  ils  n'ont  pas  prétciKlii 
faire  de  l'une  un  corps  aristoOraticpic,  et  de  l'autie  un 
représentant  de  la  démocratie;  leur  but  n'a  point  été 
non  jilus  de  donner  dans  la  première  un  appui  au  pou- 
voir, en  laissant  à  la  seconde  les  int(''rets  et  les  passions 
du  peuple.  * 

Diviser  la  force  lé{>islative,  ralentir  ainsi  le  mouve- 
ment des  assemblées  politiques,  et  créer  un  tribunal 
d  appel  pour  lu  révision  des  lois,  tels  sont  les  seuls 
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avaiita(^(;s  qui  n''siilh;nl  di'  la  constitiuioii  actuelle  de 
dc[\\  clianibrcs  aux  l'itats-rnis. 

TiO  temps  et  rexp«rieiice  out  lait  connaître  aux 
Aiiiéiicains  qu<',  réduite  à  ces  avanlajjes,  la  division 
(les  pouvoirs  l('*}jislatils  est  encore  une  néci^ssité  du 
j)reniicr  ordre.  Seule,  parmi  toutes  les  républiques 
tinies,  la  iV-nsylvanie  avait  (rab»)rd  essayé  détablir 
une  assend)l(''c  unique.  Tianklin  lui-même,  entraîne 
par  l(^s  consécpieuces  lo.'fiques  du  do[»nie  do  la  sou- 
vciaineté  du  peiq)le,  avait  concouru  à  cette  niesuiHî. 
On  lut  bientôt  oblijjé  de  clian{;cr  de  loi  et  de  consti- 
tuer les  deux  clunnbres.  I.e  piineipe  de  la  division  du 
pouvoii'  lé[;islatir  reçut  ainsi  sa  dernière  conséciation; 
011  peut  donc  d(''Sormais  considén;!' comme  une  vérité 
(liMuontrée  la  néce'ssit(i  d(*  partajjer  I  action  léj>islativc 
(Mitre  plusieurs  corps.  Cette  tbeoiie,  à  pcui  près  ifjno- 
ivv  des  ré[)ubli(pies  antiques ,  intioduitc  dans  le 
monde  pres(^ue  au  hasard,  ainsi  que  la  plupait  des 
îjrandes  vérités,  mécomU'C  de  plusieurs  peuples  mo- 
dernes, est  enfin  passée  comme  uu  axiome  dans  la 
science  politique  de  nos  jours. 


DU  POtVOiR  EXECUTIF  DE  L'ETAT. 


Ce  quVst  le  f[onverneui'  dans  un  l'jtat  américain.  —  Quelle  position  il 
occupe  vis-à-vis  de  la  léjjislature.  —  Quels  sont  ses  droits  et  ses  de- 
voirs. —  Sa  tlépendaiice  du  peuple. 

TjC  pouvoir  exécutif  de  TÉtat  a  pour  représentant 
le  fjouverneur. 

Ce  n'est  pas  au  hasard  que  j'ai  pris  ce  mot  de  repré- 
seutaut.  Le  (gouverneur  de  TÉtat  représente  eu  effet 
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in    i.\  lU'MJMUATii:  kn  a.mhiioi  r, 
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TiC  ni.i.';is(r,ii  siiprciiM',  «jci  on  iioiniiic  Ir  .';()MVpi- 
n«Mir,  (.'Si  |)l,'i(i'  ;i  cote»  (le  la  Icjjislatliri'  coiimw  un  ino- 
flrratciu'  et  uu  couscil.  Il  csl  arun»  (Tiui  \ôto  suspcnsil 


1' 
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•rd 


nui  lui  nninct  (1  eu  arrclcr  ou  du  iiioiiis  d  eu  ra 


il" 


liciUi 


à  son  [)i'(''  les  iiiouvcniciifs.  Il  expose  au  corps  législa- 
tif les  besoins  du  pays,  ef  lui  fail  couuailre  les  inoveii> 


iu  1 


u.|;('  n 


lil<-  (T 


.l< 


rmpiover  afin  a  y  pourvoir;  H  «M 


rexéeuf'Mii'  iialiirel  de  ses  voloiilés  pour  toutes  les  eii- 
trcj)rises  (|ui  iuh'resseiit  la  n.'ition  «Mitiero  (^i).  \in  I  ah- 
senci;  de  la  l«''j;islaluie,  il  doit  prendre  (ouïes  les  me- 
sures propres  à  fjaraiilir  Tl^tat  ries  <lioes  violents  n 
des  d 


aneers  imprévus 


V 
Le  îrouverneiir  rr'Uiiil  djuis  ses  mains  toute  la  pui 


)i 


sanee  mililaire  de  ll^lat.   Il  est   le  commandant  des 
milices  et  le  eliei  de  la  Force  armée. 


L 


orsdiHî  la 


pui 


d 


issauee  ri  opinion,  oik 


•r 


sont  convenus  daecord'M"  à 


la! 


les  1 


lomnies 


oi ,  se  ti'ouve  mécon- 


nue, le  {>ouverneni'  s'avance  à  la  tête  de  la  force  ma- 
térielle deTl^tal  ;  il  l)rise  la  résistance,  et  rétablit  l'ordre 
accoutum(''. 

Du  reste,  le  frouverneui'  n'entre  point  dans  1  ad- 
ministration ilcfi  communes  et  des  comtés,  ou  du 
moins  il  n'y  |)rend  part  (pie  très  indirectement  ]);ii 
la  nomination  des  jujjes  de  paix  rpiil  ne  peut  ensuit«; 
révoquer  \  \i). 

(i)  Pans  la  praiiquo,  ce  n'fst  pa-i  toujours  lo  {gouverneur  qui  cx.'diti 
les  i  iitr('j)ris<N  (|ue  la  !(  j',islature  a  conçues;  il  anivc  souvent  (|ue  cetii 
ilernière,  eu  nièuu'  temps  qu'elle  vote  un  principe,  noiniue  des  ayeiita 
spt'ciaux  pour  en  surveiller  lexi'culion. 

{2)  Dans  plusieurs  Etats,  les  jtiges  de  paix  ne  sont  pas  nonunes  p>ii 
le  (jouveineur. 


(iorvKUNKMKM  r>v!\s  IIS  i:  TAIS  ivvnTirn  IKHS.    1 37 

Le  {;cmv(  rnciii"  <'st  iiii  ma{jisti;il  clcclir.  On  a  iiuMiir 
>(iiii  (Ml  j;(''ii(''ral  (l(;  ne  I  clirr  (jiic  pour  un  nii  dciiv  ans; 
(If  Icllc  soitr  (ju  il  rcslr  foiiimiis  dans  une  ('(luiU'  d(''- 
pcndaïKM'  de  la  majorité  (|ni  Ta  créé. 


DKS  i:ii'i;TS  I  oiJTioi  i:s  m;  i,\  i>i':ci:\tu\i.is\tio\ 

\U.^II\ISTU\TIVi:  ALA  KTATSIMS. 

|)i>liiif  tinii  ,1  ri;il)lir  tiilit.'  la  cciiti  alisntioii  {;oiiv<'rnt'm(Mit:ili;  il  la  nn- 
ti.ilisntion  adininislrnlivr.  —  \\\\  l'iials-rnis ,  |);i^  ilc  «  iiitialisiiiioii 
ailiiiinisliaiivc  ,  in:iis  Irès  {jiaiidc  (•«•iihalisiilinii  {^oiivi'i  iirincntalc.  — 
QmlijrKs  cFtt'ls  faclu'ux  i|ui  irsiiltciit  aux  Ktitts-riii»;  ili-  l't  xtix'riic  d»;- 
('('iiti'alis,'ili(jii  adiiiinislialiNc.  —  Avaiita{>('s  adiiiinistratits  d)'  cet 
ordre  d(  (•|i(i>«>s.  —  La  luioc  qui  adininislrc  la  ^«rxirir,  moiiis  n'j'.lt'f  , 
'iiniiis  <'il;di('t',  iiKiiii-^  -^avaiilc,  hifii  plus  j',i'.iiidc  (|ii('u  [■.iinipe.  — 
.\\.inla{;<'s  |)()lili<|urs  an  iiu'inc  ordio  de  tlio.scs.  —  Aux  l''.Iats-l.Iiiis , 
Il  |)atiic  Si;  lait  sentir  |iarliiut.  Appui  rpie  le-.  j;oii\(Miies  piêtent 
,111  {',(iuveriioiiH'nt.  —  Les  iustilutioiis  j)rovin(iales  plus  neeossairt's  a 
mesure  (|ue  i'etat  social  devient  plus  déinucratifpu*.  ■ —  l*oun[Um. 


La  ccntralisalion  est  un  mot  (jne  1  on  répète  sans 
cesse  de  nos  jours,  et  dont  personne,  en  {jc'néial,  ne 
clierelie  à  préeiser  le  sens. 

11  (existe  cependant  deux  espèces  de  centralisation 
tics  distinctes,  et  qu  il  importe  de  bien  coimaitre. 

Ctu'tains  intéi'éts  son)  eomnnnis  à  toutes  l(;s  parties 
(le  la  nation,  tels  que  la.  lormation  des  loisjjt'néraleset 
les  rapports  du  peuple  avec  les  étran.<;ers. 

J)  autres  intérêts  sont  spéciaux  à  certaines  parties  de 
la  nation,  telles,  par  exemple,  (pie  les  enlrepiises  com- 
immales. 

Concentrer  dans  un  même  lieu  ou  dans  une  même 
main  le  pouvoir  de  diriger  les  premiers,  c'est  fou- 
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dei'  co  que  j'appellerai  la  centralisation  [jomcinr- 
menlale. 

Concentrer  do  la  même  manière  le  pouvoir  de  cliii- 
[jer  les  seconds,  c'est  fonder  oc  que  je  nommerai  la 
centralisation  adininislralive. 

Il  est  des  points  snr  lesquels  ces  deux  espccrs  de 
centralisation  viennent  à  se  confondre.  Mais  en  pic- 
nant,  dans  leur  ensend)le,  les  objets  (jni  tombent  plih 
particnlièrement  dans  le  domaine  de  chacune  d'elles, 
on  paivient  ais(';ment  à  les  distinjjiier. 

On  comprend  que  la  centralisation  f,ouvernemcii- 
tale  acquiert  une  force  immense  qnand  elle  se  joint 
à  la  centralisation  administrative.  De  cette  manière 
elle  habitue  les  hommes  à  faire  abstraction  compiclc 
et  continuelle  de  leur  volonté;  à  obéir,  non  pas  nue 
fois  et  siu"  un  point,  mais  en  tout  et  tous  les  jours. 
Non  seulement  alors  elle  les  dompte  par  la  fonc, 
mais  encore  elle  les  prend  par  leurs  habitudes;  <lle 
les  isole  et  les  saisit  ensuite  un  à  un  dans  la  mass(! 
commune. 

Ces  deux  espèces  de  centralisation  se  prêtent  un 
mutuel  secours,  s  attirent  l'une  l'aïitre;  mais  je  ne  sau- 
rais croire  qu'elles  soient  inséparables. 

Sous  TiOuis'XlV,  la  France  a  vu  la  plus  grande 
centralisation  {]<)uvernementa(e  qu'on  pi^t  concevoir, 
puisque  le  même  homme  faisait  les  lois  p,énéraics  et 
avait  le  pouvoir  de  les  interpréter,  représentait  la 
Fiance  à  rextérieur  et  agissait  en  son  nom.  I/l*^tat, 
cest  iî^oi,  disait-il;  et  il  avait  raison. 

Cependant,  sous  Louis  XIV^,  il  y  avait  beaucoup 
moins  de  centralisation  administrative  que  de  nos 
jours. 
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De  notre  temps,  nons  voyons  une  puissance,  I  An- 
ojt  lerfe,  eliez  latjuelle  la  ((^ntialisation  fjouvernenri en- 
raie est  portée  à  un  très  h;iut  dej^rë  :  TKtat  semble  s'y 
mouvoir  eomnf>e  un  seul  homme;  il  soulève  à  sa  vo- 
lonh''  des  masses  immenses,  réunit  et  porte  partout 
ou  il  le  vent  tout  Fetlort  de  sa  puissance*. 

L'AufjleteiTe,  qui  a  tait  de  si  {i,Tanfles  efioses  depuis 
cinquante  ans ,  n'a  pas  de  centralisation  adininis»- 
trative. 

l'our  ma  part,  je  ne  saurais  concevoir  qu  une  nation 
puisse  vivre  ni  surtout  prospf'rer  sans  une  forte  cen- 
tralisation fjouvernementale. 

Mais  je  pense  que  la  centralisation  administrative 
iiV'st  [iropro  (juà  énerver  les  peuples  qui  sy  soumet- 
tent, parce  qu'elle  tend  sans  cesse  à  diminuer  parmi 
eux  l'esprit  de  cité.  I^a  centralisation  administrative 
parvient,  il  est  vrai,  à  réunira  une  époque  donnée, 
et  dans  un  certain  lieu,  toutes  les  loices  disponibles 
de  la  nation,  mais  elle  nuit  à  la  reproduction  des 
torces.  Elle  la  fait  triompher  le  jour  du  combat,  et 
diniinue  à  la  longue  sa  puissance.  Elle  peut  donc 
concourir  admirablement  à  la  {«randeur  passaj;ère 
dun  homme,  non  point  à  la  prospérité;  durable  dun 
peuple. 

Qu'on  y  prenne  bien  (jarde,  quand  on  dit  qu'un 
Ktat  ne  peut  a{jir  parce  qu'il  n'a  pas  de  centralisation, 
on  parle  prescpie  toujours,  sans  le  savoir,  de  la  cen- 
tralisation f»ouvernementale.  f/empire  diVllemafjne, 
répète-t-on,  n'a  jamais  pu  tirer  de  ses  forces  tout 
le  parti  possible.  D accord.  Mais  pourquoi;'  parce 
que  la  force  nationale  n'y  a  jamais  é;té  centralisée; 
parce  que  U^tat  u  a  jamais  pu  faire  obéir  à  ses  lois 
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jji'iK'-i'alL's;  parce  (juc  Ir's  [)aiti(.'s  sc'])arée,s  de  ce  {;ranci 
corps  ont  toujours  eu  le  ili'oiL  ou  la  possibilité  cU; 
reiusei'  leur  concours  au\  dépositaii'es  do  l'autorité 
coniiuMue,  dans  les  choses  mêmes  qui  iuti  l'essaient 
tous  les  citoveus;  eu  d'autres  termes,  parce  qnil 
n'y  avait  pas  de  ccuitralisatiou  .<|ouveruementale.  La 
même  remarcjuc  est  applicable  au  moyen  a[;e  :  ce  (|iii 
a  produit  toutes  les  misères  de  la  socic'té  féodale, 
c'est  rpie  le  pouvoir,  non  s(udement  d'administii  i , 
mais  de  {jouverner,  était  j)arta}jé  entre  mille  maiiis 
et  iVaetionné  de  milbî  manières;  l'absence  de  toute 
centralisation  jjouvernenientale  empêchait  alors  les 
nations  âc  l'Europe  de  marchei-  avec  énerjjie  veis 
aucun  but. 

Nous  avons  vu  qu'aux  Etats-Unis  il  n'existait  point 
de  centralisation  administrative.  On  y  trouve  à  peine 
la  trace  d'une  lii(''rarchie.  [.a  décentralisation  y  a  été 
portée  à  un  dejjié  qn'aucune  nation  européenne  ne 
saurait  soidfiir,  je  [)ense,  sans  un  profond  malaise, 
et  qui  |>ro(luit  même  des  elfets  fâcheux  en  Améiique. 
Mais,  aux  h'itals-rnis ,  la  centralisation  {gouverne- 
mentale existe  au  plus  haut  point.  Il  serait  facile  de 
prouver  (|ue  la  puissance  nationale  y  est  plus  con- 
centrée qu elle  ne  l'a  été  dans  aucune  des  anciennes 
monarchies  de  riùnope.  JNon  seulement  il  n'y  a  dans 
chaque  Etat  cpiun  seul  corps  qui  fasse  les  lois;  non 
seulement  il  nv  existe  rpiune  se(de  puissance  qni 
puisse  (U'éer  la  vie  politique  autour  d'elle;  mais,  en 
géïK'ral,  on  a  évité  d'y  réunir  de  nombreuses  assem- 
blées de  districts  ou  de  comtés,  de  peur  que  ce> 
assemblées  ne  fussent  tentées  de  sortir  de  leurs  attri- 
butions administratives  et  d'entraver  la  marche  du 


"1 
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jjoiivcM'ncmoiit.  lui  Aiiici'ifjiic,  la  !(V;isl,i(iiic  de  cIkuiul' 
Klat  na  drvant  ello  aiicnii  pouvoir  capal^lc  (1(>  lui 
résister.  Hieii  ne  saurait  l'arrêler  dans  sa  voie,  ni 
privi!éjj(vs,  ni  innnnniti'  locale,  ni  inllnenee  pei'son  • 
iielle,  pas  même  lantoritc'  de  la  raison,  car  elle  iT()ré- 
sentc  la  nKijorité  (jui  so  prétend  1  nnirpie  oi-j^ane  de 
la  raison.  I\lle  na  done  d  antn^s  limites,  dans  son 
action,  ([ne  sa  propre  voionl(''.  A  enl(''  délie,  et  sons 
sa  main,  se  tronve  plae(';  le  i  *'i»n''sentanl  du  pouvoir 
('\(''cutif,  qui,  à  Taide  de  la  Ibree  matJM'ielle,  doit 
(ontraindrc  les  mécontents  à  l'obéissance. 

fia  faiblesse  ne  se  rencontre  (pie  dans  certains  de- 
l.iils  de  I  action  {gouvernementale. 

TiCs  répubTupiCs  américaines  n'ont  pas  de  force 
ai'inée  permanente  |)our  comprimer  les  minorit('vs; 
mais  les  minorités  n'y  ont  jamais  ét(';  reduit(\s,  jus- 
(juà  pn^sent,  à  faire  la  {jneri'e,  et  la  nécessite'' d'une 
armc'C  n'a  pas  encor<'  '  '  sentie.  I.'j^tat  se  seil,  le 
plus  souvent,  des  fon-  . 'paires  de  la  commune  ou 
(lu  comté  pour  ajjir  sui'  les  citoyens.  Ainsi ,  pai"  exem- 
ple, dans  la  Nouvelle-Anjjleteire,  c'est  l'assesseui-  de 
la  commune  qui  répartit  la  taxe;  le  percepteur  delà 
counnune  la  lève;  le  caissier  de  la  connnune  en  lait 
parvenir  le  produit  au  trésor  j)ublic,  et  les  réclama- 
tions (jui  s'élèvent  sont  soumises  aux  tribunaux  or- 
dinaires. Vnv  semblable^  manièie  de  [percevoir  l'im- 
pôt est  lente,  cnd)arrassée;  elle  entraverait  à  clia(pie 
moment  la  niarch(^  d'un  {^ouveiiiemcnt  (pii  amait  de 
^jiands  besoins  pécuniaires.  l'^n  {jénéral,  on  doit  dé- 
sirer que,  pour  tout  ce  (pii  est  essentiel  à  sa  vie,  le 
{jouvernement  ait  des  fonctionnaiics  à  lui,  clioisis 
par  lui,  révocables  par  lui,  et  des  formes  rapides  de 
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procéder.  Mais  il  sera  toujours  facile  à  la  puissance 
ceulraie,  organisée  coninie  elle  l'est,  eu  Ainéricjue, 
cl  introduire,  iiuivant  les  besoins,  des  moyens  d'action 
plus  énerjjiques  et  plus  elficaces. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  on  le  répète  souvent, 
parce  qu  il  n'y  a  j)oint  de  centralisation  aux  IJnU- 
Unis,  que  Ici»  républiques  du  Nouveau-Monde  péri- 
ront; bien  loin  de  n'être  pas  assez  centralisées,  on 
peut  alfirmer  que  les  {;ouvernenient,s  américains  le 
sont  trop;  je  le  prouverai  plus  tard.  Les  assemblées 
léj'jislatives  euj;loutissent  chaque  jour  quelques  dé- 
bris des  pouvoirs  (jouvernementaux;  elles  tendent  à 
les  réunii'  tous  en  elles-mêmes,  ainsi  que  l'avait  lait 
la  Convention.  Le  pouvoir  social,  ainsi  centralise'', 
chanjje  sans  cesse  de  mains,  parce  quil  est  subor- 
donné à  la  puissance  populaire.  Souvent  il  lui  arrive 
de  manquer  de  sajjcsse  et  de  prévoyance,  parce  qu'il 
peut  tout.  Là  se  trouve  pour  lui  le  danjjer.  C'est  donc 
à  cause  de  sa  force  même,  et  non  par  suite  de  sa  fai- 
blesse, qu'il  est  menacé  de  périr  un  jour. 

La  décentralisation  administrative  produit  en  Ani<> 
rique  plusieurs  effets  diveis. 

Nous  avons  vu  que  l<js  Aniéricains  avaient  presque 
entièrement  isolé  l'administration  du  gouvernement; 
en  cela  ils  me  semblent  avoir  outrepassé  les  limites 
de  la  saine  raison  ;  car  l'ordre ,  même  dans  les  choses 
secondaires,  est  encore  un  intérêt  national  (i). 

L'Etat  n'ayant  point  de  fonctionnaires  admjnistra- 

(i)  L'.TUtoritt:  qui  roprc'srntc?  l'Ktat,  lors  même  qu'elle  ii'ajjuiinislro 
pas  elle-même ,  ue  «luit  pas,  je  pense,  se  dessaisir  du  droit  d'inspecter 
l'administration  locale.  Je  siq)pose ,  par  exemple,  «pi'un  agent  du  {',ou- 
verueiutfiit,  placé  à  puste  bxe  dans  cita  que  cuiuté,  put  déi^'rer  au  pou- 
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tiis  à  lui,  placés  à  poste  fixe  sur  les  diftércnts  points 
(lu  Icri'itoiie,  et  anxcjiicls  il  puisse  impiiuier  luie  im- 
pulsion coninuuie,  ii  cq  résulte  (pi  il  tente  rarement 
dclahlir  des  léjjles  .j;énérales  di;  police.  Or,  le  besoin 
(1(  ces  rè};les  se  lait  vivement  sentir.  LEuropéeo 
en  remarque  souvent  i  absence.  Cette  apparence  de 
désordre  (pii  rè};ne  à  la  suriace,  lui  persuade,  au 
premier  abord,  qu'il  y  a  anarchie  complète  dans  la 
société;  ce  n  est  (pi'en  examinant  le  fond  des  choses 
(ju  il  se  détrompe. 

Certaines  entreprises  intéressent  lEtat  entier,  et 
uc  peuvent  cependant  s'exécuter,  parce  quil  n'y  a 
jiuiut  d  administration  nationale  qui  les  dirijjc.  Aban- 
(loimé'cs  aux  soins  des  communes  et  des  comtés, 
livrées  à  des  aj;euts  élus  et  temporaires  ,  elles  n  a- 
menent  aucun  résultat,  ou  ne  produisent  rien  de 
durable. 

Les  partisans  de  la  centralisation  en  Euiope  sou- 
tiennent que  le  pouvoir  jjouvernemental  administi'e 
mieux  les  localités  qu'elles  ne  pourraient  s'adminis- 
tier  elles-nH}mes  :  cela  peut  être  vrai,  quand  le  pou- 
voir central  est  éclairé  et  les  localités  sans  lumières, 
quand  il  est  actif  et  quelles  sont  inertes,  quand  il  a 
iljabitude  d'ajjir  et  elles  rhjibitude  d'obéir.  On  com- 
piend  même  (pie  plus  la  cenlralisation  aujjniente, 
plus  cette  double  tendance  s'accroît,  et  plus  la  capa- 


voir  judiciaire  (tes  ilélits  qui  se  conimcltent  dans  les  communes  et  dans 
Il coiiiti-;  l'ordre  nVii  serail-il  pas  plus  uiiiForiueuK'iil  suivi  sans  que 
riiidi'pondanie  des  localités  fût  compromise?  Or ,  rieu  do  setiiMalile 
ii'oxisti-  eu  Améri([ue.  Au-dessus  des  couis  des  comtés,  il  n'y  a  rien  ;  et 
ces  cours  no  sont,  en  qui'hpic  sorte,  saisies  que  par  hasard  de  la  con- 
naissance des  délits  adniinistratils  qu'elles  doivent  répriaier. 


c'Wv  iVmw  [)iiil  cl   1  iiicapjicilcj  de  1  aiitn,'  dcîvicniiput 
saillantes. 

Mais  jo  nie  (ju  il  en  soit  ainsi  (|nancl  le  |)enpl(>  ot 
(îclaii'é,  <''veill('*  sni*  ses  int('M'êls,  e(  liai)iln<''  à  y  sonner 
eomnie  il  le  lait  en  Américjne. 

.le  snis  persnadé,  an  conh'aire,  (jne  dans  ee  eas  l;i 
force  colleclivc;  des  citoyens  simji  lonjouis  pins  peis- 
santc  pour  prodniie  le  bien-être  social  (jne  Tantoiilc 
dn  }jouv<'rnenient. 

.ravoncî  fpi  il  est  diriicile  d'indiqner  d'nne  manière 
certaine  le  moyen  de  réveiller  nn  penpic  (pii  som- 
meille, ponr  Ini  domier  des  passions  et  des  Inniièics 
qn'il  n'a  pas;  peisnader  anx  honmn^s  (jn  ils  doivent 
s'occnpei*  de  lenrs  alïaii'es,  est,  je  ne;  lifjnoi'c  |)as, 
une  entreprise  aidne.  Il  serait  souvent  moins  malaise 
de  les  intéresser  anx  détails  de  1  eti(pie(te  d'ime  coin 
qu'à  la  répaiation  de  leur  maison  conumme. 

Mais  je  pense  aussi  que  lorsque  1  administration 
centrale  [)r(''tend  remplacer  complétenunit  le  concoiii  s 
libre  des  premiers  intéressés,  elle  se  tromj)e  ou  vent 
vous  tromper. 

Un  pouvoir  central,  quelque  éclairé,  quelque  sa- 
vant qu'on  1  inia[>ine,  ne  peut  embrasser  à  lui  senl 
tous  les  détails  de  la  vie  dUn  (jrand  peuple.  Il  ne  le 
peut,  parce  qu'un  pareil  travail  excède  les  forces 
hmnaines.  Lorsqu'il  veut ,  par  ses  seuls. soins,  ciéei 
et  luire  i'oiu.tionner  tant  de  ressoiis  divers,  il  se 
contente  d  un  rc'sultat  loit  incomplet,  ou  s  épuise  en 
inntil(\s  cMorts. 

La  centralisation  parvient  aisément,  il  est  viai,  a 
soumettre  les  actions  extérieures  de  1  lionnn(î  à  ine 
certaine  uniformité  qu'on  finit  par  ai:     >'  pour  elle- 
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uiénu,',  iiidepeiiclanimont  dvs  clioses  aii.\(|uell("s  elle 
s'anplicjue;  ((tnnue  ces  dévots  {|ui  adoient  la  stjitue 
oubliant  la  divinilcr  (jii  elle  rej)i(''.senfc,  L;»  centralisa- 
îioii  réus.>^it  sans  peine  à  imprimer  une  allure  re{]U- 
liere  aux  alïaires  eouranle>;  à  l'ejjjentcr  savannnent 
les  détails  de  la  poliee  sociale;  à  réprimer  les  lé(>ers 
tlésordres  et  \vr<  peliîs  délits;  à  maintenir  la  société 
dans  im  statu  (jiKt  fjui  n  est  pro[)ioment  ni  une  d(''- 


cadenee  m  un  projjres;  a  enti'et(Min' dans  le  corps  so- 
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est  tout  surpris  alors  de  la  faibb^sse  de  cette  im- 


klnitt 


iiiense  inaclnne;  elle  se  trouve  tout-a-coiip  re 
riinj)uissance. 

11  arrive  (pK^bpicfois  alors  (jiie  la  centralisation  es- 
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[\)  liU  Cliiiie  mo  [jaruit  oUrii  le  plus  pniF.iit  einljjèiiie  de  i'espcce  de 
l)ien-éti'e  social  (|ue  peut  fournir  uiie  adniinislralion  très  eeutralise'e 
.inx  peuples  (pai  s  y  souiuolteut.  Les  voy-ij^eurs  nous  disent  (pie  les  Chi- 
nois ont  de  la  Irancpiillité  sans  bonheur,  de  l'industrie  sans  pinfjrès,  de 
i,i  slahilité  sans  Force,  et  de  l'ordre  matériel  sans  moralité  pulili(jur. 
V\wL  eux,  la  société  marche!  toujours  assez  hien  ,  jamais  très  hien.  J'i- 
lu.i^iue  ([ue  quand  la  Chine  seia  ouverte  aux  Europc'ens  ,  ceux-ei  y 
trouveront  le  plus  heau  modèle  de  centralisation  administrative  tpti 
existe  dans  l'univers, 
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détails  sans  aspirci'  à  iliiijicr  I  ensemble;  vonslravnil- 
lercz  dans  les  U'iu'Ijics,  cl,  vous  jii.'ferr/  |)!iis  taitl  nioii 
œuvre  par  ses  résullafs.  (  ie  n  e>l  point  à  dt^  j);neil!c, 
condilioiis  (ju'on  oliliciil  !<•  coitccaiis  de  hi  vohjiih; 
Ijumuiiie.  11  lui  Tant  de  l.i  liljei'h''  dans  ses  alliucs,  de  la 
respoiisahililé  dans  ses  aeles.  L'Iioiinne  e.sl  ainsi  lail 
qu'il  prélè're  rester  iinnjohiN^  (pu;  niaieiier  sans  iiid('- 
pendanee  vers  un  IjuI  qu'il  ijpioi'e. 

Je  ne  nierai  |)as  qu'anv  lltaîs-lnis  on  refjrcMe 
souvent  de  ne  point  Irojiver  ees  ^è.';l(^s  uniloiines  (jiii 
semblent  sans  eesse  veiller  sui-  eli;ieini  de  lions. 

On  y  reneontre  de  temps  en  temps  de  .<;ian<ls 
exemples  d'insoneianec  et  d  ineni'ie  sociale.  !)(.'  loin 
en  loin  a|)paraissent  des  taches  fp'ossières  cpii  sem- 
blent en  désaccord  complet  avec  la  civilisation  en- 
vironnante. 

Des  entreprises  utiles  (jui  demandcnit  un  soin  con- 
tinuel et  une  exactitude  ri.j;oni'ense  [)our  nhissii',  fi 
iiissent  souvent  par  être  al)andmnit'es;  ciir,  en  Amé- 
rique comme  ailleurs,  le  pen[)le  procède  par  cliorts 
momentanés  et  impulsions  soudaines. 

L'Europc'cn,  accoutinm''  à  trouver  sans  eesse  sous 
sa  main  un  ionctiomiaiie  qui  se  mêle  à  p(  u  piès  do 
tout,  se  lait  dillicilement  à  ces  dillérents  ioua{;es  do 
I  administi'ation  comnnniale.  En  [^(''nch'al ,  on  peut 
dire  que  les  petits  détails  de  la  police  sociale;  qui  ren- 
dent la  vie  douce  et  commode  sont  né{;linés  en  Amé- 
rique; mais  les  {garanties  essci;ti(;llcs  à  riiomnie  en 
société  y  existent  autant  que  partent  ailleurs.  Chez 
les  Américains,  la  force  qui  administre  iKtat  est  bien 
moins  réglée,  moins  éclaiiée,  moins  savante,  mais 
cent  lois  plus  (jrande  qu en  Euiope.  11  n'y  a  pas  de 


aciivc 


vnil- 
inon 

loliti: 
(le  l;i 
à  lail 
iiiclc':- 


L'S  (jiù 


»rainis 
>(;  loin 
i  scm- 
m  cn- 

n  cou- 
^^^,  ii 
Aiin'- 
;iïorl> 

(•  sous 
rcs  (Je 
îtes  dr 
I  peut 
li  ren- 

x\int'- 
111  c  ou 
.  Clicz 
st  bien 

,  niais 


'ii 


tas 


de 


GOrVERNEMKM  DANS  LES  ÉTATS  PARTICLMi:i\S.      1 /|7 

pays  au  inoiidf  (Jii  les  iioînnic»  lasscul,  en  dc-liiiitivr, 
aillant  d  (?lloits  jjour  créer  le  bieu-elre  social,  .le  ne 
(oiHiais  point  de  jxîiiple  qui  soil  parvein»  à  élahlir 
dc,>  (''coles  aussi  noiubreiiscs  cl   aiis,i  el(i(\'iees;   dos 
temples  plus  en   riipjx.jl   a\ec  les  besoins  reli[;ieux 
(les  babilanls;  des  lunles  eonnnnnales  mieux  enlrele- 
iiiies.    Il  ne  laul    donc  pas  eljereli(,'i'  aii\  J'.lats-l'nis 
I  iiiiiroiinit(''  (.'I  la  j)ennanence  t\v6  vues,  le  soin  niiiin- 
lieiix  do  di'lails,  la  peileelion  des  pioe(jdés  adniinis- 
Iratifs  [\);  iv  (pTon  y  houve  ,  e'esl  riinafje  de  la  loree, 
un  peu  sanvaj'je  il  csl  vrai,  mais  [)Ieine  lU:  [)nissance; 
de  la  vie,  aeeonipa,;;ii(je  d'accidents,  mais  aussi   de 
niouvements  et  d  elïorts. 

(i)  L'ii  iciivaiii  «11'  (iileiil  qui,  (].iii>  une  coiniKiiai^oii  ciilio  les  hnances 
(les  Kl."»!'  'lii-i  et  cfîUcs  (le  l.i  l'"i;niC(.',  a  piouvi'  ([ii(>  Tesprit  lie  pouvait 
pas  lo  .,  is  sup|)l('ei'  à  la  (Mjuiiai.-.san('f;  de-;  lail-;,  r*  pr(»(  lie  avec  lai-^on 
,ui.\  AuK'i  ic.iius  I  t-pi  ce  (le  (•(jiilu.'.ii)ii  <pii  rèjjnt;  ilaiis  leurs  l)uilj;(,'ls  roiu 


iiuimnx,  et  api'e.-i  a\(in'  donni'  le  iiiuil» 


le  (1  un  I) 


|(U(  I   (lep  ut 


e  1 1 1  c  1 1 


tald. 


"laiire.  il  ajoute  :  «  Giâc(î  a  l.i  coudalisaiion  ,  cie/iion  atiuiiralile  Auw 
{jiaud  liouinie,  le»  liudj;L'lsnniriiiip,iux,  d'un  Imul  du  royaume  à  l'aiilrc, 


tiiix  des  yraïuJes  villes  (iiiuiiiu  ceux  des  plus  liuiiililes  ccuuiuuues  ,  ue 


|)i('sehteut  p.is  moins  d  oidre  il  de  melhodo.  » 
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(le  leurs  vrais  nileiets,  el  livrées  a  une  ap.iihu!  .sunvineijjle,  (pie  la  su(;ieli; 
Miiilile  pluun  y  v('j>(ii(r  (pi'y  vivre;  iVnn  aulre  (  otiî ,  j'a|)ei(;ois  dans  ces 
iiRiiies  (M)niuiunes  américaines,  dont  les  lin<i.j;eis  \nt  -,onl  pas  dress('s  sur 
des  plans  iU('lliodi|ues,  ni  surtout  unitonnes.  mw  pojudalion  eel.iiu'e, 
active,  entr(  [treiiante;  j'y  contemple  la  societ(?  tonjoinscn  travail,  ('.a 
speelacle  lu  lionne;  (  ar  à  mes  yeux   le  but  priiicijial  d'un   hou  .;;ouver- 


uenienl  c 


>td( 


e  pHjduiit 


le  l.i 


en-(.'tre  nr>  peuples  et  non  d  ei.d)lir  u 


(  r- 


1.1111  ordre  au  m 


iii  de  leur  misère.  Je  me  demande  donc  s'il  i 

l 


H'  serai!  n.i- 


i)i),^>ilile  d  alti  ihuer  à  la  nit'uu;  cause  la  prosperjK;  de  la  lommiine  anu-- 
iiea  ue  et  le  desordre  apparent  de  ses  linanccs,  la  deties.sL'  de  la  (om- 
iiiuue  de  France  et  le  perreelioniu meut  de  son  l)ud{>,et.  lin  tous  cas,  j(! 
nie  délie  d  un  luen  <pi'*  je  trouve  iiiidé  à  tant  de  maux,  et  je  ino  console 
aiaémeul  d'iui  lual  (|ai  est  compoiibe  par  tant  de  Jjicn, 
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.radiiiefhai ,  du  irstc,  si  Ion  veut,  rpio  los  villf^pe<^ 
et  1rs  comtés  (1rs  l'itats-l'iiis  spiaicnl  plus  nlilnncnt 
atlmiiiisti('s  pai'  imo  aiitorih'  «('lUialo  placée  loin 
cl  tMix  ,  t-'t  (|iii  leur  resterait  (Mratijfère,  r\\w  par  des 
roiiefioiiuaiies  |)iis  dans  leur  sein,  .le  reconnaîtiai ,  «i 
on  re.\i{><',  (ju  il  rè};nerait  plus  de  séemité  en  Ann'»- 
i'ique,  ((11011  y  leiait  nn  ein[)loi  plus  sa.{je  et  jdus  ju- 
dieienx  des  ressources  sociales,  si  radministralion  do 
tout  le  pavs  (Mail  coueentrc'e  dans  nue  secde  main. 
Les  HMiuiDr^i's  /Hj/i/tr/fics  (pic  les  AnKM'icains  retirciil 
du  svslenie  de  la  th'cenlralisalion  nie  le  feraient  encore; 
priHerer  an  système  coniraire. 

(^U(3  m'im[)orte,  apiès  (ont,  qu  il  v  ait  une  auto- 
rité toujours  sur  pied,  (pii  veille  à  ce  (pie  mes  plaisirs 
soient  Iranqnilles,  (pii  vole  an-devant  de  mes  pas 
pour  détoniner  tons  les  danrjcrs,  sans  que  j'aie  mcmc 
le  besoin  d  y  sonj^er;  si  cette  autorité,  en  même  temp> 
((n'elle  ôte  ainsi  les  moindres  épines  sur  mon  passa{;(', 
est  maîtresse  absolue  de  !na  libert(''  et  de  ma  vie;  si 
elle  monopolise  le  mouvement  el  rexislence  à  tel 
point  rpiil  Taille  (pie  tout  lan.;;nisse  autour  d  t'ile  (piaiid 
elle  languit,  qu(î  tout  dorme  cjuand  elle  dort,  que  toiil 
périsse  si  elle  inenrt:' 

Il  \  a  telles  nations  de  l'Europe  où  Tbabitant  si^- 
considèie  comme  une  espèce  de  colon  indittéren'  à  la 
destiné(î  du  lien  qu'il  babite.  fiCS  plus  (grands  cban^jc- 
juenls  surviennent,  dans  son  pays  sans  son  concours; 
il  ne  sait  même  pas  j>récisément  ce  ([ui  sV^st  passe; 
il  s'en  doute;  il  a  entendu  raconter  l'événement  par 
basard.  Bien  plus,  la  fortune  de  son  villa^je,  la  police 
de  sa  rue,  le  sort  de  son  é(>lise  et  de  son  presbytèii^ 
ne  le  loncbent  |)oint;  ils  pense  que  toutes  ces  chos(^s 
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iiij  It;  n'{;ai(l('iil  en  .iiiciiin'  lacuii,  vl  (jirrIlcN  iippai- 
liciJiMMit  à  lin  <''liaii.|;('r  pnisNant  (in'on  appelle  le  j;ou- 
veiiieiiienl.  lV)iir  lui,  il  jouit  de  ees  biens  connue  un 
l'.sutVuitier,  sans  esprit  de.  pi'opii<''l(''  et  sans  ith-es  dix- 
mélioration  (jueleoncpie.  (ie  (N'sintéivssenieut  de  soi- 
inèuio  va  si  loin,  que  si  sa  propi-e  sin'ctc';  ou  celle  d<^ 
ses  enlanfs  est  enfin  conipioinise,  au  lieu  de  s'occuper 
d('loi{;ncr  le  danjjei",  il  ci'oise  les  hras  pour  attendre 
(jue  la  nation  tout  entière  vieinu'  a  son  aide.  (  !et 
liouinio,  du  reste,  J)ien  (pi  il  ait  lait  un  sacrifu;c  si 
complet  de  son  lihie  aibitre,  iTaime  nas  plus  rju'nn 
autre  1  obéissance.  11  se  sounu't,  il  es,  vrai,  au  bon 
plaisir  d'un  connnis;  mais  il  se  plaît  à  biaver  la  loi 
comme  un  ennemi  vaincu,  dès  que  la  force  se  retire. 
Aussi  le  voit-on  sans  cesse  osciller  entre  la  servitude 
et  la  licence. 

Quand  les  nations  sont  ariivées  à  ce  point,  il  faut 
(ju'clles  modifient  leurs  lois  et  leurs  mœurs,  ou  qu'elles 
périssent ,  car  la  source  «les  vertus  publiques  y  est 
comme  tarie  :  on  y  trouve  eucoie  des  sujets,  mais  on 
Il  y  voit  plus  de  citoyens. 

Je  dis  ([ue  de  pareilles  nations  sont  préparées  pour 
la  conquête.  Si  elles  ne  disparaissent  pas  de  la  scène 
du  monde,  c'est  (prellcs  sont  environnées  de  nations 
semblables  ou  inférieures  à  elles;  c'est  qu'il  reste  en- 
core dans  leur  sein  une  sorte  d'instinct  indLi'finissable 
de  la  patrie,  je  ne  sais  quel  or[>ueil  irréllécbi  du  nom 
(ju'elle  porte,  quel  va^f>ue  souvenir  de  leur  jjloire  pas- 
sée, qui,  sans  se  rattacher  précisément  à  rien,  sulfit 
pour  leur  im})i'imer  au  besoin  une  imjinlsion  conser- 
vatrice. 

On  aurait  tort  de  se  rassurer  en  sonj>eant  que  cer- 


i5n 


TIE    l,A    nr^MOChAlFF.    E?f    AMI^UI(.>lF. 


tains  |)<'iij)l('s  ()ii(  r.iif  de  prodijj'KMix  rlTorl^  pour  dé- 


IcMi 


kIiï'  mio  pntiic  dniis  l.i'jiicllc  ds  viv.inMif  pour  .imsi 
diro  eu  ('Ir.iiijfcrs.  (^ii  ou  \  piciiiK*  hirii  .;;ai'(lo,  cl  ou 


vrM'i'.'i  (|U('  l.'i  l'cli.jpoii  ctaïf  |)i'f»s{pH'  toujouis  alors  Icui 


)ruH'i|)al  uiohilc. 
fia  durc'c,  la  jjloirr,  ou  la  prospc'iih'  de  la  uafiou 


des  d 


()<riu«'s  sacres,  et  eu 


claieut  dcncuues  p(.ur  eux  ( 

déliMidaut  leur  pafric,  ils  dfTciidaieiif  aussi  ectte  cité 

saiiUe  dans  Lupirllc  ils  ('laieut  tous  ci(ov(Mis. 

Les  pnpula(i(Mis  lurtpies  iToiit  jamais  pris  aucune 
pari  à  la  dirccliou  des  îdïairf  s  de  la  soci(''le;  elles  ouf 


cencuc 


la  ut 


aeeouii) 


>li    (I 


luiuieusjvs    eulrenrises 


taiu 


qu'elles  oui  vu  le  liiouiphe  de  la  reli.';iou  de  Mahomet 
dans  les  contpu'Iesdessullaus.  Aujourd  luu  la  reli};iou 


s  en  va;  le  despolismo  seul  leur  resie  :  elles 


ll( 


loUl 


heiit. 


IMoutesfpiieu,  en  douuaut  au  desj)olisuu'  nue  loi'cc 
qui  lui  liit  piopie,  lui  a  lail,  je  pense,  un  liouneur 
qu'il  ne  mérilait  pas.  Le  despolisme,  à  hn  tout  seul,  ne 
peut  l'icn  maintenii'  de  durable,  (juaiid  on  v  i(\«;artlc 
de  près,  on  a[)ereoit  que  ce  qui  a  iait  loujî-hnq)»  [U'os- 
pérer  les  fjouveiueuieuts  absolus,  c  est  la  reli(jion  et 
non  la  crainte. 


On  ne  rencontrera  jamais,  quoi  quon  fasse,  de  vé 


11 


tabb 


e  ntussance  painii 


1 


P 


les  l 


]onniH's,  (fuf 


I' 


ans 


1. 


concours  libre  des  volontés.  Or,  il  n  y  a  au  monde  que 
le  patriotisme,  ou  lareli};ion,  qui  puisse  laire  niarchei' 
pendant  lon^-temps  vers  un  même  but  idniversalité 
des  citoyens. 

11  ne  dépend  pas  des  lois  de  raniuuM'  des  croyances 
qui  s'étei[jnent;  mais  il  dépend  des  lois  d'intéresser' 


lesl 


lommes  aux 


di'st 


mees  c 


lei 


eur 


pay 


lld. 


e|)en 


d  d 


es 


lois  de  réveiller  et  de  dirij^er  cet  instinct  vague  de  h 


(.olvi:hm:>if.>t  dans  i.f.s  états  pauticllikus.    i6i 


\tv\r  (lin  II  a 


'I 
v\.  eu  le 


Ixiiiil 


oiMic  laiiiiiis  l(*  c'((Mir  ( 


:l(>  Il 


loiiimc, 


liant 


îiii\  pcnscrs,  aux  i)a><>i()ii.s,  aux 


lial)i- 


\i\dr'>  (l<>  ('liar|ii('  jour,  d  <>n  faire  nii  s(  ntiinriit  nilcclii 
et  rlin'aMc.  lit  (|n()n  ne  dise  point  (juil  t">i  trop  tard 
poiu'  le  tcntci';  les  nations  \w  virilli>iS(Mit   poiii 


l  de  h 


inciiic  inanicrc  (mk 


l.-s  II 


loiniiics.  (.lia(|U('  {'('ncrulion 


(jiii  liait  dans  Iciir  sein  est  coniinc  un  pciipli]  nouveau 
(|ni  \  ieni  s'olli  ir  à  la  main  du  l('>.j;islatoiir. 

i'.^'  (pic  j'adiniie  \c  plus  en  Ani(''ri(pie,  ce  ur  sont 
j)ns  les  cnrls  (id/niiiis/i'iitifs  d(?  la  dcccnlralisatioii, 
ont  SCS  v[{v\<, i>oHti(/ni's.  \\\\  ritats-L'iiis,  la  patrie 

lait  sentir  pailoiit.  I^lle  est  un  objet  de  sollicitude 


ce  s 


se 


depuis    le   vniave  nisdU  a 


II; 


(r 


|llS(p 


ri 


nion   en 


satfacJK»  a  cliacun  des  intcre 


ticre.  li  habitant 
ts  de  sou  pays  comme 
niix  si'Mis  mêmes,  il  se  {;l(U'ilie  île  la  .;;loire  île  la  nation; 
(lins  les  succès  fprdlc  obtient,  il  croit  recoimaitrc  son 
pi'0|)re  ouvrajje,  (^t  il  sCn  ('levé;  il  se  réjouit  d(î  la 
p;osp(''iit(''  f»('iier.il<'  dont  il  profile.  Il  a  pour  sa  patrie 
an  sciitimenl  analojjiie  à  celui  (pion  e[)iouve  pour  sa 


iiiinilli 


et  c  est  encore  par  une  soite  dc'^(jisme  qui 


1 


si[ilei'(\sse  a 


ri-:tat, 


H)uvcn 


t  ri- 


nronecn  ii 


e  voit  dans  le  fonctionnaire 


public  (pic  la  force;  TiNiiKhicain  y  voit  le  droit.  On 


)eii 


t  d( 


onc  (tire  (lueii  Ameruine  I  Donime  no 


ri 


mais  a  1  homme,  mais  a  la  justice  ou  a 


II) 


ibéit 


lai 


P- 


oi. 


Aussi  a-t-il  conçu  de  lui-uK'ime  une  opinion  souvent 


c'x.ijjcree,  maispres(pie  tou|ours  salutaire.  Il  se  conhe 
sans  crainte  à  ses  j)roj)res  forces,  (jiii  lui  jiaraissrnt 
siilHr(^  à  tout.  In  particulier  conçoit  la  p(MiS(''e  d'une 


un 


cnlreprise  (pielcoinpie;   cette  entreprise  ciit-elU 
l'.'ipport  direct  avec  le  bien-tHre  de  la  soci(:-t('3,  il  ne  lui 
vient  pas  ïi&ÙQ  de  s  adresser  à  l'autorité  publique  pour 
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obtenir  mhï  coik oiii's. 


Ilf'aif 


coiir.ailrc  son  plan,  s  ntln 


.tli 


{i  roxc'ciitci',  a|»|)('ll('  los  lorccsintlividiiclles  au  secours 
de  la  si(Miiie,  cl  liiflc  cor|)s  à  corps  coiili'c  (ous  hs 
bslacics.  Snuv(Mit,  sans  doute,  il  rc'ussit  moins  l)ioii 


(j 


qii 


e  SI 


liltal 


clait  a  sa  place;  mais,  a  la  longue,  le  r( 


la  l< 


I« 


sultat  Pi'ncial  de  Ion  tes  les  (Mitreprises  individnclhs 
dépasse  de  ))eaiiconp  ce  que  j)ourrait  faire  le  {jouver- 
iiement. 

Comme  l'antorité  administrative  est  placée  à  cote 


des  administi'és,  et  les  représente;  en  quelq 

mêmes,  elle  n'excite  ni  jalousie  ni  liaine.  Comme  ses 


ue  sorte  eu\- 


moyens  d  action  sont  J)oiiu's,  chacun  sent  qu  il  ne  peut 
s'en  re|)oser  nniquement  sur  elle. 


L 


ors  donc  que  la  puissance  administrative  intervient 


dans  l(î  cerch?  de  ses  attributions,  elle  ne  se  trouve 
point  abandonm'e  à  elle-même  comme  en  FAiro|>e. 


O 


n  n(^  croit  pas  (jue 


les  d 


evoirs  des  nai 


1( 


ticul 


lers  aïeul 


cessé,  parce  (jiie  le  n^préscntant  du  public  vient  à 


^8 


ir.  Cliacun,  au  contrains,  le  j^nidc;,  1 


ipp 


me 


et  i( 


soutieni 


I/action  des  Forces  individuelles  se  joijinant  à  l  action 
des  forces  soci;iles,  on  en  arrive  souvent  à  faire  ce  que 


lad 


mmistration 


la  1)1 


lus  concentrée  < 


t  lapl 


Uisener 


lî'q 


ne 


serait  liors  dV'tat  d'exécuter  (/ 


Jt 


)om'rais  ci 


ter  b 


eau coup 


de  ii 


ut>  a  I  appui  de  ce 


ipp 


un 


que  j  avance;  mais  )  aime  mwMix  n  en  prendre  (ju 
seul,  et  choisir  celui  (pie  je  connais  le  mieux. 

Fn  AiiK^rique,  les  movens  (pii  sont  mis  à  la  dis|)osi- 
tioii  de  l'autorité  pour  découvrir  les  crimes  et  poui- 
snivr<»  les  criminels,  sont  en  petit  nombre. 

La  ])oli(M?  adininislralive  n  existe  pas;  les  passeport 
sont  inconnus.  La  police  judiciaire,  aux  iî^lats-rui>. 
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lit  sanriiit  se  coiupaier  a  la  notie;  les  a{;eijts  du  mi- 


1< 


iiislcre  public  sont  [)eii  noinhicuv,  ils  iiont  pas  loii- 
joiiis  riniliativt'dcspoiiisuiles;  I  instnictioii  est  raj)iclo 
(>t  orale.  Je  doutijeependanf  que,  dans  aiieun  pays,  le 


r  à  li 


crime  eenapjxî  aussi  raicinenr  a  la  peine. 

ï^a  raison  en  esl  que  toul  le  monde  se  croit  intcî- 
nssé  à  fournir  les  preuves  du  délit  <'t  à  saisir  h;  dé- 
linquant. 

.lai  vu,  pendant  mon  séjour  aux  l'Uats-l'nis,  les 
habitants  d'un  coint(''  où  un  |;raiid  crime  a\ait  été 
roinmis,  former  sj)oiitanément  des  comités,  dans  le 
l)iil  de  |)oui'suivie  le  coupable  et  de  le  livrer  aux  tri- 
bunaux. 

i:n  \ 


d 


'P 


urope,  le  cri  mine 


1  est 


un  m 


lortii 


me  (lui  com 


)oiir  (b-rober  sa  lete  ;uix  anen 


(I 


ts  di 


bat 


u  oouvoir;  la  nonii- 


I; 


pop 


liilion  assiste  en  quelque  sorte  à  la  lutte.  En  Amérique, 


a  contre  lui 


('est  un  ennemi  du  {;enre  linniain,  et  il 
riiiimanité  tout  entière. 

Je  crois  les  institutions  provinciales  utiles  à  tous  les 
peuples;  mais  aucun  ne  me  semble  avoir  un  besoin 
plus  réel  de  ces  institutions  que  celui  dont  l'état  social 


es 


id 

n, 


emoeratK|U( 


ms  une  aristocratn-,  on  est  toujours  sur  de  main- 


tenir un  certain  ordre  au  sein  de  la  liberté. 

Les  {gouvernants  avant  beaucoup  à  perdn 
(  >f  un  d'un  rjrand  intérêt  pour<Mix. 


lord 


re 


(h 


n  peu 


tdi 


(I 


ire  cpabMnent  nue  clans  une  aristocratie 


le  peuple  est  à  Tabri  cb^^  excès  du  despotisme,  parce 
quil  se  trouve  toujours  des  forces  orjjanisées  prèles  à 
résister  au  despote. 

lue  d(''inocratie  sans  institutions  provinciales   ne 


poss<'de  aucune  garantie  contre  de  pareils  maux 
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CoiniiK'iil  l'aire  supjioiler  la  liberté  dans  l(!s  (jraiick' 


choses  a  une  iiiii 
dans  les  pfMiles:' 


llîLiid 


0  ((Ml  u  a  j)as  appiis  a  s  en  scr\ u 


C 


oniineiil  rc, sisfer  à 


•|j 


euadiîe  iik 


lividi 


il)l 


la  tyiaiiiiie  dans  nn  pa^s  (ui 

ns  ne  sont 


Il  est  laihle,  el  on  tes  nu 


[livid 


nins  j)ai' anemj  niteiet  eonninni 


( 


lont( 


en\  (|ni  eiaijjn.enl  la  lieenee,  el  cen\  (jni  redonteiil 
le  ])onv()ir  al)S(ilii,  d()i\(Mit  donc  ('';;aleinenl  dcisii-ei' lo 
dével()p|)enient  î;i'atlnel  i\cs  lil)eil('s  pivn  ineiale^. 


.]( 


c  snis  eonvanien^  (in  rcsicî ,  (pi  il  n  y  a  p;is  de  na- 
ti(3iis  pins  e.\pos(iesà  tomber  sons  le  jon{;  de  la  eentia- 
lisation  administrative  (pn*  celles  dont  IV'lat  social  est 
d 


(.lemo(  ratKMK 


PI 


I" 
nsienrs  causes  coneonrent  à  ce  r(isu 


Itat 


mais  entre 


autres  celle-ci 


ll< 


La  tendance  permanente  de  ces  nations  est  de  con- 
centrer tonte  la  puissance  }|onvernementale  dans  lc,> 


d 


mains  dn  sent  pouvoir  (ini  reoreseii 


t(^  d 


irectement  le 


peii[)le,  parce  «pie,  an-deià  dn  peuple,  on  n'aperçoit 
pins  (jne  des  individus   (''(;îin\   conlondiis  daiis  nue 


masse  comimme 


Oi 


r  d( 


r,  (piand  un  même  pouvoir  est  (lepi  revetn  de 
tons  les  atliihnl»  dn  {gouvernement,  il  Ini  est  fort  dii- 
ficile  de  ne  pas  chercli(U'  a  jienetrer  dans  les  détails 


de  1  administration 


et  d  ne  maïKine  .î'.nere  t 


<i 


Je  I 


roiiver 


à  la  lonî;iie  roeeasiiui  de  k;  laire.  ISons  en  avons  elt 


■o 


témoins  parmi  nous. 

H  y  a  en,  dans  la  révolution  Irancaise,  deux  nnsii- 


lan( 


)as  conioii 


vements  en  sens  contrair(î  (pii'  ne 

dre  :  I  un  lavorable  à  la  liberté,  lantie  lavorable  au 

desootisme. 

Dans  rancienucmouaicbie,  le  roi  faisait  seul  la  loi. 


(.OUVEHNEMENT  DANS  LES  ÉTATS  PARTICULIERS,      l  55 

;ii!-(l(\sson><  du  j)f)iivoii*  soiivrrain  so  Ironviiinil  places 
(|iirl((ii(\s  postes,  à  iiK)ili(3  d(''tiu  ts,  (riiislitulioiis  pi'o- 


viiicialcs.  (les  iiisllliilioiis  j)i'o\  iiicialcvs  ('laicut  iiu 


() 


iriites,  ma 


1  oi-d 


oiiiifos  ,   sou  von 


t  al 


)S11I(|0S. 


ans  Jcs 


!ié- 
1. 


IUmIIH  ( 


lo  r 


iiristoci'alic,  «Iles  avaient 


(l(N  iiistrimien 


tsd' 


n 

rjnelqnrfois 


oppression, 


La  n'"Vol  II  tien  s'est  prononcée  en  même  temps  conti'c 
1,1  jovanté  et  confie  les  institutions  provinciales.  Elle 
;i  ('oiilondii  dans  nne  même  iiaiiie  tout  ce  (pii  Tavait 
))i('('(''cl('',  le  pouvoir  absolu  et  ce  qui  jionvait  tempérer 
SCS  ii;;iieiirs:  ellr  a  (''t(''  tout  à  la  lois  républicaine  et 
coiilralisîinte. 
(!e  double  caractère  de  la  révolution  Française  est 
[lis  entre    ■    un  lait  tlont  les  amis  du  pouvoir  absolu  se  sont  empa- 

avec  f-rand  soin.  fiOrscpie  vous  les  voyez  dc'lendi'e 

e,   vous   croyez   (pi'ils 


l'CS 


1;!  cenîi'alisation   administrati\ 


tia\;iilient  en  iavem 


du  d( 


espotisme 


iSuli 


emei 


;t.  ih 


ticicudeut  uni;  des  ,j;rande^>  con(juêtes  de  la  ri'volu- 
iioii  A).  De  cette  manière,  on  peut  restei-  populaire 
et  ennemi  des  droits  du  peuple;  serviteur  cacbc  do  la 
tviMunieet  amant  avoué  de  la  libert»'. 

l'ai  visité  b  sd(U!\  nations  qui  ont  dc'veloppé  au  plus 
liant  d(^j;i(''  le  svstème  des  libertés  pro\  ineiales,  et  j'ai 


(I 


t'coiife  la  VOIX  des  partis  fpii  divisent  ces  nations 


li 


1 


n  AmeridiK 


.1 


ai   trouve  ( 


les  I 


iomme>  i\ui  asni- 


l' 


'V 


raient  en  secret  à  di'truire  les  institutions  democrati- 
(|iiesde  leur  jiays.En  An.j;leleri'C,jV*n  ai  trouvé d'auti'cs 


t|iii  attafjiiaient  liaulemcnt  I  aristocratie;  |e  n  en  ai  pas 
K'iieonlré  un  seul  (pii  ne  re.j;;ndat  la  liberté  [)rovinciaIe 


coinine  un  erand  bi<'n 


,1 


n  vu,  (tans  ces  deux  |)ays,  imputer  les  maux  de 


ter  li 


d, 


ll-lat  à  une  inlinit(î  de  causes  diverses,  mais  jamais 
a  luiibcrLc  communale. 


l5G  I)K    LA    Dt'^IOCUAÏIE    EN    AMÉIlIQUE. 

J  ai  entoiidu  les  citoyens  atlrihuer  la  {>i'aiid(*ur  ou  l.i 
piosp('îi-il('' (le  leur  patrie  à  lUie  iiiultituclc  de  raisons; 
mais  je  les  ai  entendus  tous  mettre  eu  première  Ijjiiic 
et  classer  à  la  tête  de  tous  les  autres  avantnfjes  la  ii- 
berté  provinciale. 

(Jroirai-je  (pie  d(\s  hommes  naturellement  si  divist's 
L\u'\h  ne  s'entendent  ni  sur  1(3S  doctrines  relijjieusf s, 
ni  sur  l(}s  théories  pohtiques,  tombent  d'accord  sur  un 
seul  fait,  celui  dont  ils  peuvent  le  mieux  jujjer,  puis- 
qu'il se  passe  chaque  jour  sous  ieius  yeux,  et  que  w 
fait  soit  erron(''? 

Il  u'y  a  que  hîs  peuph^s  qui  n'ont  que  peu  ou  point 
d  institutions  provinciales  qui  nient  leur  utilité  ;  c'est- 
à-dire  que  ceux-là  seuls  qui  ne  connaissent  point  la 
chose  eu  médisent. 


CHAPITRE  VI. 

DU  POUVOIR  JLDICIAIIIE  AL\  ÉTATS-L'MS  ET  DE  S0\   \CTIO!\ 
SI  I\  EA  SOCIÉTÉ  POEITIQl  E. 

[,'.s  Anglo-Anirricains  ont  consci  v(-  au  pouvr.ii  jufliciniic  tous  le,  ca- 
inctèri'S  fjui  le  (listin{;ucnr  rlitv.  Ic^s  autres  |)(Mi|tl(s  —  Cependant  il> 
'Muntfait  un  {^lanrl  pouvoir  politique.  —  Coinuidit.--  Kn  ,|ii,ii  lesvs- 
lèine  judiciaiie  îles  An{;lo-Ain('i  ieaiiis  diffère  de  tous  les  autres. — 
l'oiirf|uoi  les  jujups  auiériiains  ont  le  droit  de  deelnier  les  lois  incmi- 
stitiitionnelles.  —  Couiuient  les  ju{;es  américains  usent  de  <e  droit.  — 
Précautions  prises  parle  lijjislateur  pour  (  ntpeelier  l'aljus  de  et-  dn.ii. 


.1  ai  cru  devoir  ((nisacicr  iitt  cliapiht'  ;i  pari  an  pou- 
voir judiciaire.  Son  iinporlaiice  [)olitif(ii('  est  si  (grande 
qii  il  m'a  paru  que  ce  serait  la  diuiinner  aux  yeux  des 
Il  cteuis  que  d'eu  parler  eu  passant. 

Il  y  a  eu  des  couiV^dt'rations  ailleins  (jii  en  Améri- 
que; on  a  vu  des  répuhJHpu  s  ajitre  pari  (puj  >ur  les 
rivajjes  du  Nouveau-Monde;  le  système  re[)résentatif 
est  adopttj  dans  plusieurs  lllats  de  l'Europe;  mais  je 
lie  pense  pas  (pu;  justprà  préseni  aucune  nation  du 
monde  ait  constitiu''  le  pouvoir  jutliciaire  d(!  la  même 
manière  tjue  les  Ami'ricains. 

Cequuu  étran(;<M'  conq)i'end  Jivec  le  j)lus  de  peine, 
■inx  Ktats-Unis,  c'est  ror[;anisation  iudi(Maire.  Il  n'y  a 
pour  ainsi  dire  pas  d  ev(''nemenl  politique  dans  lequel 


ibl 


Di:    LA    DÉMOrr.ATIK    EN    AMI'IWOIE 


ii  M  (Milriiclc  iiivo(jucr  rauloriti'  dn  in[j(';  et  il  «m  ((ui 
(lut  iialiiicllriiM'iil  fjii  aux  l'Jals-l 'iiis  le  jii};«'  osl  im 


(U's   premicics  j)iii.ssaii(H's  j)()li(i(|ii('s.    Loi'scjii  il  vient 
(Misiiilc  a  (waiiiiiici'  la  coiistiliiiion  des   tril)iiiiaii\,  il 


i« 


ne  l(Mii"  (IccoiiMC,  aji  picinici'  a 


l)(»ril,  'jiic  (les  alliil)ii- 


lioiis  et  (l«'s  liahiliitlc's  jiidiciaii'cs.  A  ses  veux,  le  ma- 
{;islral;  no  semble  jninais  s'iiiti'oduire  dans  les  aHaiits 


II 


niiblujiK's  (jue  par  hasard;  mais  ce  même  liasarJ  re- 
vient Ions  les  jc^iijs. 


r. 


y()rs(|iie  l(^  |)'ul(^in(Mi 


it  de  I' 


ii'is  iiiisail  des  l'eiiioii- 


Iraiices  et  reitisail.  d  L'm<'j;isti'er  nu  cdit;  loi'squ'il  l.ii- 
sai!  eiler  l'.ii-meme  à  sa  barre  un  loiielioimaire  prévii- 
riealeur,  on  apei'cevail  à  découvert  l'action  polilirjiii 

1 


lu 


ili 


M 


pouvoir  |noiciau'c.  Jjajs  iicii  ue  pareil  ne  se  voit 


aux  l'itals-rnis. 


I 


«'S  Américains  ont  couscinc  an  pouvoir  jndiciaiir 


tons  les  caraeleies  anxfjiiels  on  a  coutume  de  le  rc- 
connailr(.'.  Ils  l'ont  exacicment  i'(Mdeini('' dans  b.' cck  1 
où  il  a  I  babilnde  de  se  mouvoir. 


I 


,e  [)r«'niiri'  <aracl(,'re  oe   Ja  puissance  |udiciaii( 


di 


cbe/  Ions  Jes  pcMiples,  est  (b;  seivir  d'arbilre.  Vdui 
(juil  \  ait  lien  à  ad  ion  de  la  part  des  tribunaux, 
il  faut  qn  il  v  ait  couleslaiion.  i'oui"  (pTil  y  ait  jiij;('. 
il  lant  (jîi  il  y  ail  pi'ocès.  'i'ani  (piuue  loi  ue  doiiin' 


pas  beu   a  une   cooteslalion  ,  le   poiivou-   |ndicia!ri 


u 


i  donc  point  occasion  de  s  en  occuper.  11  e.xisk' 


il 


mais  1 


I  ue  h 


i  Noit  j)as.  liOr>(pi  nu  juj|e,  à  piojjos  d  iii 


procès,  atla(jue  \\\ic  loi  reialiNc  a  ce  [)roccs,  il  eleiiu 
le  ccM'cle  (b'  ses  atlribnlions,  mais  il  uCii  sort  pas. 
puisqu'il  lui  a  iallu,  eu  qnebjne  soitc ,  ju^|(.'r  la  iei 
pour  arriver  à  juj^er  le  procès,  f^orsqu  il  prononce  >ui 
une  loi,  sans  partir  d'un  procès,  il  sort  cojupléteuieiit 
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flf  sa  sphère ,  cl  il  pciicUc  dans  crllc  du  pouvoir  U:- 


f'iS 


I.Kii 


r. 


('  se  -ond  cariK  ici'c  ( 
il 


Ir  la  j)ui^sauc('  judiciaire  est 


(le  |»i'niion('('r  sur  (Icà  cas  parhculicrs  cl  uou  sur  des 
principes  ;;('':i«''ran\.  ()imui  ju;;»',  ni  Iraiicliaul  une 
(liiotiou  j)ailiculicrc,  (i(''lniisc  uu  piiucipc  (;cu(h"al, 
|i;ir  la  cci-liltidc  011  i  oji  csi  (jiu;,  cliaciuic  des  c(uis(''- 
(|iiciiccs  de  ce  uieiiic  priu<'ipo  «l.iur  li^ippcc  de  la 
iciiic  uianiei(^,  le  principe  devient  sleiilc,  il  rcsie 


I) 


ii;iii-i  le  ccM'cle  nalnrej  de  son  action 
d 


M 


ils  <ine  le  |U".e 


») 


illar|ne  (lu'cclcjncnt  le  pruicipe  .;;cnei'al ,  cl  ledelriuse 
.;i!is  a\()ir  en  vue  ini  cas  parlicidier,  il  soil  du  cercle 


iiii  Ions  les   |)en|)les  se  soni  accordes  a 


lent 


eianer 


11 


(Icvienl   quchpu.'   chose   de   pins    iniporlani,  de   plus 


Mille  p(Mit-etre  (ju  un  nia(;islia( ,  uiai>.  d  ce.^se  de  repi< 
sriih'r  le  ponvoii'  judiciaire. 


Le  t 


loisunie  caiaclere  de  la  inissanc*?  judiciaire 


(Ni  de  lie  pouvoir  a.;;ir  rpu'  (.nand  on  Tappellc,  ou, 
suivant  rexprcssiou  h'jjale,  (piand  e!l<.'  e>l  saisie,  (le 
caractei'e  ue  se  reuconlie  noini  aussi  .''l'uéiahMuent 


(IIIC 


les  d. 


eux  aidres.  .le  crois  cepeudaul  (jue,  nialj;re 

liel. 
il 


sexcenlioii^,  on  oeul  iiM'onsidei'c»' comme  cssen 


De  sa  uîUure,  le  pouvoir  |udu,'ian'e  t:st  sans  aclion  ;  i 
faut  le  melire  en  nionvement  pour  «pi  il  se  l'cnuie. 
On  lui  d(''nonce  un  crime.  v\  il  puni!  le  coupable;  on 
l.inpelle  à  redresser  me  i:  ju>lice,  et  il  la  j'cdiesse; 
(iii  lui  soumet  un  acte,  cl  il  I  inici'prètc;  mais  il  ne  va 


•h 


'liei'cl 


icr 


|)as  de  Im-meme  poui>.nivi'e  us  crmnnels,  l'ec 
linjuslic*'  et  cximiincr  les  lails.  Le  pouvoir  judiciaire 
Irriii!  en  quchpiesoiMe  violenc<.'àc(,'tte  naimc  passive, 
sil  prenait  de;  lui-même  I  initiative  et  s'établissait  eu 


censeur 


des  1 


OIS. 


I 


HK  i.v   |)I^:.mo(;hatik  rn    vmi-^kkm  k, 


es  AiiMMicjiins  nul  coiisj'rvf'  .m  |)on\(^ii"  nidici.iiiv 
ros  trois  caractrrcs  distiiichls.  f.«'  jn/je  aiin'ricaiii  ik 
|)ent  pi'oiioiicciMjiic  l(HS(|n  il  il  y  a  lili{;(\  Il  iirs  0( cppi 


aniais  (luc  d  un  ('a> 


toiijoui 


s  l\ 


ttt'iuli 


)ai 


le  (111  on 


liciil 
l'air 


ICI';  (. 


L  I 


)oiii"  a{;ir,  i 


lUl 


ui 


saisi. 


m 


il 


Le jiij}<' améi'icain  rcsscnihlc  donc  pailailcnieiil  aux 
;i[;islrals  des  aiili'es  nations.  (  ;ej)(}iidaiit  il  est  revrin     ■       r 
lin  inniK'iise  |)<»i;v(mi' {loliliqne. 


I) 


ou  vient   cela 


»e   UH  ut  dans   le  même  eei(  !t 


et   se  sei 


t   d 


es   lueim'S   movens  (iiie   les  < 


V 


)oiii'(ill(>i  |)osse( 


[|ll(>i  j 


le-t-il 


l( 


autre 


U.'ic 


une  iMiissaner  (lue  ces  (leiiiici^ 


iMJiit  pas? 

La  cause  eu  est  dans  ce  seul  lait  :  les  Américains  oui 
reconnu  aux  juj;es  le  droit  de  louder  Icmiis  arietssmiii 
i'onsùlulioii  plutôt  «pie  sui'ies/o/,v.  Lu  d  autres  terni 


es. 


ils  leur  ont  permis  île  ne  point  ap[)li(pier  les  lois  (Mi 


les  \i 


\i 


eiir  parait  raient  inconstitutionnelles 


Je  sais  rpriin  droit  seniMable  a  ete  (pielquefois  k- 
elamé  j)ar  les  tribunaux  d  autres  pays;  mais  il  ne  Inii 
a  jamais  (''t('*  concéd(\  Lu  Amerirpie,  il  est  reco 


niiu 


r 


rM  tous  les  pouvoirs:  on  ne  rencontre  m  un  i>arti,  m 


inème  un  lionime  ([iii  le  conteste 


J 


explication  de  ceci  c 


loit 


se  trouva'  t 


lans  1( 


|)riii- 


cipe  même  des  constitutions  americamcs. 


'1 


lui  V 


ranc(\  la  constitution  est  nue  œuvre  immuahir 


ou  censée  telle.  Aucun  pouvoir  iîc  saurait  y  rien  chau- 
ffer :  telle  est  la  tli(''orie  reçue   L\ 

Lu  Anjjletcrre,  on  reconnaît  au  parlement  le  droit 
de  modifier  la  constitution.  \Lw  Auj>ietcrre,  la  coiisli- 
tution  peut  donc  clianj'er  sans  cesse,  ou  plutôt  clli' 
n'existe  point.  Le  parlement,  en  même  temps  quil 
est  corps  lé}»islatil,  cstcor[)s  constituant  (M). 


(1 


rK'iiiii'c 
caiii  IIP 

'o('(M»|)(' 

oi» 


iid 


KMil  ;ni\ 
t  rcvcin 

(It'iniciN 

l'ainsuiii 
cl  s  sur  lu 
s  tci'iiics. 
<  lois  (jiii 


rtois  vc- 

il  110  Iciii 

ivconmi 

parti,  m 


niiiiiahlr 
en  r lin  11- 

t  le  droit 
a  coiisli- 
Inlot  clic 
mps  quil 


lu    l'orvoiii   .11  incfAini: 


ibi 


iiK  ri(|ii(> 


l'.ii    A 

.impies  cl  plii>  l'alioiiiiclic 
I 


es   llir-orics   !H(liti(|n(vs   son 


it    1)1 


IIS 


iio  coiisliliilinii  auKricaiiic  ii  csl  |)()iiit  ccnsc-c  im~ 


il)l< 


iiiiiahlo  CDiiimc  en  rraiice;  elle  ne  saniail  eli'c  iikhIi 


le  1; 


ce  par  les  j»oii\()ns  ordinaires  de  la  soeiele,  coinino 
M  An.'ilclcrre.   l'Ile  loi  im-  i 


me  (eiivre  a   pari ,   (iiii 


T 


represoiilaiil   la  noIoiiIc  de  loiil   le  peiipl<',  ol)li|je  le 


() 


>lat 


islaicurs  conmii'   les  simples   eiloscns,    mais  (pu 
|ieiil  elre  eliaiij;<''e  par  la  voloiih'  du  |)eiiple,   suivant 


(les  i 


ormes  (in  on  a  < 


T 


tal>l 


les,  < 


I  d; 


an»  des  cas  (pTon  a 


)revus. 


\'A\  Ami'rifpie,  la  conslitiilion  peut  donc  variei"; 
mais,  tant  (prellc  c\isle,  clic  est  rorijpne  de  Ions  les 
pouvoirs.  La  lorce  priHlomiiiante  est  en  clic  s(miIc. 

il  c>t  iacile  de.  voir  en  (pioi  ces  flinV-iviiccs  doivent 
iiiiliicr  sur  la  j)osition  ci  sur  les  droits  dn  corps  jndi- 
ciaii'c  dan-,  les  liois  pavs  (pn^  j  ai  cites. 

Si,  en  Fi'ancc,  les  Irihnnanx  pouvaient  dcsobc'ir 
;iii\  lois,  snr  le  londcincnt  (pi  ils  les  ironvcMit  inconsti- 
miionnclles.  le  [)onvoir  constituant  serait  r(''clleincnt 
ilaiis  leurs  mains,  pnisfpic  scnis  ils  auraient  le  droit 
(l  iiilcipn'tiM'  nno  constitiuion  dont  mil  ne  pourrait 
le  i)rin-    I      (  liaiijjer  les  lerines.  lisse  mcltraient  donc  a  la  place  de 


a  liai K)n  < 


I  d 


omiiici'aicnt  la  société,  autant  dn  moi 


lis 


(|iie  la  tailjless(^  inlnhcMite  an  [)onvoir  jndiciaiic  Icnr 
jxrmcttrail  de  le  rair(\ 

.!(.'  sais  (pi  en  iclnsant  aux  juges  le  dioit  de  d(''cla- 
icr  les  lois  inconstilntionnelles,  nous  donnons  indi- 
rectement an  corj)s  l('j;islatil:  \c  ponvoir  dt;  clianjjcr  la 
conslitntion,  pnisqn'il  ne  rencontre  pins  de  barri(M'C 
l(  };alc  cpii  Tarrete.  Mais  niienx  vant  encore  accorder 
le  pouvoir  de  chanjjer  la  constitution  du  peuple  à 
r.  u 
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des  II 


'DE    L\    DI-MOCIIATIK    VVS    AMrniolE. 
loiniiics  nui  I'ciii'csoiiUmiI   iiii|><'ii'l;iil*'iii('ilt  les  xn- 


I. 


1' 


i  aiili 


oiilcs  (lu  |>(Mt|)lr.   (|iia  (iaiilrrs  (|i(i  ne  rc|)r(>,sciil('iit 


nu  ciix-iiiniH's. 


Il 


it  II 


srran  hicii  nius  (iciaisoiiiiahlr' «ludrc  ( 


aux  jiijjcs  an; 


I 
lais  l( 


1)1. 


Il  (I 


('  (Ii(u(  (le  rrsisicr  aux  m* 


lU'il 
loiil 


oiiiicr 
«'^  (lu 


corps  l(>;;islalii ,  |)uis(|ii('  le  parlcui'Mil  ,  t\\û  liiil  la  l(«i 


la  il 


«•jjalcuiciil    la  ((Uislltulioii,    cl    <|ur,    |»;ii'    cou^c- 

I. 


(jurul,  on  ne  pcul ,  en  aucun  cas,  a|)|)cl(  r  luic  loi  ui- 
t'onslituliouiK'llc  (|iiini(l  clic  <'mauc  des  Iroi^  jmui- 
voiis. 


Al 


i\ncnu  (le  CCS  (icu.x  rais(»iincinciic>  iicsl  apoiicahi» 


TA 


l'I' 


UlCl'KilK 


A\i\  l'ilals-l'iiis,    hi  consiihilioii   domine  les  Ic^i 


<r 


lalcurs  c(uniii(î  ics  .>im|dcs  ciloyciis,  IJIc  csl  donc  la 
les  lois,  cl  ne  saurait  clic  inodilicc  par  une 


1 


)remicre  t 


I' 


lui.  Il  c>l  donc  juste  (jiic  l(  s  lii!)iiiia(i\  (d)eisscnl  à  la 
consliluiitai ,  j)r(''IV'ral>lciMent  a  loiilc-.  !(  s  loi.  (Icci 
ticnl  à  resscnec  niciiic  du  poinoii- judiciair».' :  clioisii 
cuire  les  disposilions  |j''.';alcs  ccile>  (|ni  I  «ncliaincnl  le 
plus  clroilciiiciil ,  csl ,  en  (jncl<|iic  soilc,  le  droil  na- 
turel du  ina/;islt-al. 

lai  France,    la  conslilution  est  (',';alcnien(  la  nic- 
ière  des  lois,   cl  l(\s  jii.';(\s  ont  un  diiâl   ('.'-al  à  l.i 


m 


11 


de  1 


juciulrc  j)oiir  JKise  de  leuis  ancls;  mais,  en  e.xcrcaiil 


tedioil,  ils  ne  pouiraicnl  mainjuci' (rcnij)i(''(<  r  <i 


II'  un 


uitrc  [)lus  sacre  encore  (juc 


l.^l 


cnr  :  celui  de  la  soeicU' 


an  nom  de  la(|ucili'  ils  a(;isscnl.   ici  la  caisou  oidi 
doit  ccdci' dc\  tint  la  raison  dT.ial. 

En   Am(''i'i(jiie ,     ou   la    liulion   peni     toiijonr." 


nan'c 


cil 


•Il 


cliai!{;cant  sa  consliliilioii,    rccimrc  les  nia."i?li'als  à 


{} 


I. 


robeissance,  un  sciJiljlai)le  danj;cr  n  csl  j)as  à  (  raindrc 
Sur  ce  point ,  la  politicjue  cl  la  lo^;i(pic  sont  donc  d  ac- 


I. 


DU  porvoiu  jidiciaihk.  1^3 

ni,  cl  !«'  |KMi|)lc  ainsi  (|ii('  le  jujjc  y  cuiisciveiit  «'{ça- 

Il  1 


(  liiciil  leurs  IM'IN  ilrj'cs 


I 


Li)r>(|ii  on  iii\()(|iir,  (levain  les  li-iliiiiiaii\  des  IJals- 
ijis,  mie  ioi  (|iie  le  jnj-c  e>iim(.'  eonli'aii'e  a  la  coiisli- 


nitii'l)  ,  il  |)eiii  (lone  l'elii  -er  (le  I  a|)])li(|iier.  (  ie  noiivoii 


I  anpli 


ol    le  seul   (|iii  ^oïl    païUeiilK'r  au   ma(;i.sUa(    aiiK-ri- 


(  iiiii,  nMi>  nne  {\{;\i\i 


l(;  iiiihiei 


lee  |)()iili(|ue  eu  (ieeoiili 


il( 


il  est  ,  en  (  llel ,   hieii  peu  de  l(tis  (|iii  soient  (h;  ua- 


liin;  a  ecliaijnei'  penc 


|.|)eijj 

il 


ilauL  i 


ouit-leinns  a 


.il 


'h 


lanal 
bl< 


y=^''  .1 


udi- 


t'iaue,  car  il  en  est  iJien  peu  (|ni  ne  blessent  un  in- 
lérel  individuel,  el  ([lie  des  plaideuis  ne  puisseut  ou 
lie  d()i\enl  niv()(juei'  devant  les  liihiiuaux. 


Or,  (I 


Il   |oui'  ou   le  |Ui;e  ielus(!  t 


laonl 


ppli(| 


lier  une  loi 


clans  un  |)roees,  elle  perd  à  1  iiislant  une  [)aitie  de  sa 


ioi'ce  jnoi'a 


le.   ( 


eux  (ju  eue  a  le-es  son 


Il  al 


ors  avertis 


(ju  il  existe  un  mus  en  de  se  swiisli  aire  à  J  oblijjalioii  d 


o* 


lui  ()|j(''ir  :  i(  s  prfjccs  ^e  inuiiiplienl,  el  elle  tombe  dans 


I  inipmssanee.  il  airi\ c  ahu'.s  i  une  de  ces  uluk  cboses  ; 
le  peuple  clian.;;e  sa  cuiistilulion  ou  la  lej;islalure  lap- 


Md'le  sa  lui. 


Les  Ameiicains  ont  donc  conliij  a  leurs  (libmiaux 
un  immense  [xjuvoir  polili(pie;  mai>  eu  les  obligeant 


a  iialla(uiei 


it  1 


l' 


les  i( 


OIS  '[ue  pai' aes  movens  judiciaires, 


li 


il>  ont  Jjcaucoup  uimimu 


les  (h 


(j 


mjM'rs  Lie  ce  pouvoii 


Si  le  ju.;|e  avait  pu  alla(pier  les  loi.'s  dune  iacoii 
llieoritpie  el  j;ene»aie;  s  il  a\ ail  pu  prendre  1  initiative 
(  I  eeiiburer  le  Icinslaleur,   il  lui  enire  a\(,'C  éclat  sur 


An 


i  SI',  lie  poUlKjue;   (lexenu  le  ciiampion  o 


1( 


)U 


lad 


ver 


saiie  crnu  parti,  il  eût  apjx'le  toules  les  passions  (jui 
divisent  le  pa\  s  à  prendre  [)arl  a  la  lutte.  Mais  (juaiid 
le  jii;;e  atla(pie  une  loi  dans  un  debal  obscur  et  sur 
uue  application  particulière,  il  dérobe  eu  partie  lim- 


1(1 


in;  i.\  iH  ^lor.iuiir.  k.n  amiiuoi  i: 


porl.'nicr   (le   laila(|ii('  aux   rr;;ar(U  du    pi 


ihiic 


»oii 


ai'i'cl  lia  |)(mr  l)iii  r|iir  «li*  lia|)j)('i"  un  inlcrrl  iiidivi- 
diK  I;  I;i  loi  ne  se  IroiiM-  lilc^sc.'  (jiic  par  lia-ard. 

haillciii.^,   la  loi  ainsi  «'ciisiin'*'  iiV-^l  pas  dciniiic  : 
isa  lorc-c  iiMtrait' <  si  diiinitiicc^  mais  sou  cilcl  inalt'iiil 


IKÎSt  I 


iniiil  silsniMM 


1< 


lil.   ( 
Lit'     I 


('  Il  csl  (jiii'  jM'ii  a  ix.'ii ,  cl  soii^ 


1'"'  I 


(js  coups  icpuU's  de  la  junsprudcuci',  (|uculiu  ( 


II. 


succoiiihc 


De  1)1 


liiil 


pliis^  ou  coiiipi'cjKl  sans  pciuc  (pi  eu  cliar{;caiii 


i'H'\  paihciilicr  i\i'  j)rov()<jiici'  la  ccii^iii'c  < 


lies  I 


(li- 


eu liaiil   iiihiueiueiil    le  |)rnees  lail  a    la  loi  au  pioec 


fa  il 


a  un  li(uuuie,  on  s  assiii'e  (|iie  la  ie.<>,islaliou  lie*  sera 


(I 


1' 


)as  lep.ei'einenl  alliKiiicc 


u 


I) 


iiis  ce  Nysleiue,   (Mie  u  (s( 


ll( 


plus  (?xp(»sce  aux   aj;i'(  usions   |iiiii'ualiei'es  (le>   pailh. 
lùi  sii'iiialaiil  les  l'aiiles  du  l('v;i>laleiu",  on   oheii  a  un 


I 


)esoiu  réel  :  ou  !)arl  d  nu 


iail 


i)OS| 


iir(,'i 


ippi'ceiahli 


ild 


puis(pi  d  doil  servir  de  hase  a  nu  procès 


](<li 


44 


hl. 


Je  ne  sais  si  celle  manière  d  aj'.ir  (les  Irihimaux  aiii 


<r 


l'icains,  en  lueiue  leiuj.s  (jirelle  esl  l,i  plu-;  lavoiahii  .i 
Tordre  piihlic,   n  es(   pas  aussi  la  plus  lavoial)le  a  la 


lil 


)eile 
Si  I 


e  iUîte  IK    Moiivaii  ana(|uer  les  le.;tisialeius  oiii 


o 


de  froni,  il  \  a  des  lenij.-.  ou  il  eraindrail  de  le  iaire 


il   eu    esl    (I  jiulrcs   ou    !  espii 


I   il 


\u\i 


ti    1< 


e   pousserait 


•Il 


I 
lesl 


ois  se 


eluKjue  puir  a  l  oser.  Ainsi  il  airiverad  «pu 
rai(Mit  aîlaf(uees  (piand  le  pouNoir  doui  elles  (''uianciii 
serait  laihle,  et  (pTou  s\  soumelli'ail  sans  luuriniin  r 
(piaïul  il  sei'ail  lorl  ;  e\'sl-à-dir(^  (pi(>  souvenl  on  alta- 
cpierait  ivs  lois   lorsrpril    sérail    le   plus   ulile    de   les 


respeeter,  el  (pion  les  respecUMaiL  (piand  il  de\  leii 
(Irait  laeile  dOppriiner  (M1  leur  nom. 


Mais  1 


e  pi;»c  auiericaiu  est  (uueue  ma 


l}'r(3  1 


{j 


ui  sur  l(^ 


.    Son 

iidivi- 
I. 

Mici  iti 
ri  s(iii> 
"m  cil"' 

iij;raiil 
es  liii->. 

ML'  sriM 
le  II  (>! 
|)arli>. 
'il  a  iiii 
'cialtlr. 

|n\  iiiiK  • 
ahic  .1 
le  a  la 

1rs  (jiit 
laiif. 
iiNM'i'ail 
luis  >(  - 

IllillH'ill 

iniiiiii'i 

on  allii- 
(le    1rs 
tle\  ii'it- 


iii    l'oivoii;    iihirivinK 


i( 


I.) 


tn  laili  de  il  |)()rnir|ii.".  i!  lie  Jii;m>  la  lui  (|iii>  parce  (|iril 


li<  t  (Il 


r  lliîLCl 


u 


•  JM;;!'»' mi  pince-. ,   c(   il  ne  pciil  >  en  pccn.r  de  | 
'.   iti(Uès.  L  I  (jiiolioii  |inlirK|iie  (|ii  il  dnil  ii''sninlre  se 

•  :.!(aclieà  rinh'iel  (Icn  |!lai(lenr-;,  rf  il  ne  saurait  re- 
lihcr  (If  la  Iraiicln  '•  ^aii-.  laire  nn  diMii  de  jii>lice. 
l!<-l  en  rein|)li>saiil  les  devoirs  ('lioils  ininnsi  s  à  la 
|)r(»lessi(in  (In  ina;;i'>lraK  (|imI  l^iil 
Il  caI  vrai  (|ne,  de  cel  le  manière  ,  la  cen  iii"  judiciaire, 
cxeiri'e  pai'  les  liilMinanx   >-iir  '  i  le   i~la(ioii,   ne  |»eiif 

<M1 


acie    (In   eilnveil. 


SI 


hMuIre  sans  di^lindion  a  Innles  les  lois,   car  il 


tsi  (|iii  ne  peuvent  jamais  tlonnci'  lien  a  celle  >>()i 


li 


•te  (Il 


( oiilestatioii    nellement    iorniMiee   (jii  nn    nomme   nn 


trnces. 


i: t  II 


orsini  nue  |)areille  ennle^lalion  est  nossi- 


l)le,  on  nent  encore  concevoir  (in  il   ne  se  renconlre 


iinNoime  (ini  venille  en  saisir  le> 


iril 


)nnai<v, 


Les  Aim'i'icains  ont  s(»n\  eut  seiili  cel  iiicoiiv(''niriit., 
iiiai«>  ils  ont  laissi'  le  remède  incoin|)lel ,  de  peur  de  lui 
donner,  dans  tons  les  cas,  nue  elHcaeile  danjjcrcnse. 

{{esseiM'e  dans  ses  limites,  le  ponvoii'  accorch'  aux 
ti'iltnnaiix  ann-ricains  de  piononcci'  sur  I  inco(i>titM- 
lioimalitc^  (\c.^  lois,   lorme  cnccM'c  ni.e  i\i"<  plus  puis- 


iiites    harriei'cs   cpi  on   ail    jamais   élevées  conti'c   la 


itie  lj 


tvianiiie  des  assemblées  polilKpuvs 


m  sui'  lo 


i66 


DE    LA    I)I%MOCRATIE    EN    AlMI^RIOT  E, 


ALTRES  rOLVOIHS  ACCOIiDÉS  AUX  .11  GES  A:*Ii:illCAI\S. 

Aux  KLiIs-l'iiis  Inii^  \i  -  ciloyciis  nul  le  dinit  ir,icciiscr  If-  loiMii(iiin;iii(s 
puMics  (levant  lc->  irilfiiii.niN  ()i(liii;iii c^.  -  -  (  Ihihiih  ni  ils  iisciii  de  i  ■■ 
,]i-(ji(_  —  Art.  '.'">  (If  11  foii^liliitioii  II  ■ni(;ii  (■  ilf  I  .m  \  i  1 1 .  1 .(  -,  Aiih- 
liciiins  cl  U'S  Anj^lais  ne  pcincul  (.(iiiiiirc ndi c  le  -mx  ilf  cet  ailiilc. 


Je  ne  sais  si  j'ai  li(\s(»iii  de  dir*;  (|iie  chez  un  peuple 
libre,  cominc  les  AiiM-iit  aiiis,  ion  ;  les  eiloveiis  nul  l( 
tli'oil.  d'aecuser  h's  loiieliouuaircs  i,ul)li(  s  dcxaul   li' 
jn{;es  oi'dinaires,  el  (|ue  Ions  les  jujjcs  oui  le  dioil  di 


cuudaunier 
naturelle. 


les  1 


oiielionuaii'es  |)nl)ius;  (aiit 


la  el 


lose  (SI 


Ce  n'est  pas  aeeordei'  un  |)ii\  il(''{>(!  |)arlieuliei-  aii\ 


tri  11 


)uuau\  (jiie  (le  leur  pei  lucllic  de  puiîir  les  af;(Mil' 
du  pouvoir  (\\(^eulil ,  (juand  ils  \  ioleut  la  loi.  (  iVst  1» m 


il 


euKîver  un  ( 


Iroil 


nahu'ci  (pie  uo  !«'  leur  delcudit 


Il  ne  m'a  pas  pai'u  (pi  aux  liîals-liiis ,  (u  iMMidan 
tous  les  louelioiuiaires  respousahics  des  I  ■■!  uniaiix.  (1 
eût  allaihli  les  l'essorls  du  eoiiverueuicnl. 


>I>1 


uasemhle,  au  eoiilraii'e,  (pie  les 


A 


mei'ieauis, 


en  ajpssant  am>i,  avaiciil   au.;;iu(  ule  le  respeet  (pion 


doit 


luix  j;()uvernauts,  eeux-ei  preiiaul  Ix^aueoup  pin 


le  soin  t 


lV>eli 


lapper  à  la  eriti(pit' 


Je  n'ai  point  observe,  non  plus,  (piaiix  l^lals-rii 


on  nilcMilat  J)eaueoiip  de  pioees  polilupies,  cl   yj.  m 


liti 


Texoli 


ll( 


plupie  sans  peine.  I  ii  pi'oees  c^l  lou|ours,  (pulli 
(pie  soit  sa  nature,  luu'  e!!li'e[)iis(»  diiîieile  et  coii- 
lense.  Il  est  aise  d  aeeiiscr  un  iionnue  rihlie  dans  1rs 
journaux,  lu.iis  ec  u  ('>,\  pa«  sans  dr  .jjiaves  nmliU 
qu'on  se  dcieide  à  le  citer  devant  la  justice.  Pomi 
poursuivre  juridi<pienienl    un   tonetionnaire,    il  Jaiit 


Iiiiiin.iiii  V 
seul  ilr  1  '• 
l.(  s   Al)]'  • 
I    Mltirli'. 


nr  rorvoin  jLmciAmF.  i6t 

donc  avoir  im  juste  niolildo  plainte;  el  les  fonction- 
n.iiio  ne  lonrnissent  {;ii('ie  \\i\  senihlahic  Juolir(|uaiKl 


ils  era 


i{;nen 


t  (l  (•( 


le  ponrsuiMs. 


(leei  ne   liciil  a  pas  la   lornic  rc-piihlicaine  qu'ont 
a(lo|)lé(^  les  Américains,  car  la  nicme  expérience  peut 
lain^  Ions  les  jonivs  en  Aiij;let(M'r( 


(les  deux  pen|)l(S  n'ont  p»as  ci  n  avoir  assnn''  lenr 
indépendance,  c\\  peiincltanl  la  mise  en  jnjjenient 
(](,>  principanx  a,;ciils  An  ponvoir.  Ils  ont  pens('' (ru 


<'<'l  dl  hicn  piiiioi  par  i\i>  pciiis  j)rocès,  nns  cliacjne 
jdiira  la  poi'h'c  des  moindres  citoNciis,  (péon  j)arve- 
iiail  a  j;ai-an(ir  la  lilierh',  (jm'  par  de  ,<;i'and('s  proc('- 
(Inres  anxfpiellcs  on  na  jamais  reeoni's  ou  (ju'on  em- 
ploie ti'o|)  tard. 

Dans  le  jnoyen-àj;e,  (ui  il  élait  li'ès  dillieile  d'at- 

>,  (pnmd   les  ju{;es  en  sai>issaient 
qin  l(pies  mis,  il  lenr  arrivait  sonvent  crinilij'er  à 


teindre  les  crimiih 


ces 


niailieni'eiix  dalireux  Mippliccs;  ce  qui  uo  tliniinnait 


pas  le  nom 


hrc  cl 


es  conoahles 


Oi 


1  a  (leconvei 


•td 


epuis 


(|n  (Il   rendant   la  pistiee  tout  à   la  t(jis  plus  sûre  el 


.Il 


)liis  d 


once ,  on  la  i<.'iu 


liait 


lie 


'11  même  temj)s  plus  ei- 


ice 


L(\s  Américains  et   les  An[;l;îis  pensent  qu'il   laut 


(railer  I  ar!)ilr;;ii'<'  «t  la  Ivrannie  c(mm.e  le  vol  :  1 
liler  la  ponrsniie  cl  adoucir  la  peim 


ici- 


l-i.  1 


an  \  in  de  la  ré-piihlicpie  traïu'aise,  i 


1 


cniistilnlion  dont   lart.  t5  j'-tait   ainsi  conçu 


j)arut  une 


I 


les 


a(;('nls  dw  j;oi!\ {'rnemenl ,  antres  (pie  les  ministres, 
ne  peuvent  tti'c  poursuivis,  pour  des  laits  relatils  à 
l<  iirs  lonclions,  (péen  vertu  d'une  décision  du  (îon- 


dlA. 


setl  (l  raal;  en  ce  cas,  la  pouisuite  a  lieu  devant  les 
li'ihunaux  ordiuair(,'s.   > 


iG« 


l)i:    ].\    DI'MOCr.ATlK    KN     AMI- UK.H  E. 


1  i<)  ( 


oiHliliitioii  (ic  I  MM  VIII  |)a^s;l,  ni.iiN  iioii  ciH  ;ir- 


ticl( 


•I! 


c,fjiii  rcsl.i  ;ij)i('->  clic:  et  on  IOj)|)()>(',  cliîUjiic  joiii 


•h 


f'iicorc  ,  ;iii\  iiislcs  rcchimatioiis  des  cilovcMis 


.1 


M  soiivciit  cssaxc  ( 


le  1 


aii*(3  comprciK 


lire  ! 


('  snis  (le 


cet  art.  y.)  à  des  AtiH-ricaiiis  ou  à  des  An{'l;iis,  et  il  in';! 
toujours  (''l(''  tirs  dillicilc  d'y  parveuir. 

(le  fju  ils  apercevaient  d'abord,  c'est  cpie  le  (lonscil 
d'I'.tat,  eu  l''i'aiiee,  ('tant  uu  {;iaud  tribunal  Fixe''  an 
centre  du  mvauin(\  il  \    avait  une  sorte  de  tvnuuii(> 


V 


1  i'(Miv<*ver  prclihiinaireincnt  devant  lui  tous 


itli 


les  pi 


ai- 


rîuauts. 


Mais  ((uand  \c  cjiereliais  à  leni*  faire  eomprendir 
que  le  Conseil  d  Mtat  u'(''lait  point  un  corps  judiciaire, 


dans  le  sens  oidniaire  du  mot,  mais  un  corps  adiin- 
iiistratif,  dont  les  luembrcs  dc-peudaient  du  roi;(lt 
telle   soite  que   le   roi,  api'ès  avoir  souvei'amemeiit 
command»'  à  I  un  de  ses  serviteurs,  appelc*  pi'«';lct,  (!(• 
commettre  une  iniduité,  |)ouvail  commandei-  souvc- 


'I 

itre  d 


P 


ramemeiit  a  un  antre  de  ses  sci'Viteiirs,  appeU;  con- 
seiller d'I^tat ,  dcmpèelier  qu'on  ne  (il  punir  le  pr<;- 


nuer;    quand   je   leur   montrais  le  ciloyen,  lèse  par 
l'ordre  l\u  j)riiice,  rt'diiit  à  demander  au  [)rinec  lui- 


même 


l'aut 


oi'isalion  ( 


l'obn 


Miu'  luslue,  1 


Is  let 


iisau'iil 


de 
d 


croire  a  de  seinh 


lahl 


(;s  énormitJ's,  et  m  aceusaiciil 


de  menson{>('  et  o  ijinorance 


l( 


11  arrivait  scaivcnt ,  dans  raueieime  monarchie,  que 


e  pai'Iemcnt  dccretait  de  prise  (m*  corj)s  le  lonction- 
naire  publie  (pii  se  rcndail  coupable  d'un  délit,  (^iicl- 
(pielois  l'autoi-iti'  royale,  interverianf,  faisait  annuler 


h 


a  piocedmc 


liC  d( 

»l 


espotisme  >c 


montrait  alors  à  di 


couvert,  et,  eu  obéissant,  ou  ne  se  soumettait  qii  a  a 
lorce 


i)i:  POUVOIR  ,11  DICTAI  ni: 


i(' 


9 


.Nous  avons  doiu;  l)ieii  reciilc  du  point  ou  riaient 


lô  (Il 


aiiivcsnos  {)t;res;  car  nous  laissons  tair(>,s()us  couleur 
(If  justice,  et  consacrer  au  nom  de  la  loi,  ce  (jue  la 


violence  seu 


Ici 


eur 


im| 


posait. 


CSIAIMTIU:  VIS. 


m   .flGT^IFAT  l»OnTH»ï  i:    \t'\  ET\TS-l\IS. 

(le  (jiii'  r:iulinr  cmIoikI  |i;ir  jii;;('mriit  polilirino.  —  (!MmiiH'itt  on  (  «  m- 
ifiTiid  !<■  |n;M'iii('nt  ixilitiniic  en  l'iMucc.  en  Am;',Ic(i  n  c.  ,iii\  lj;il->  in  -. 
—  I'!ii  Aiiici  i(|iii'  le  iii;;i'  |M»liti(|iii'  ne  >ih(ii|>c'  >ju<'  il('>  IdiiciiDiiiiui  ;■- 
pnlilit's.  —  Il  |ir(inon('c  di  >  (JcsliinliDii  -  plut. il  in\r  de-,  in  iiuN.  —  !,■ 
|ii.;;('iin'iit  jMililii|ii('  ,  MiiiMii  li.iliiliici  «In  ;;mi\(  riH  iiK  lit.  -  l.i-|ii;;,- 
imiit  |inlili(|iic ,  Ici  (|ii'()ii  II  nlciid  ;iii\  l'.l  it-^-l  ni-;,  et,  m,i!;;r('  -,i 
d()iii'(Mii%  et  priit-hrlic  .1  cau^c  de  ,s;i  dniiccui  .  niic  ;iiim(ï  tics  |iiii---,\iii' 
(laii!!  les  ni.'iiiis  dr  l,i  miiDriti'-. 


.1  eulciids  j)ai' jiijjtMiKMil  |)()li(i(juo  ,  Tai  r«'!  «iiic  pio- 
iioïKM'  (iii  corps  j)(»Iili(jii(,'  iiioiij('iilaU(''iiiciit  ioncIii 
du  di'oil  lie  |njj(M'. 

Dans  les  .j;oMvrriH'jiM'ii(s  absolu^,  il  est  iiiiililc  iK 
diMUicr  aii\  jn/jiMncnls  des  ioinics  cv'raoï'diiiaiics  : 
le  prince,  ail  iioin  dinpicl  on  poursuit  racciist',  chnil 
maître  des  lril)uuau\  connue  de  (ont  le  reste, 
na  pas  besoin  i!e  elici'cher  de  .';ar;uîli''  iîiîl<'iir> 
(jue  diuis  I  idcc  (pi  oii  a  de  sa  puissance.  5  .a  seiili 
crainte  (|U  il  j)uisse  concevoir  est  (pTon  ne  jjai'dc 
même  pas  les  apparences  e\l(''rieures  de  la  justice, 
cl  (pi'on  iK!  désiionoie  son  autorité  en  voulant  lal- 
icrmii'. 

Mais  dans  la  [)liipart  des  pa^s  libres,  où  la  maj"- 


l'i  on  ('(Ml 

i  r;iiii>  l'ii  • 

IH'lidllIKUl  I 

mes.  —  I.' 

I.,.  ,,,,- 

(,'S  |im---,ni' 


(liic  |)r()- 


nr    .1tGEME>'T    POMTIOl  F. 


171 

iit(''  ne  |)ciit  jamais  afiir  sur  les  Irihmiaux,  roimnr  \p 
ferait  un  priiuM^  ahsulii,  il  est  ((iirN|ii('lois  ari'iv(''<lo 


placri'  inonicnlaiicni'Mit   la  puissance  |iidi(iaire  entre 


(  ^  niain>  des  lejjiesentanls  nirnies  tie  la  société,  (  )n  a 


mieux  aime  v  con 


fond 


r<'  ainsi   momenlanenxMit  les 


ji(>ii\  (lii's,  (|ue  d\  \  iojc!'  le  |triiiei})c  m'-cessaiie  de  Tu- 
iiiU;  (lu  {louvci'iiemenl.  Ii\\n.;;leten'e,  la  l'ranec  cl  les 
l'.tils-l'nis  ont  intreclnil  le  iiiîjemenl  j)oiilif|uc  dans 
!(  MIS  l(.is  :  il  ('>{  (  iirieux  d  examiner  le  pju'li  (|ue  ces 


U'ois  .«'.rands  iK'iinhN  en  onl  tir» 


î'.n  Anjjlclerrc  cl  en  l'ranee,  la  eliandu'e  des  pairs 
lorme  la  iiaiilc  cour  criminelle  (^ii  de  la  nalion.  IMo 


ne  ju;;e  pas  tous   les  dejils  pitlili([ues ,  mais  elle*  peut 


lili 


•il. 


(S  |U;;<'i'  (ous. 


A  e(»t(''  de  la  cliamhre  des  Dairs  se  Iroine  un  aiiti'c 
pouvoir  p()lili(|iie,  l'evetu  du  droit  d'aecusj'r.  La  seule 
(lillV'rence  (pii  existe,  sur  ce  poini,  cuire  les  deux  pays, 


(■> 


I   celle-ci  :  en  .ii!;".!e(eir 


Ciller  nui 


l)on  I 


enr  piail  diNaul  u's  p 


les  d 


e|>ule->  pcuNcnl  ae- 


tnudi 


is  (lu  en 


I  rance   ils  ne  neiiNcnl    (xuiisuix  re  de  cette  manient 


ne  les  ministres  du  rni, 


Du  reste,  dans  les  deux  |)avs,  la  cliamhre  des  pairs 
trouve  à  sa  dis|)osition  toutes  les  lois  pi'uales  pour  eu 
frapper  les  dc'linquanfs. 

Aux  l^tats-^ 'uis,  ccunme  m  iMirope.,  I  um^  des  tieux 
hranelii's  de  la  l('"'.islature  est  revêtue  du  d.oit  d'aceu- 


S( 


r,  et  T;  litre  du  droit  de  juj;er.  Les   l'epi't'sentanl: 


I  I. 


(lenoneeii!  le  couna 


M 


T 


ihlej: 


l'ual  le  [iiieit 


us  !(>  senal  ne   peul  elre  siiisi  (pie  pai'  les  rcpn' 


s  i'Ii 


tdiïts ^  Cl  les  représentants  ne  pcuviMit  accuser  de- 


(0  '. 


îlet 


1  (Minr  (les  piiirs  (  n  Aii{',iett'rrf  lurrnc  eu  (ji>trc  le  (Icriiicr  (Icgre 


Ao  l'appel  dans  ceitaiiK'S  iitïaiies  cixili  ».  ^'^oyez  lilakstone,  liv.  in,fli.  iv 
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Dr:  i.\  lu  MociiATii:  kn   a.miiiioi  k 


v.'iiil  lui  (|ii('  {\<>  foiiclioiinnircs  fiuhlics.  Ainsi  le  sj'd.iî 
a  II  m*  (•(  un  I  )('!«' liée  plus  risfrciiilc  (|ii('  la  cour  des  pair» 
(le  IVaiicc,  cl  les  rcprcsciilaiils  (Uil  iiii  droil  d  a( 
salinii  plus  clcndii  (pic  nos  dcpiilcs. 


en 


Mi 


iiir< 


ns\  OKI  la  pins  j;iaiidc  dillcrcncc^pii  existe  eiiln 


rAin(''ri(pie  e!  riàiiope  :  en  lanojx',  le>  liduinaiix  pd- 
lili(jiics  peuveni  applirpicr  loiiles  les  dispositions  du 


(  !od< 


I' 


e  pénal  ;  en  .xincrniiic,  hu'scmi  ils  on!  enlevé  a  iiii 


eoiipal)!e  le  caiacteic  publie  dont   il  était   revêtu,  ci 


1 


OUI  déclare  indi'jne  d  oc(  uper  aucunes  rouetions  jio- 


f< 


liticpies  à  I  avenir,  leur  droit   e^t  cpiUMé,  et  la  taclic 
d(  s  ti'il)iiiiaii\  ordinaires  coninience. 

Je  siippos<  c]ue  le  |»resi(leiiL  des  l^lats-rnis  ait  coin- 


nus  un  'lîiiH 


liante  Iralnson. 


il   cîiai  j^r  ■  {\v^  rej)r('!Senlants  TaccMise,  les  sc'iia- 


teiirs  prouo!>ceni  sa  (leelieance.  Il  parait  rnsiiite  di 
vaut  un  iur\.  utii  s(MiI  neiit  lui  enlever  I,  iilxMte  o 


1' 


V 


1 


a  vie. 


( 


•Il 


iCei  achevé  de  jeter  une  mnc  luuucrc  sur  le  sii|.t 


1( 


(lui  nous  occui)e 


\'A\  introduisant    le  jiijjcmcnt   politicpuî  dans  lelll^ 
lois,  les  iMiropeens  ont  voulu  attcindi'c  les  jjraiids  t  ri- 


1111 


iiiels,  (piels  (pie  lussent  leur  naissance,  leur  ranjj  ou 
leur  pouvoir  dans  l'I^lat.  Poui"  v  parvenir,  ils  ont  n'uni 
moinentan(''nieiit,  dans  le  sein  d  un  "rand  eor[)s  jxjji- 
ti(pie,  toiit(\s  les  pr('v  oj>atives  des  trihuiiaiix. 

f.e  Ic^jisljilcur  s'est  ti'ansioruK'  alors  eu  inap.istraî 
il  a  i)U  ( 


:lal)l 


ir  le  criiuc 


le  cl; 


o" 


Iss    r   c( 


)uinr 


V 


11 


()>(' 


donnant   les  droits  de    in{;(^ ,  Ir   loi   lui   en  a    inip 
toutes   les   ohlijjations,  et    l'a   lie   à    rol)servation  (1< 
toutes  les  loriiies  Je  justice. 

fiOrsciuuii  triljuual  politi(.|iie,  fraiiç-ais  Jii  anglais 


1)1     .IKiKMI.M     POl.llhH  I. 


l-.'i 


!r  (Milrc 


i  pour   jii»rK-ial)!('  iiii   i.tiiclioiinaii'c   piiMic,  et    <|n  i 


l 


nroiioïKM*  ("jiiii'c  lui  iiiir  coiidaiiiiiuiioiK  il  Im  ciilcvi' 
11.11'  le  l;iit  SCS  ioiiclions,  cl  jxmiI  le  (Ic'cl.iicr  iii(li|;tuî 
(icii  ()('('ii|)('r  «Miciiiic  il  ia\ciiii';  mais  ici  la  dcNliliiiioii 
cl  1  iiih'rdiclioii  |)(>!ili(jii;>  son!  une  c()ii>t''(|uciicc  de 
ImiicI  cl  iirm  Tancl  liii-inciiic. 

l'ji  l'iîii'upc,  le  jiij;ciîiciil  |)()liliî|iic  cs|  donc  pliihM 
iiii  acic  jiidiciaii'c  (|ii  iiiîc  mesure  adini!ii>(i';»(ivc. 

Le  coîilrairc  ^c  voil  aux  liials-ruis ,  et  il  e>l  lacilc 
(le  se   c«)U\ainci'e    ijuc    le    ji;j;cmeul    j)()lili(|ue   \     est 


l)l('U   I) 


liitol 


une  mesui'c  aduu!nsli'alivc  (ui  im  acte  \i\- 


V 


(iician'c 
Il  csl 


■t  d 


vr.u  (juc  I  aiivt  du  scuai  est   jUinciairc  par  la 


tuinie;    j)()ur  le  l'cucu'c,  u's  sénateurs  seiii  ohli^jes  (j( 


[l( 


M' 


Cduloi'mei"  a  la  soicmiile  cl   aux    usaites  (U»  la  im'o- 


(i.ntre 


n 


«I 


!' 


e-»i  cueoi'c  luduiauc  par  les  mollis  sur  !es- 


niicU    ii  se   !(»iide;    le   sc'iial  esl    en    "ieiu-ial    ohii-'c   d( 


i.'i; 


ureiidre   jxiur   hase  de  sa   décision   un   (leiii  riii    droit 
(ommiiii.  Mais  il  est  a^imini  ^iralil  [!a..'Si»i!  objet. 


»i  le 


l)Ul 


)i'mci|)a 


I  du  I 


e.;;islateiir  americjim  <miI  cIc 


(I 


iriMlcnuMit  d  ariiKM"   u\\    corps    polilKine   (\  \\\i    ".imik 


I  ) 


il 


ixMiNoir  |udiciair(^  il  nauiMil  p.is  l'cs^erri' scii  aclioii 
dans  le  cercle  des  hnic!  i<nniaire>  pnldics,  car  les  pliis 
(laiiîitM'eiix   enneinis  de    Tl-lat    neuNciil   nelic   rcNctn». 


V 
iiicune  (onclion  :  ceci  e^l  vrai,  surtout,  dan 

la  I 


s  les  re- 


|)iihlnjiics,  (>ii  la  la \  en r  de>  pari  k  esl  la  j)remiei'e  des 
|)iiissaucc-s,  et  ou   Ion  (\sl    soii\cnl   d  aiilanf    pins  lorL 


(iii  on  n  exerce 


li'v'.al 


emeni  aucun  nonxoir 


•>!  le  le.;'islaleur  américain  a\  ail  Vwulu  doiiner  à  I; 


(I 


-ix'ii'U'  elle-mcme  îe  dioii  i\o  |)re\eiiir  les 'iraiids  cri- 
nie>.  à  la  manière  du  juj;»',  par  la  ciainle  du  cliali- 
meiit,  il  aurait  mis  à  la  disposition  de>  trihniiaux  jxj- 


1^ 


Ï7*         •"       ^*^'    '^    IHMOCHATIi:    EN    AMKIUOIK. 

Iilinm'>  loiilcs  !«'.>>  ir.-.s(mi'ccs  dii  (iode  |)('ikiI;  lua^  il 

ne  leur  a  Iniiiiii  (j(i  une  aiinc  iiicoiiijijcic ,  cl  (jiii  in 

saiiiail  alh'iiulrc  les  plii^  (iaii;;('i(Mi\  (l'cnli'c  les  i  li- 

luiiicls.  (iai'  |)r(i  iiii|>nrlc  un  jii<;<'ni(Mil   li'inlci'didiiui 

nolilicjuc  a   ((lui   (|ni    vt  iil    iruvciX'i' 

incMics. 


I(^    I 


OIS   cllc^,- 


l.(.-  ixil  j)iin(;ij)ai  du  |iij|<Mii('nl  |)o!iii(|n(' ,  aux  lùah- 


l 


nis,  (3sl    donc  de   rclncr  le   jujuvou"  a  cchu  (jiii  tu 


'Il 


lail  un  mauvais  iisa^u* ,  ( 


cilovcn   n  (Il  N(ti(   rcNclu  a  I  avenu 


'} 


■i   d 

r 


enineciier  (ine  ce  nieim 


V  \()it,nna(te  a(lnnni>ii'a(ii   au(|nel  on  a  doniu 


I 


1' 
esl  .  connue  on 


.^olennile  d  un  aiict, 


I 


n  celte  matière ,    u 


inei'ieanis  on 


t    d 


onc  ei'i  I 


(juehpK,'   cliose  de  mi\le.    Il>  oui  donne  à  la  de^lilll- 
lion  atlminislialive  tonio  les  iiaranlies  du  iiULcitieiii 


tr 


'\r 


|)ol;li([n(',  (I  ils  (ml  oie  an  jiijjenjent  jioliliqne  se>  j)lii' 


î-raïKies  ii-nieuis 


h 


(I 


( 


(?  j»oml   li\e.   loni    ■»  encliaine;  on  dccouM'i"  aloi 


d. 


)oni(|noi    les   consliinliuns    anu  ricaines    sonniellciif 


V 
Ion,' 


4 
les  1< 


ils  a  I 


licli 


[Il 


onclionnincs  <ivns  a  la  jinidiclion  du  ^i  - 
nal  ,  cl  en  e\em[)leiit  les  mililaire.s,  dont  les  criins 
sont  cependant  plus  a  redouier.  Dans  lOi-dre  ci\  il, 
les  Anu'ricaius  n'ont  pour  ainsi  dii'c  pas  dv  lonciion- 
naiics  l'evocablcs  :  les  nus  sont  inamovibles,  les  aii- 
h'cslicnncnl   leur>  droils  d  un  mandai  (juoniiepcni 


ai)i'(»j^ei 


CHU'  leur  o 


ter  1 


c  |)on\()ii\   il   iani   doue  !r> 


ju^jer  Ions,  ^hlis  le>  mililaires  dr-pendeiil  du  eliei  di 
TiJal,  (pli  lui-mcmc  oi  un  roncli(»nnairc  civil.  Jln  al- 
lci};nanl  le  cliel  de  1  ijal,  on  les  li'appe  Ions  du  m 

COI! 


cuir 


l>v')- 


(^i)  (  ic  n\«;t   pai  rju  on  nuis.si   nier  à  iiii  ollitipr   son   yradc;  in;iis  on 

U 


kL'Ut  lui  ciiioei'  »on  (.'uuMiidndcuitiil 


DU    .irCKMF.NT    P<U  ITIOI  V. 


17.) 


M;iiiif<'i).'iiil ,  si  (Ml  cil  vii'iii  l'i  comp.ircà"  lo  sv>it'mc 

lUiiiM'j'ii  cl  !<•  systciiic  Jiiiici  icaiii,  dans  les  cllcls  .'luc 

ii.iciiM    |)M)(î(iil  ou    |)ciil  produire,  on  deconvi'c  des 

lidcrciicc-;  IMHI  iiioiiis  seiisiidc.. 

1,11  l'iiiiice  el   Cil  Aii;;!<'|cH'c,  on  coiisidci'i'  le  J!i.;;e- 

[|ont 
I. 


Ilinil  |)()llll(|lie  rolllllie  IHie  ai'llie  cxliaoïdiMane,  ( 

|,t  xxicle  lie  doit  se   sei  \il'  (|ilc    [xnir  >e  >aiiver   dans 


monionts  de  e.i'ands  ix'iils 


«r 


I' 


<  )m   ne  sinii'.'!l  iiici- (|iie  le    iii;;eniOiil    |)()liti(|iie 


tel 


,1!  <Mi  I  eiilcnd  en  iMJiope,  ne  siole  le  principe  consoi'- 


Il  iirde  la  di\i>i(iii  (les  pouvons,  cl  (|ii  il  ne  menace 


iil.>  t'CSX' 


Il  libelle  el  la  \  ie  ^\v^^  lionnne 


I.:'  juMcuienl  j»olili(|iie,  aux  l'.lals-l  iiis ,  ne  poite 
(|iiiiiie  aileinle  indirecie  au  piincipt.' de  la  division 
il( -.  jKHiN  !»iis  ;  il  !ie  iiiei>.;;ci'  poiiii  re\islciice  des  ei- 
lnvciis;  il  ne  plane  pas,  eoniine  <'n  i'Jirope,  siii'  loiiles 


ir-  h 


■le 


j)Ul>(( 


Il  1 


1  ne  11 


ranne  (iiie  ceu\  (iiii ,  en  aecc|)- 


ippe(| 


V 


ai:l  des  lonction»  pnidifjiies,  se  son!  sMiinis  d'aNaïux; 


.i  >cs  nj^nems 


Il  est  loiil   a  la  lois  nioiiis  rcdoiilahle  cl  moins  et- 


licace 


/iii-'si  les  J(''};islal('urs  d(vs  l^lals-ï'nis  wv,  l\>nl-ils  pas 
'!idd(''i'e    comme    u\i    i'ciiiede   exlreme    aii\    eiaiids 


iiMiix  de  la  ^o(.•ié{l',  mais  comme  iiii   moNcn 
(il'  Mouvei'iicnicn!. 


Iiahiluel 


II 


Ih 


^(Uis  ce  p((mi  i:c  vue,  il  exerce  jxiii-eii'c  piii>  (I  iil- 


iiciKT  re('l!e  .-ur  le  ciMp^-  -0(  i<ll  en  Amciupic  «pieu 
1  iirope.  il  lie  iaul  pas  en  eiïel  s(,'  laisser  prendre  a 
la[)pai-i'nle  di;nc(.Mr  de  la  l('';;i'.lalion  américaine, 
il.iiis  ce  cpii  a  lapporl  aux  iujjciiicnls  poliliipies.  (  )n 
doit  remai'cpici",  en  premiiT  lieu,  (pi  aux  i".lals-rnis 
il'  tribunal  (jiii  pKinoiicc  ces  jujjcinciits  csl  compose 


17^ 


IH.    I,\    DIMOCUMIi:   IN    AMF.ninn: 


(les   mciMcs  cIcUM'iits   cl    somiiis  ,'i!i\   mêmes  iiiMiirn. 


CCS  (IMC   le  ci)i|>s  cli;ii';;<''  (I  iKciiNcr,  ce  (|Ul  (loiiiic  iim 
imniilsidii   |)rcs(jiie    irrésistible  nii\  |).'i -sioiis  vindic  ,i- 
lives  (je^  |);ii  lis.  Si  les  jnj;e>  |)(»iili(jiics,  aux  l''-lals-l"iii>. 
ne   |)eii\ciil    pioiioiicci"  (le^  peines  ailSNi  si'vcics  (|iii 


I. 


1' 


T 


(11 


es    |iir<*s  i»()lilK|iic>  (I  iMirone,  H   \   a  (loiic   moiii-  ( 


chances  d'clre  accjuilh'  |)ar  eux    La  condamnalioii  <  si 
moins  l'cdnutaMc  cl  |)liis  ccilaine. 

liCs  l'iiiiopccns,  en  ('lahlissanl  les  liihmiaiix  |ic»li- 
ti(|nes.  ont  «  ii  |t()ni'  j)i'iiici|)al  ohjcl  de  piiiùr  le>  cuii- 
|>al)les;  les  AnK'i'icaiMs,  (le  \v\\v  cnle^'cr Ir  pouvoir.  \.v 
jiij;ement  |)olili(jne,  aux  l'Jals-Tnis,  es!  en  (|(iel(|ih 
l'açoii  nue  mesure  princnlivc.  On  nv.  doit  donc  pii- \ 
eneliainer  le  inj;(^  dans  des  dé[inili()ns  ciiininelles  Iticii 


exacics. 


I 


ncii  de  j»ln>  elliavani  que  le  v.ijjne  des  lois  aiii 


des  \{ 


ii(  aines,  (juand  elles  delinis>enl  les  crimes  j)()lili(jii 


( '^ 


pn.i 


)remen 


I  dit: 


-  I.esci'inies  qm  motiveront  la  coii- 
damnaiion  du  prc'vsideni  dit  la  c<)iiv,ti|iiti<)n  (j(> 
l'.lats-rnis ,  section  \.  art.   i"'   sont   la  haute-   Iim- 


iison 


I; 


I   (orrni)lion,   ou  aulics  (trands  crime--  ci 


h'-lil> 


>'  ( 


l)ien  |> 


( 

lus  ol 


i   |)lui)at 


|)in] 


m,   ou   amies  j» 

[  des  coiiistitulions  ( 


n'iat 
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•Ii.'imhrc  (Il  >  tlcpiifL's.  -   Il  v  a  i\i"<  coiisfitiifioii^  (|ui 
lie  s|)(''(MrK>l)l  iiliciill  (l'iliic  .  .'llill  (le  L'UnSCI'  pocr  >lir  I 
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)■ 


tfiiiclKMiii.'iircN  |)IiImm's  iiiM-  ii>|)()iis;il>ilil('  iliiiniN.'C  [\ 
■Mais  ce  <|iii  iciid.   en  «elle  maliiTc,  l(v>.  \()\>  niiir- 

licaiiics  si  i('(I(ti!lal>l<> ,  n.iii ,  j'ox  rai  Ir  dire,  de  leur 

floiiccnr  niciiic. 

Nous  avons   Ml   ([ircii    l'iiiiojx'   l.i    dcs(iliiti()ii    d'un 

[(tiictioniiairc  ^  et   son  iiitci'dictiod   |)oliii(|ii(> ,   ((.-lient 
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un  ennemi  |>olili(|U(-  a  inorl ,  |ioiir  lui  enlever  le  poii- 
\i)ir,  est  aii\  n(mi\  de  Ions  nn  lioniMc  assassinat;  d<''- 
cl.'irei'  son   adversaire   indigne  de   posséder  ee  même 


<i 
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pouvoir,  el  1(3  lui  ohM',  vu  lui   laissant  la  liberté  et  la 
vie,  |)enl  paraître  le  resnital  lionnéte  de  la  Intle. 
(  >r,  ce  iiij;em(Mit  si  facile  a  j)ron()iie(M'  n  en  est  j)as 
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L'icIk;  leur  honneur,  el  (pii  les  eondamne  à  une  lion- 
Iciise  oisivet(3  pire  (pie  la  mort. 
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tant  plus  (Ti-ancle  rjirellc  semble  moins  redoiilable.  Il 
n'aj;il,  pas  tlireclement  sur  les  {^[oiivernés,  mais  il  rend 
la  majorité  entièi'emeiit  maiti'esse  de- ceux  cpii  {joiiver- 
nent;  il  ne  dorme  point  à  la  léj;islalm'e  un  inmieiisc 
pouvoir  cpi  elle  ne  pomi'ait  exereei*  (|ue  dans  un  joiif 
de  crise;  il  lui  iruss*'  piendre  une  puissance  modeicjc 
et  ré{>ulière,  dont  eile  peut  user  tous  les  jours.  Si 
la  force  est  moins  jjrande,  d  im  autie  côté  i  emploi  en 
est  plus  commode  et  Tabns  plus  facile. 

En  emj)éeliant  les  tribnnaux  polili(|ues  de  pronon- 
cer des  peines  judiciaires,  les  Améiicains  inesend)i('nt 
donc  avoir  prévenu  les  consé(|uences  les  plus  tei'iiblcs 
delà  tyrannie  l(''(;islative,  plutôt  rpie  la  lyrannie  vWv- 
mêmc.  Et  je  ne  sais  si,  à  tout  prendre,  le  jnj;!  tnenl 
politique,  tel  qu'on  rentcnd  aux  l^lats-L'nis,  n  est  point 
Tarme  la  |)lus  formidable  qu'on  ait  jamais  remise  aux 
mains  de  la  majorit»'. 

ï^orsque  les  ré[)ubliques  américaines  coumience- 
ront  à  déf>énéi'er,  je  crois  qu'on  pouira  aisément  le 
reconnaître:  il  suffira  de  voir  si  le  nombre  des  juj^e- 
ments  politiques  augmente  (A^). 
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CII\I>ITRK  VIII. 

DE  LA  CO\STITlTIO\  FÉDÉU  \LE. 


.lai  coiisidérô  jiisqnà  pi>{.,t.^,t  chaque  !•: ta t  comme 
foiniant  un  tout  complet,  et  j'ai  montré  les  dinV-rents 
ivssorts  que  le  peuple  y  iait  mouvoir,  ainsi  qne  les 
moyens  craelion  dont  il  se  serl.  iMais  tous  ces  1<: tats 
<jiie  jai  euvisa^oés  comme  indi-pendants,  sont  pour- 
lanl  forc(''s  d  ohéir,  en  cerlain ,  eas,  à  une  autorité  su- 
IHTicure,  qui  est  celle  de  IVnion.  I.e  temps  est  venu 
cl  examiner  la  part  de  souveraineté  qui  a  été  concé- 
d.e  à  riTnioii,  et  de  jeter  nu  coup  dœil  rapide  sur  la 
constitution  fédérale  (i). 


HISTORIQUE  DE  LA  COIVSTITUTIOIV  FÉDÉRALE. 

Onjjine  de  !a  première  Union.  —  Sa  (aiblosse.  -  Le  congres  en  appelle 
au  pouvon'  eon.tilnant.  -  Intervalle  de  deux  ann.^es  .pu  s'écoule  entre 
ce  moment  et  celui  où  la  nouvelle  constitution  est  promulguc^e. 

[.es  treize  colonies  qui  secouèrent  simultanément 
le  joug  de  rAn^leterre  à  la  fin  du  siècle  dernier 


(i)  Voyez  à  la  fin  du  volume  le  texte  de  la  constitution  fédérale. 


i8() 


i)K  I  \  1'*i;m<)(;i'.\iil  i:.\  a.mi:kioii: 


avaient,  coiiniic  je  lai  (l('')à  dil,  Ja  inciiio  rclijjion,  hi 


nie  nie 


1, 


nj.;ni(' 


(I 


fs  incnics  inoenr 


pi'csqi 


ne  les  nicnics 


lois;  elles  InllaienI  conti'e  im  ennemi  e.nnnnni;  elle 


leviuen 


tel 


one  avoii'  de 


loite» 


s  raisons  nonr  s  nnn*  ni- 
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tinienient  les  nnes  an\  antres,  et  s'absoihei  (inns  une 


seu 


le  et 


même  nation. 


Mj 


ais  eliaenne  délies,  ayant  ton|ours  eu  une  exis- 
tenee  à  part  et  un  {>ouvernemen1  ;i  sa  portée,  setail 


eree  des  intérêts  ainsi  (jue  av<,  nsa.nes  partienhers,  et 
répufjnait  à  une  nnion  solide  et  eoinj)iète  qui  eut  lail 
disparaître  son  iniportanee  individn(4i(^  dans  uvw  ini- 
porlanee  eoninnnie.  De  lii,  deux  (endanees  o|>posées: 
Tnne  (jui  porlait  les  Anjjlo-Aïuérieains  à  s'unir,  l'autre 


qui  l(\s  portait  a  se  divis(M'. 

Tant  que  dura  la  jjuerrc  avee  la  mere-patiie,  la  né- 
cessité lit  pn'valoir  le  principe  de  l'union.  Lt  (juoiqia 


les  1( 


ois  ciui  eonstituaient  eette   union  inssen 


tueuses 
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lel 


it  dci 
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len  eonnnun  su 
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itdell 


es  (  1 


Ma 


is  des 


lue 


|j 
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)<nx 


Int 
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lue,  I 


es  vices 


léf^islation  se  inontièrent  à  découvert  :   Fl^tat  [)arut 
se  dissoudre  tout-à-eoup.   (Iliaque  colonie,  devenue 


'V 


ibl 


une  repuDlKiue  indepenc 
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[Jant 


e,  s  empara 


del 


a  souve 


raineté  entière.  Lef^^ouvernenient  ledc'ral,  (pie  sa  con- 
stitution même  condamnait  à  la  faiblesse,  (^t  que  le 
sentiment  du  danger  public  n(^  soutenait  plus ,  vit  sou 


<j 


pavillon  abandonné  aux  oiitraj;e.-<  des  [;rands  peupl 
delKuroiK^,  tandis  rpéil  ik^  [)ouvail  trouver  assez  ( 


rs 


'V 


d< 


(l)  Voyez,  les  articles  de  la  [ireinièic  eoiiU diMadon  loiinée  vu  1778. 
Cette  eonstitiitioii  Fi'dérale  11e  lut  adoptée  par  tmis  les  lùats  (|ii'eii  17S1. 

Voyez  e{'|aleinent  I  analyse  fine  lait  do  celle  eoiisliluîion  le  Fédéialislc- 
depuis  le  n"  t.')  jiis(|u'au  11"  7.'?.  inrlnsiveinent,  et  M.  Story  dans  ses  Coiii- 
nientjircs  sur  la  coiistiuitioii  des  lîtats-liiiis,  |».  85-ii5. 
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rosouiie  |)oi(i'  tenir  le(e  au\  nalioiis  infiieiiiies ,  ol 
(iayei'riii!(''i'et  des  (le(  tes  eoiili'aeh'es  pendant  la  .'>u(M're 
(le  riiid('pen(lane(\  Pies  de  [)erir,  il  dc-elara  lin-iuême 
odieiellenient  sou  impuissauee  et  en  appela  .ni  j)Ouvoir 
eonstitiiant  (1). 

Si  jamais  rAnu-rique  sut  s't'-lcver  poiu*  (pielquos 
instants  à  ee  liant  de.nré  de  {;loire  où  rima[;iuatiou 
or^^ueilleuse  de  ses  habitants  voudrait  sans  cesse  nous 
la  monti-ei-,  ce  lut  dans  ee  moment  snprëiiH^  où  le 
pouvoir  ualioual  venait  en  (|uelque  sorte  dabdicnu^r 
remj)ire. 

Quuu  peuple  Intte  avec  (''iieivjie  pour  conqnc'iir 
son  iiidépeiulanee,  e\>.st  un  s|)(>ctaele  que  tous  les 
siècles  ont  |)U  lom'iiir.  On  a  beaucoup  exajji'ié,  d'ail- 
leurs, les  elToils  que  firent  les  Aiuih-icains  j)our  se 
soustraire  au  jouj;  des  An|>lais.  Séparés  par  1 ,3oo  li(uies 
(le  mer  de  lents  ennemis,  secourus  par  un  puissant 
allié,  les  Etats-Tnis  dment  la  victoire  à  leur  position 
bien  plus  encore  qu'à  la  valeur  de  leurs  aiiuécs ,  ou 
au  patriotisuu'  de  leurs  citoyens.  Qui  oserait  comparer 
la  fjuerre  d'Amérique  aux  p,uerres  de  la  révolution 
irauçaise,  et  les  efforts  dc^,  Américains  aux  iinties,  alors 
que  la  r'rance,  en  butte  aux  attaques  de  TEurope  en- 
tière, sans  arjfcnt,  sans  crédit,  sans  alliés,  jetait  le 
vinjjtièujcdesa  population  au-devant  de  ses  ennemis, 
étouffant  dune  main  FinciMidie  cpii  dévorait  ses  en- 
trailles, et  de  l'autre  promenant  la  torche  autour 
d'elle?  Mais  ce  qni  est  nouveau  dans  l'histoire  des  so- 
ciétés, c'est  de  voir  un  .;;i'and  peuple,  averti  par  ses 
l(''};islateurs  que  les  roua};c->  dvi  .j;ouvernemeiit  s'arrè- 

(1)  (le  lut  II' -SI   IrvrifM-  1787  (|up  \c  C()i)Oir<  fit  celte  ilorlaration. 


iBa  DE    LA   DÉMOCRATIE   EN    AMÉRIQUE. 

tent ,  tourner  sans  précipitation  et  sans  crainte  ses 
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meinc,  sont 


icr  h 
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tond 


cur  du  ma 


se  contenir  pendant  dvAi\  ans  cnlieis,  afin  d'en  dé- 

t,  lorsfjnc  ce  remède  est 
indifjné,  s'y  sonniettre  volonlaii'cnienl  sans  qu'il  en 


convi'ir  à  loi  ir  !(.'  remède,  ( 


conte  une  laiine  m  mie  fjonlle  de  sanf'.  a  I  Innnamti 


«j 


\i 


Lorsque  l'insnilisance  de  la  première  constitution 
fédérale  se  fit  sentir,  relïervescence  des  passions  po- 
litique^  qu'avait  fait  naîtie  la  révolution  était  en  pai- 
tie  calmée,  et  tous  les  ^»rands  liomnu's  qu'elle  avait 
créés  existaient  encore.  Ce  tut  un  double  bonheur 


pour  l  Améiique.  fAissemblée  peu  nonnu'cuse  (  i),  qui 
se  cbarpjCa  de  rédiger  la  seconde  constitution,  renfer- 
mait les  plus  beaux  esprits  et  les  plus  nobles  caractères 
qui  eussent  jamais  paru  dans  le  INou veau-Monde.  Geor- 
ges \\'asljin}>ton  la  présidait. 

Cette  commission  nationale,  après  de  lonp^ues  et 
mûres  délibérations,  offrit  enfin  à  l'adoption  du  peuple 
le  corps  de  lois  organiques  qui  r<''{;it  encore  de  nos 
jours  rCnion.  Tous  les  Etats  l'adoptèrent  successive- 
ment (2).  Le  nouveau  gouvernement  fédéral  entra  en 
fonctions  en  1 789,  après  deux  ans  d'interrègne.  La  ré- 
volution d'Amérique  (init  donc  précisément  au  mo- 
ment où  commençait  la  nôtre. 


(i)  Elle  n'étail  composée  que  do  25  meml)res.  Wasliinjiton,  Madisson, 
Hamilton  ,  les  deux  Morris,  eu  taisaient  partie. 

(•j.)  Ce  ne  furent  point  les  l('j;isl;iteurs  qui  l'adoptèrent.  Le  peuple 
nomma  pour  ce  seul  objet  des  députes.  L.i  nouvelle  constitution  fut 
dans  chacune  de  ces  assemblées  l'objet  de  diseussions  approfondies. 


(iOlVERNEMENT    FÉDÉRAL. 
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TABLE  AI   SO^IMAIRE  DE  LA  CO\STITLTIO\  FÉDÉRALE. 

Division  (les  poiivoiis  ciilio   l,i   Kouvoraiiieti'  fVdc'r.iIc  rt   (cIlc  des   États. 
—  Le  ffruivcriicincni  des  lÙMts  reste  le  dii)it  coinimin  ;  —  le  jjouver- 

iicmi'iit  l(  di'ii\I ,  I  <  xcciiiion. 


Tiic  piTin'u'ic  cliiïiciiUt;  diil  se  pri-sciiter  àlesprit 
lies  Aiiiéiicains.  Il  s'a^'issail  de  j)arta{;('r  la  soiive- 
liiiiich'  (ic  (elle  soiic  (jiir  1ns  tlillV'i'ciits  l'étais  qui 
loniuiiciil  I  l'iiioii  couliiiiiassciil  à  S(î  .«;ouvciiiei'  ciix- 
mcmcs  fl:iiis  loiil  ce  qui  ue  rcp,ar(lail  cjiic  leur  prospé- 
vhé  inl(''i'i(?m'(',  sans  (pie  la  nation  cntièi-o ,  représentée 
par  1  Union,  eessat  de  (aire  nn  eorjis  et  de  pourvoira 
tons  ses  besoins  j^énth'anx.  (Question  eoniplexe  et  dif- 
ficile à  résoudre. 

Il  était  impossible  de  fixer  d'avance  d'une  manière 
exacte  et  complète  la  part  de  jouissance  qui  devait 
revenir  à  chacun  des  deux  gouvei'uements  entre  les- 
(jue)s  la  sonverainetr'î  allait  se  parta<jer.  Qui  pourrait 
prévoir  à  l  avance  tons  les  détails  de  la  vie  d  un  peuple? 

FjCS  devoirs  et  les  droits  du  [gouvernement  fédéral 
étaient  simples  et  assez  faciles  à  définir,  parce  que 
1  l7nion  avait  c'-té  formée  dans  le  but  de  répoudre  à 
quelcpies  'ii'ands  besoins  (jéuéiaux.  [^es  devoirs  et  les 
di'oits  du  {gouvernement  des  Etats  étaient,  au  con- 


tiaire,  imiltij)les  et  complKpies,  parce  que  ce  [jouver- 
nement  pénétrait  dans  tous  les  détails  de  la  vie  sociale. 
On  définit  donc  avec  soin  les  attributions  du  {jou- 
veinement  féd(''ial,  et  Ton  déclara  que  tout  ce  qui 
n'était  pas  compris  dans  la  définition  rentrait  dans 
les  attributions  du  gouvernement  des  Etats.  Ainsi  le 
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}>oii\  criicmiiit   l\v^  lM\t>  rcsla  le  droit  (oi.'iiiimi;  le 
[joiivcriiciwciil  l<''(l(h.'il  lut  l exception  ,  i). 

.Mais  roîiiiiic  on  picvoN  aitfjU(.%  dans  la  |)i'ali(jii(..',dc;> 
questions  poiinaiciit  s  rirvcr  relativcnieni  .iiix  liniit(s 
exactes  de  ce  .j^jOnvernenieiit  exeeptioiuici ,  et  qu'il  eut 
ét(^  dangereux  d'abandonner  la  solution  de  ees  (jues- 
tions  aux  tribunaux  oi'dinaires  institiu's  dans  les  dil- 
férents  l^tats  par  ees  l'itats  eux-mêmes,  on  en''a  une 
haute-cour  (2)  iédéiale,  tribunal  uni(jue,  dont  lune 
des  attributions  lut  de  mamtenir  entre  les  deux  jjou- 
vernements  livaux  la  division  des  pouvoirs  telle  que  Li 
constitution  Tavait  établie  (3). 


(1]  Vovf.'Z  ;imeii(leiiitMil  ;i  la  coii^titutioii  fcd(Talc'.  Fédéral isle,  n"  3>. 
Story,  p.  711.  Kent's  covimentartcs ,  vol.  i,  p.  M^^. 

Rem.TnjMcz  riut-ino  (|iu' .  tontes  les  fois  que  la  constilution  n'a  pas  n- 
serve  au  coii{ïiÎ's  lo  Jioit  exclusif  i\n  n'j'jlor  certaiiics  iiKUii'ies,  Its  Et.its 
peuvent  le  laire,  eu  atlciulant  qu'il  lui  plaise  de  s'en  oecupei-,  ICxeinpIo: 
Le  confères  a  le  droit  tle  faire  une  loi  {Te'nérale  de  l>an(jueroute ,  il  ne  hi 
fait  pas  :  eliaciue  Etat  pourrait  en  faire  une  à  sa  manière.  Au  reste,  ((; 
point  n'a  été  établi  qu'après  discussion  devant  les  tribiuiaux.  Il  n'est  que 
de  jurisprudence. 

(2)  L'action  de  celte  cour  est  indirecte,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas. 

(3)  (Te-t  ainsi  que  le  Fcflértitiste ,  dans  le  n"  ^5,  explique  co  parlii{;e 
de  la  souveraineté  entre  1  Union  et  les  Etats  particidiers  :  «  Les  pouvoir-; 
»  que  la  constitution  délèjfue  au  {jouvernement  fédéral,  ilit-il  ,  sont  (l(- 
n  finis,  et  en  petit  noud)re.  Ceux  qui  restent  à  la  disposition  des  Elats 
»  paiticuliers  sont  au  contraire  indéfinis,  et  en  {;raiid  noud)re.  Les  jin - 
»  n)ieis  s'exercent  principalement  dans  les  objtfts  cxt('ri(urs  ,  tels  que  i,i 
»  paix,  la  {fueire,  les  n('(;ociations,  le  comnieice.  Les  pouvoirs  que  ll■^ 
»  litats  particuliers  se  rcs(Mvent  s'étendent  à  tons  les  objets  ([iii  suivent 
n  le  cours  ordinaire  des  affaires,  intéressent  la  vie,  la  liberté  et  la  pm- 
>f  spérité  «le  l'Etat.  » 

J'aurai  souvent  occasion  de  citer  le  Fédéraliste  dans  cet  ouvrant'. 
Ltrs(|ue  le  projet  île  loi  (pii  depuis  est  ili!vcnu  la  conslitution  des  Etats- 
Unis  était  encore  devant  le  peuple,  et  soumis  à  sou  adoption,  tiui^ 
hoiiiuies  déjà  célèbres,  et  qui  le  sont  devenus  encore  plus  depuis,  Jnlin 


a  (Ta 


Ja 


<;<)l  VKn.NKMKNr    ikdkum.. 


Si) 


ATTIUmJTIOVS  DL  (ioivi:R\i:>ii;\T  I i:Di:n\L. 

',,ii\<jir  ndordr  au  .jnimvcriu'riKiil  fVdt'-i.il  d»-  l-iiic  l,i  p.'tix,  I.i  };iioric, 
(r.'t.il)lir  (les  taxes  {ji'iuVales.  —  {)ï,yt  d,.  |.()liii(|ii,<  inhri.Miic  dont  il 
|Hiit  s'ocruper.  —  ]j-  (joiiveriieimiu  d<«  l'I'iu.ui,  |.Iii^  ci'iilralisr  «iiu 
.|.ifl(|.ifs  points  ipic  ik;  l'était  le  j'.oiivcintMnciit  royal  m, us  l'ancionnc 
iiionarcliie  fraiiraise. 


FiOS  peu|)Ics  entre  eux  ne  sont  (|iio  des  individus. 
(.; est  surtout  pour  paraifie avec  avanta^je  vis-à-vis  Avs 
«tian^oers  (ju'uue  iialion  a  besoin  d'iu)  {fouverneinent 


iiiiinue 


•lire 


A  ITuion  fut  donc  accordt'le  droit  exclusif  de  f 
l;i  paix  et  la  };ueiTc;  de  conclui'c  les  ti'ait(''s  de  coni- 
iiierce;  de  lever  des  années,  d  equipei-  dv^  ll()[t(\s  (i). 

La  nécessité  d'un  {jouvernement  national  ne  se  fait 
pas  aussi  inipérieusenicnt  sentir  dans  la  direction  des 


iFtau'es  intih-ieures 


de  l 


i  société. 


Toutefois,   il  est  certains  intérêt 


s  jjcneraux   aux- 


quels   une   autorité  {générale    peut    seule   utilement 


pourvoir 


A  l  Tnion  fut  abandonné  le  droit  de  rép,ler  tout  ce 
(|ui  a  i'aj)port  à  la  valeur  de  l'arPcnt;  on  la  cLaiPea  d 


('ivi(!e  des  postes;  on  lui    lonna  le  droit  d"ouvi-irl 


lu 


es 


cet   ouvrnjic. 
ion  des  Im.U— 


Jiy  ,  Uaniillon  et  Madisson,  s'assot  ièrent  dans  le  but  de  faire  ressortir 
;iii\  veux  de  la  nation  les  avantafjes  du  [)roj(t  qui  leur  était  soumis.  Dans 
ce  desseii),  ils  pulilirn^nt  sous  la  Forme  d'un  joiu-nal  une  suiti;  d'ai ticles 
dont  1  ensemble  forme  un  traité  complet.  Ils  avaient  donné  à  leurj.our- 
•ud  le  nom  de  Fédéraliste,  cpii  est  re«té  à  rouvra{îc. 

\.r  Fédéraliste  est  un  beau  livre,  (pii,   quoique  spécial  à  rAmériqiie, 
<lrvialt  être  f-amilier  aux  hommes  d'Ktat  de  tous  les  pav-. 

i)  Voyez  constitution,  sect.  viii.  Fédéraliste,  n«>  4i  et  \j..  Kcjifscom- 
taries,  vol.  i,  p.  207  et  suiv.  Story,  p.  JSSjBa  ;  id. .  p.  409-426, 


meit 


8r, 


T>F.    I.\    nf.MOrRATfF    K>'    AM1^RI0I  F 


['raiHlcs  coiiiiniiiii<'ali<>MS(|iii  (Icviiiciil  iiiiir  les  dix  li  ^.^ 
)aiti('s  (lu  tcri'ilnii'c  (i\ 


V 


l'ji  .".(''ucM-al ,  le  aoiiv(M'iiemo!il:  dos  (litïc'ciits  l'^tat> 


(> 


(F 


fut 
il 


[|< 


lii 


c'oiisKicic  cruniiic  UhrocNTUs  sa  sphcrr;  ccpriidiint 


Il  [)C)nvail  ahiisoi'  de  celle  mdependaiiee,  <•!  couij'im- 


niettrc 


li 


V 


)ai'   (i  imprudentes   mesures 


1 


l    siirele   M 


mon  entieic  ;  poin*  ces  cas  rares  r 


1  dé( 


mis  (I  avance 


on  [X'i'mit  an  jjouvcincment  lV'd<''i'al  d'iiiler\cnir  (l;iii> 
les  jdïaires  inl<''i'i(Uires  des  hllals  ('2\  (l'esl  ainsi  (|iic. 
tout  en  l'econnaissant  à  eliaenne  des  répnhlicuic 
conr('H]('*r(''es  le  pouvoir  de  moilifiei'  ef  de  clian^fcr  s,i 
lé{;islalion,  on  lui  dcUendit  cependanl    de  laire   de. 


1( 


OIS  rehoactives,  cl  de  créer  dans  son  sein  un  coipr, 
de  nobles  ['.]). 

iMifin,  comme  il  fallait  fjiie  le  gouvernement  fédé- 
ral put  remplir  les  ol)li[]ations  qui  lui  étaient  im- 
posées, on  lui  donna  1(^  droit  illimité  de  lever  dpN 
taxes  ('i). 

Lorsqu'on  fait  atlention  au  parfa(^e  des  pouvoiis 
tel   que    la  constitution    tédérale  Ta   étiddi;   quand. 


Uil 


le  part,  on  examme  la  j)ortion  de  souverainet( 
que   se  sont   l'éservée  les  liltats  particnliers  ,  et  d< 


l' 


•t  d 


nitre  ia  part  de  puissance  que  1  Union  a  prise,  on 


riJni 


(0  II  V  a  eiicoïc  plusieurs  autres  droits  de  cette  espèce,  tels  que  ciliii 
tle  faire  une  loi  générale  sur  les  baiicjueroutes ,  d'acrorder  des  hrcvtls 
d'iiiventiDii....  On  sent  assez,  ce  qui  rendait  nécessaire  l'inlervention  df 
l'Union  entière  dans  ces  matières. 

(a)  Même  dans  ce  cas,  son  inlervention  est  indirecte.  L'I'nion  inlei- 
vient  par  ses  tiibunaux,  connue  nous  le  verrons  plus  loin. 

(3)  Constitution  lèdcrale,  sect.  x  ,  art.   i. 

(4)  Constitution  ,  sect.  vin,  ix  et  x.  Frdcralistt',  n"  3o-36,  inclu.iivc 
nient.  /</,,  41  1  4'- j  4-^?  44-  ^<?"ïs  cotnmen  taries^  vol.  i ,  p.  207  et  3Si . 
Story^  ic/. ,  p.  329,  5 14. 
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(lit ouvre  aisj'iiR'iit  (jik*  i(,vs  l/'{;islatcurs  lôdéraux   s'é- 
liiiciil  loi'iuc  ilrs  idées  très  net  les  el  très  justes  de  c(* 


lits  l'étais    I   <|>i<',|<»*  nomme  preeedeuiiiiciil  la  eeiitralisalion  {;ou- 
vcnienuMilale. 

Son  seulement  les  Ml;its-riiis  loi-nieiit  une  fépu- 
|ili(|iie,  mais  eueon"   une   eoiilédi-i'alion.  (  iejXMidaiil 


uilorite   iialioiiale   y  est,  a  (|uel*|iies  ej;ai'ds,  plus 


i\<< ,  ï)\\ 


r 


Télail 
ii>i('ui's  (les   iiioiiareliies  a 


(L'iiti'alis<,'e  (ju  elle  ne 


a  la  même  e|>()(|ue  dans 


ll)S()l 


ues   (je 


Ih 


lU'opc.  Je 


lien  citerai  (|iie  deux  exenij)l('s. 

La  Fraiiee  complail  ti-ei/.e  cours  souveraines,  qui 
le  plus  souvent  avaient  le  droit  d'iulerpréter  la  loi 
<\\\>  appel.  lHle  [)Osscdait,  d<'  plus,  certaines  pro- 
\iiues  appeh'es  |)avs  (Tl'Jats,  (|ui ,  après  que  Tautorité 
souveraine,  cliar,;;(';e  de  r(^pr(''senter  la  nation,  avait 
ordonné  la  !ev(''e  dun  iinj)()t,  pouvaient  l'eluser  l(nir 


concours 


lil-niou  n'a  (pTun  seul  tribunal  pour  iiiterpr(3ter 


la  loi,  comme  une  seule  le(»islature  pour  la  taire; 
riinp(>t  vot(^  par  les  repr('senlants  de  la  nation  ohli^oe 
tous  les  citoyens.  LTiiion  e.<l  do.ic  plus  centralisée 
>iu'  ces  deux  points  essentiels  (pie  ne  Tétait  la  luoiiar- 
(liic  française;  cependant,  ri'nioii  nest  (pùiu  assem- 
l)la{]e  de  républi(|ues  eonlédérées. 

En  Espagne ,  certaines  provinces  avaient  le  pouvoir 
(i('tal)lir  un  système  de  douanes  qui  leur  lût  propre, 
pouvoir  qui  tient,  par  son  essence  même,  à  la  souve- 
raineté nationale. 

Kn  Améri(jne,  le  conjurés  seul  a  droit  de  ré{i,ler  les 
rapports  commerciaux  dc^  Etats  entre  eux.  Le  {'ou- 
vornement  de  la  confédération  est  donc  plus  centralisé 
sur  ce  point  que  celui  du  royaume  d'Espagne. 


|S8  IH,    I.A    DI.MOCr.  VTIK    EN     V.MI.UKjl  F. 

H  rsl  vrai  (|uVii  l'iaitc'c  et  l'ii  Ivspajjiio  U;  |)(Uivoii 
ioval  ('laiil  {(aijoiii's  en  dat  dVxcMMitci'  an  Ixsdin,  par 
la  ioi'cc,  ce  (jiK'  la  (-oiisliliilion  <lii  i-<>vaiiiiH'  lui  rclii- 
sail  Icdioil  de  laiic,  on  en  airivail,  en  dc-rmilivc,  uii 
même  |)()iiil.  Mais  j(.'  parle  ici  de  la  tlic'orie. 


l'OlIVOIRS  IKOKIIAUX. 


A[)iès  avoir  renf(?rnié  le  nonverneineiit  iedt'ial  dan 
iiii  cercle  d'actions  nellenient  tiacé,  il  s'ajjissait  di 
savoir  connnent  on  V\  ferait  monvoii', 


poiivoir.s  ij:gisl\tifs. 

Division  (lu  corps  h'^islntil"  l'ii  dcuv  Niauclics.  —  DifFrrcnces  dans  la  iiii 
nièrr  ^\^l  fonitcr  los  diux  cIiiiiiIjk-i.  —  Le  priiicipt'  de  i'indrpendaiin' 
des  \L\,\tA  tiiuinpiic  dans  la  iornialioii  du  s('nat.  — Le  di){;mo  di' li 
souverainetr  nationale,  dans  la  conipo-ilion  de  la  chandjre  de»  r(|)ii 
sentants,  • —  l'^U'ets  sinoulins  (pii  rt'sultent  de  eeci,  (pie  les  con^litu- 
lions  ne  sont  l()|',i(pns  cpie  (piand  les  peuples  sont  jeunes. 


Dans  Tor^janisation  des  pouvoirs  de  irnion,  on 
suivit  en  beaucoup  de  points  1(^  P^^^ii  ^iii  était  tran 
d'avance  pai*  la  constitution  particidière  de  chacun 
des  l^tats. 

TiC  corps   léoislalii  tc'dc'i'al  de  Tliiion  se  conipo 
d  un  si'uat  et  d  une  clianihre  des  leprésentants. 

li'espiit  de  conciliation  fit  suivre  dans  la  lui- 
ination  de  cliacmu'  de  ces  assemblées  des  règles  di- 
verses. 


Si! 


LOI  VI'R.NKMKM     I  Ihl'IlAI, 


I«() 


.1  ;ii  tiiif  scnlii-  plus  li.-ini  (jii(> ,  (|iuiii(i  on  avait,  voiil 
•l;il)lii' la  coiisliiinioii   iV'di'ialc,  deux   inicrrl 


II 


s    0|)|)0- 


s(s  sclaicnl   Iitmivi's  en    jhw'spikm».  ( 
.r.aiciit  doiiiK'  iiaissaïKX'  à  driix  oninioii'. 


IM' 
à's  (k'iix  iulcrcis 


es  nus  vonlaicnl  lairc  ( 


i\r\l 


iiidcpciK 


(laiii 


s,  nuo  SOI 


(<•  (I 


nioii  une  lijjiu^  c 


l'I-lah 


r  confies,  on  les  rcin'cscii- 


l.'iiils  de  peuples  distincis  viciidiairnt  discnlci-  rrit 
|!(»illl^  (rinlérèl  conimnii. 
Les  antres  vonlaieiit  r<''nnir  Ions  les  liahilanls  d 


nus 


es 


iiiciennes  colonies  dans  un  seul   et 


inciiie  peuple,  el 


déral  daii-  I  h  nr  donner  un  .j;onverneineii(  (pii ,  hien  (jiie  sa  splien 
liil,  hornée,  put  a(;ii'  eependanl ,  dan.^  celle  spliere, 
(dimne  le  seni   cl  nnirpic  icpiN'siMilaiil  de  la   nation. 


,('s   C9nseqnences 
laienl   fort  diverse 


[)rati(| 


nés    do    CCS  deux    ti.(''ories 


A 


msi,  s  a{ji>s;Hl-il   d  ore.anisi  r  nn 


'o 


o- 


o  li'îiie  et  ion  nn 


(I 


;;onvern(>Jiienl  nalional,  cclail  à  la  niajorile  des 
!!(als  à  faire  la  loi,  c\  non  point  à  la  niajoiilc'  des  lia- 
l)itants  de  rTnion.  (lai*  elia(pi(^  l'-l;il .  .'ji-and  on  |)etil, 
(ijiisci'vait  alors  son  earaelèi'e  de  pnissane(;  inrh'ixMi- 


iiiiLC,  (M  entrai 


t  d; 


ri 


lil 


e  |)ai 


f'aitf 


ins  1  \  mon  sin-  le  pied  d  une  e,"a- 


o 


l)n  moment,  au  coniraire,  on  Ton   eonsid('Mait  le 


iiahitanls  des  l^tats-l'nis  comme  I 


ormant  nn  seul  et 


incine  peuple,  il  élait  naturel  (pie  la  majoiili-siMile  des 
(•it(jvens  de  riJnion  fît  ia  loi. 

On  comprend   (pie   les   j)cli(s  lùals  m;    ponvaieni 
'oiisentir  à  Tapplication  de  cetle  doctrine  sans  abdi- 


(!uei'  comj)telemeiit  leur  e\islence,  d;ms  ce  (ini  le.'ar- 
(lait  la  souveraineté  fcd(''rale;  eai'di"  puissance  cori'- 
;;nlatrice,  ils  deveuaient  iraetion  iiisi^>niHjuite  d'un 
{{land  peuple.  Le  premier  système  leur  eût  accordé 
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une  puissance  déiaisoiniable  ;  le  second  les  annulait, 

Dans  cet  état  de  choses.,  il  arriva  ce  (jui  arrive 
presque  toujours  lorstjue  les  intérêts  sont  en  oppo- 
sition avec  les  raisonnements  :  on  lit  ])lier  les  lè/jles 
de  la  lojjicpie.  liCs  lé{;islaleurs  adoj)lèrent  un  tcniK' 
moyen  (pii  (;onciliiiit  de  iorcc  dcu\  systèm(\s  tln'oii- 
quement  inconciliables. 

Le  j>r'neip(;  de  1  indépcnidance  des  h-tats  trioniplui 
dans  la  foiniation  du  sénat;  le  dop,nie  de  la  souv(- 
raineté  nationale,  dans  la  conq)osition  de  la  chanibrr 
des  repn'vsentants. 

Chaque  VAnl  dut  (Mivoyer  dciw  sénateurs  au  con- 
grès et  un  certain  nond)re  de  représentanis,  en  pio- 
portion  de  sa  population  (i). 

Il  résulle  de  cet  aii'an{;emenl  (]nc ^  de  nos  jours. 
l'Etat  de  New-York  a  au  conjurés  quarante  lepréscii- 
tants  et  seulement  deux  sénateurs;  Tl'ltat  de  Delawarc 
deux  séiiaieuis  et  seulement  un  ''eprésentant.  IVI'.tai 
de  Delawarc  est  donc,  dans  bî  sénat,  r('v;al  de  \''\\U\\ 
de  New-York;  tandis  c[ue  celui-ci  a,  dans  la  cbamhir 


(i)  Tous  les  dix  ans.  le  oonj'rès  fixe  de  nouveau  le  noinbie  des  dépii- 
lés  que  chaque  Klat  doit  envoyer  à  la  <'liarnljre  des  repi «^sentants.  1 1' 
nombre  total  était  de  6f)  en  1789;  il  était  en  i833  de  -a^Id.  {yïmcricuii 
nlnianac^  iS.i/i,  p.   iQ.j.) 

La  eonstitution  avait  dit  (|n'il  n'y  aurait  pas  plus  d'un  représentant  pai 
3(), 00»)  personnes;  mais  elle  n'avait  pas  lixé  de  limite  en  moins.  Le  eoii- 
{^rès  n'a  pas  ein  devoir  accroître  le  nombre  des  reprt'sentants  tlau-,  l,i 
proportion  di^  raceroissement  de  la  population.  l'ar  la  premicre  loi  (jiii 
intervint  sur  ce  sujet,  le  ï/^  avril  1792  (voyez  laws  of  tlie  United  Stala 
by  Slory,  vol.  i,  p.  2^5),  il  Fut  décidé  rpùl  y  aurait  un  représentant  pur 
33,(joo  lial)itants.  La  ilernière  loi,  (pii  est  inteivenue  en  i832,  Hxa  le 
nombre  à  i  représentant  par  48,000  liabitants.  La  population  représtn- 
lée  se  compose  de  tous  les  hommes  libres ,  et  des  trois  cinquièmes  du 
nombre  des  esclaves. 
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^9' 


picseiitiiiit  par 


a(;sre|)rc8ciitanls,  quarante  fois  plus  clinlluence  que 
Icpicmicr.  Ainsi,  il  neut  aiiivcr  que  la  iiiiuorilé  de 
la  ii.itiou,  (loininant  le  séuar,  paralyse  entièrement 
les  volontés  de  la  ni;i)oiit,'.,  l'epresenti'e  par  l'autie 
cljiuidjre;  ce  qui  est  eonliaire  a  Tespiit  des  .<;ouver- 
iifiuouts  cousiitulioniiels. 

Tout  ceci  montre  bien  à  (juel  de^i-e  il  ,js[  rare  et 
(lillicih^  de  lier  cntie  elles  d  une  manière  lo()ique  et 
raliounelle  toutes  les  parties  de  la  l(''{;islation. 

f;e  tenq)s  fait  toujours  i.aître  à  la   lon<;ue,  chez  le 
même  peuple,  des  intérêts  dilféienls,  et  consacre  des 
droits   divers,    f.orscpiil  s\a(;it  ensuite    d'i'tahlir  luw. 
(oiistitution  (;('m;rale  ,  cliaeun  de   ces   inl(''rets  et  de 
CCS  droits   Jorinc  comme  autant  d'obstacles  nat(uels 
(|iii  sopposcnt  à  ce  quaucun  principe  politicpie   ne 
>iiive  toutes  ses  conséquences,  (J  est  donc  seulement 
a  la  naissance  des  sociétés  qu'on  peut  être  compb'te- 
mcnt  lo|>i(jue  dans  les  lois.    Lorsque  vous  vo\  cz  un 
peuple  jouir  de  cet  avantage,  ne  vous  iiatez  pas  de 
conclure  qu'il  est  sajjc;  pensez  |)lutot  (ju'il  est    jeune. 
A  l'époque  où  la  constitution  i('dérale  a  ét(''  fonnée 
il  nexistait  encore  parmi  les  An{;lo-Américains  que 
deux  intérêts  positivement   opposés   1  un   à    l'autre  ; 
I  intérêt  d'individualité  pour   les  Ktats  ])articuliers 
liiitéiêt  d'union  pour  le  peuple  entier;  et  il  a  fallu  en 
venir  à  un  compromis. 

On  doit  reconnaître,  toutefois,  que  cette  partie  de 
la  constittition  lia  point,  jusqu'à  présent,  produit  les 
maux  ([uOii  pouvait  craindre. 

Tous  les  Etats  sont  jeunes;  ils  sont  rapprochés  les 
uns  des  autres;  ils  ont  des  munirs,  des  idées  (^t  des 
besoins  homogènes;  la  difféience  qui  résulte  de  leur 
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jiliis  ou  moins  de  {{raiulciir,  ne  suffit  pas  pour  leur 
donner  des  inli'réls  loil  opposés.  On  n'a  donc  jiMiiais 
vu  les  [)elils  l'itals  se  lip,ner,  dans  le  sénat,  contre  les 
desseins  des  {jrands.  D'aillenrs,  il  y  a  une  iOice  t(  llc- 
ment  irrc'sistible  dans  l'expression  léfjalc^  des  volonlcs 
de  tont  un  peuple',  cpic,  la  majorité  venant  à  s'expij- 
jiier  [)a«  l'orijane  do  la  chambre  des  representanls,  Ir 


sénal  se  trouve  bien 


l^iibl 


e  en  sa  présence 
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Il  iw. 


fant 
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)as  onhiier  (luil  ne  deneiH 
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(lait 


iJe  pi 

pas  di^s  i(''.'jisiatenrs  américains  de  taii'c  une  seule  ci 
même  nalion  du  pen[>l(^  anfjuel  ils  \oulaient  donner 
d(;s  lois.  Le  but  de  la  eonslilntion  iedéiale  nV-tait  j)as 
de  détruire  Texistence  des  l^tats,  mais  seulement  df 
1 

1 


Il  moment  cioikî  ou   on  laissait  un 


1  n.'streindie.   Di 

)onvoii"  réel  à  ces  corps  secondaires 


it  le  I 
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vait  le  leur  oter),  on  renonc 
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on  ne  pou- 


ivance  a  emplov» 


habituellement  la  contrainte  pour  les  plier  aiîx  vo- 
lontés (îe  la  majorité.  Ceci  posé,  Tintrodiiction  de 
leurs  forces  individuelles  dans  les  roua{;es  du  };oiiver- 
nement  iV-déral  n  avait  rien  d'extraordinaire.  Elle  iic 
faisait  que  constater  iin  fait  existant,  celui  d  iim 
puissance  reconnue  qu  il  fallait  ménajfjer  et  non  vio- 
lenter. 


AlTIii:  l)!l  FKIIKXCF  FATUi;  U:  SK\ AT  ET  LA  CIIAHIimi: 
Dl ;S  IIEPUÉSKXT A ÎVTS. 


Le  st-nat  imiiiiiir  pai'  les  Ic^^islatciiis  pioviiiciaux.  —  Les  K'jjrL'scMilantj, 
pnr  le  |)('ii|)lc.  —  Deux  d'jjn's  (rtlcctioii  pour  le  pninier.  —  In  m  ul 
pour  le  second.  —  Piiié  ;  des  tliUernits  luaiidats.  —  AltribiUious. 

fiC  sénat  ne  diffère  pas  seulement  de  Tautre  cham- 
bre par  le  principe  même  de  la  représentation  ,  mais 
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aussi  par  le  modo  de  l'élection  ,  par  la  durée  du  man- 
dat et  par  la  diversité  des  attributions. 

f.a  chambre  des  représentants  est  nommée  par  le 
peuple;  le  sénat,  par  les  léf^islateurs  de  chaque 
1^1  at. 

f/nne  est  le  produit  de  l'élection  directe,  l'autre  de 
I  élection  à  deux  de^^rés. 

Le  mandat  des  représentants  ne  dure  que  deux  ans- 
relui  des  sénateurs,  six.  ' 

r.a  chambre  des  représentants  n'a  que  des  fonc- 
Mous  législatives;  elle  ne  pa.ticipe  an  pouvoir  judi- 
nane  quen  accusant  les  fonctionnaires  publics-  le 
^^Hiat  concourt  à  la  formation  des  lois;  il  juge  les  dé- 
lits  politiques  qui  lui  sont  déférés  par  la  chambre  des 
iquesentants;  il  est,  de  plus,  le  grand  conseil  exécu- 
fil  de  la  nation.  Les  traités  conclus  par  le  président 
(oivent  être  validés  par  le  sénat;  ses  choix,  pour  être 
tlehnitifs,  ont  besoin  de  recevoir  l'approbation  du 
même  corps  (i). 


ciiA^iimi 


(I)  Voyrz  Féclerathtc,  n"  52-66,  .nclusivement.  Story,  p.  igq-3i4. 
Constiliition,  sect.  II  et  III. 
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DU  POLVOIK  EXECLTIF  (1). 

Dejipnd.mce  du  pn'sule.t.  —  El(Clif  et  losponsablc.  —  Liliro  dans  «a 
splièiP,  le  ST'iiat  Ip  surveille  et  ne  !<■  diri(>e  pas.  —  Le  liailcinciit  du 
prcsidcnt  fixé  à  son  entrée  en  Fonction».  —  Vélo  suspensif. 

IjGS  lé(];Lslatcurs  amciicains  avaient  une  tâclie  dit- 
ficile  à  remplir  :  ils  voulaient  créci"  un  pouvoir  exé- 
cutif rpii  dépendit  de  la  niaj(uité,  et  qui  ponrtant  lut 
assez  fort  parlui-niême  pour  ajjir  avec  liberté  dans  sa 


H 


311  ère. 


Le  maintien  de  la  forme  républicaine  exip,eaitque 
le  représentant  du  pouvoir  exécutif  fût  aoumis  à  la 
volonté  nationale. 

liC  président  est  un  mar^istrat  éieclif.  Son  bonneur, 


ses  biens,  sa 


bb 


erte,  sa  vie,  repoiu 


lent 


sans  cesse  au 


peuple  du  bon  emploi  qu'il  fera  de  son  pouvoir.  En 


exerçant  ce  pouvoir,  il  n'est  pas 


l 


P 


d'aill 


euis  comp 


•létc- 


meiit  indé])endant  :  le  sénat  le  surveille  dans  ses  rap- 


ports avec  les  puissances  etranjjei'cs,  ainsi  que  clans  Ja 
distribution  des  emplois;  de  telle  sorte  quil  ne  peut 
ni  être  corrompu  ni  corrompre. 

Les  législateurs  de  irnion  reconnurent  que  le  pou- 
voir exécutif  ne  pourrait  remplir  di{>ncment  et  utile- 


ment sa  tâcbe,  s  ils  ne  parvenaient  à 


lui  d 


onner 


)1 


us 


de  stabilité  et  plus  de  force  qu'on  ne  lui  en  avait  ac- 
cordé dans  les  l'^tats  particuliers. 

Le  président  fut  nommé  [)our  quatre  ans,  et  put  être 
réélu.  Avec  de  l'avenir,  il  eut  le  coura[;e  de  travailler 
au  bien  public ,  et  les  moyens  de  lopérer. 


(i)  Fédéraliste^  n"  67-77,  intdusivemcnt.  Constitution,  art.  2.  Storj, 
p.  3i5,  p.  515-780.  Kçnl's  commenta) ies,  p.  aSS. 
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lait.  a.  Ston, 
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On  fit  du  président  le  scid  et  unique  représentant 
de  la  puissance  executive  de  rTnion.  On  se  (jarda 
même  de  sid)oi'd()nner  ses  volontés  à  celles  d'un  con- 
seil :  moyen  danj^ereux  ,  qui,  tout  en  alTaiblissant 
laction  du  fjouv  'rnenK^nt,  {limimie  la  responsabilité 
(les  [jonverufuits.  ï.e  si'uat  a  le  droit  de  frapper  de  sté- 
rilité qnel(pu?s  uns  des  actes  du  président;  mais  il  ne 
saurait  le  forcer  à  a[>ir,  ni  parta^^jci"  avec  lui  la  puis- 
sanee  executive. 

L'action  de  ia  législature  sur  le  pouvoir  exécutif 
|)cut  être  directe;  nous  venons  de  voir  que  les  Améri- 
cains avaient  pris  soin  qu'elle  ne  le  fut  pas.  Elle  peut 
aussi  être  indirecte. 

Les  chambres,  en  privant  le  fonctionnaire  publie 
de  son  tiaitement,  lui  ôteiit  une  partie  de  son  indé- 
pendance; maîtresses  de  faire  les  lois,  on  doit  crain- 
dre qu'elles  ne  lui  enlèvent  [)eu  à  peu  la  portion  de 
pouvoir  que  la  constitution  avait  voulu  lui  con- 
server. 

Cette  dépendance  du  pouvoir  executif  est  un  des 
vices  inbéi'cnts  aux  constitutions  républicaines.  I^es 
Aiiiérieains  n'ont  pu  détruire  la  pente  qui  entraîne 
les  assemblées  léipslatives  à  s'emparer  du  (>ouverne- 
rncut,  mais  ils  ont  rendu  cette  pente  moins  irrésis- 
tible. 

Le  traitement  du  président  est  fixé,  à  son  entrée 
eu  fonctions,  pour  tout  le  temps  que  doit  durer  sa 
magistrature.  De  plus,  le  président  est  armé  d'un  veto 
suspensif,  qui  lui  permet  d'arrêter  à  leur  pnssa.<je  les 
lois  qui  pourraient  détruire  la  portion  dindépen- 
dauce  que  la  constitution  lui  a  laissée.  11  ne  saurait 
pourtant  y  avoir  qu'une  lutte  iné^][ale  entre  le  pré- 
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siclenl.  et  la  lojjislatiire,  [>uisqiio  celle-ci,  en  pcr.sr- 
vérant  dans  ses  desseins,  est  toujours  maîtresse  do 
vaincre  !a  résistance  qu'on  lui  oppose;  mais  le  vôto 
suspensif  la  force  du  moins  à  retourner  sur  ses  pas; 
il  l'obli^je  à  considérer  de  nouveau  la  <[uestion,  et, 
cette  fois,  elle  ne  peut  plus  la  trancher  qu'à  la  majo- 
rité des  deux  tiers  des  opinants.  ÏjC  v<Ho,  d'ailleiu's, 
est  une  sorte  dappel  au  peuple.  \iC  pouvoir  exe- 
cutif, qu'on  eût  pu,  sans  cette  jjarantie,  opprinici 
en  secret,  plaide  alors  sa  cause,  et  fait  entendre  ses 
raisons. 

Mais  si  la  léfrislature  persévère  dans  ses  desseins ,  ik 
peut-elle  pas  toujours  vaincre  la  résistance  qu'on  lui 
oppose?  A  cela,  je  répondrai  qu'il  y  a  dans  la  consti- 
tution de  tous  les  peuples,  quelle  que  soit  du  reste  sa 
nature,  un  point  où  le  léj^islateur  est  oblifjé  de  s'en 
rapporter  au  bon  sens  et  à  la  vertu  des  citoyens.  Ce 
point  est  plus  rapproché  et  plus  visible  dans  les  répu- 
bliques, plus  éloijjné  et  caché  avec  plus  de  .oin  dans 
les  monarchies;  mais  il  se  trouve  toujours  quelque 
part.  H  n'y  a  pas  de  pays  où  la  loi  puisse  tout  prévoir, 
et  où  les  institutions  doivent  tenir  Heu  de  la  raison  et 
des  mœurs. 
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F,\  QlOl  LA  POSITIOX  DU  PRKSIDFXT  AU\  ÉTATS  IMS  DIF- 
FÈRE DE  CEIXE  D  L\  ROI  CO^STITLTIOXXEL  EI\  I  RAIVCE. 


Lp  pouvoir  ext'cnlif,  nux  Ktals-Unis,  boiné  et  oxceplionnol  conimf  la  sou- 
veraineté au  nom  de  ln(|U(lle  il  a{;it.  —  I,e  pouvoir  exéculiFen  Fiance 
seteiul  à  tout  coininc  cilc.  —  Le  roi  est  nu  des  auteurs  de  la  loi.  — 
Lf  président  n'e->t  rjue  l'exéeuteur  de  la  loi.  —  Autres  diffc-renees  nui 
naissent  de  la  dure'i;  des  deux  pouvoirs.  —  Le  président  {i[êné  dans  la 
splière  du  pouvoir  exécutif.  —  \a'  roi  y  est  libre.  —  La  France,  mal- 
gré ces  difFér<>nces,  ressend)le  plus  à  une  république  que  1  Union  aune 
rnonarcliie.  —  Comparaison  du  nombre  des  fonctionnaires  qui,  dans 
les  deux  pays,  dépendent  du  pouvoir  exécutif. 

Le  pouvoii'  exécutif  joue  un  si  [»rand  rôle  dans  la 
destinée  des  nations,  que  je  veux  m'arréler  un  instant 
i(  i,  pour  mieux  faire  comprendre  quelle  place  il  oc- 
cupe chez  les  Américains. 

Afin  de  concevoir  une  idée  claire  et  précise  de  la 
position  du  président  des  Etals-Unis,  il  est  utile  de  la 
comparer  à  celle  du  roi,  dans  l'une  des  monarchies 
constitutionnelles  d'Europe. 

Dans  cette  comparaison,  je  m'attacherai  peu  aux 
silènes  extérieurs  de  la  puissance;  ils  trompent  l'œil  de 
lobservateur  plus  qu'ils  ne  le  fjuident. 

Lorsqu'une  monarchie  se  transforme  peu  à  peu  en 
république,  le  pouvoii'  exécutif  y  conserve  des  titres, 
des  honneurs,  des  respects,  et  mémo  de  l'argent,  long- 
temps a[)rès  qu'il  y  a  [)erdu  la  réalité  de  la  puissance. 
Les  Anglais,  après  avoir  tranché  la  tête  à  l'un  de  leurs 
rois  et  en  avoir  chassé  un  autre  du  trône,  se  mettaient 
(ucore  à  genoux  pour  parler  aux  successeurs  de  ces 
princes. 

D'un  autre  côté,  lorsque  les  républiques  tombent 
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sons  le  joiijj  triin  seul,  le  pouvoii'  cotUiimc  à  s'y  nioii- 
trersiuiplf,  uni  et  modesietlaiisscs  m*  ..ières,  comme 
s'il  ne  8olcvai(  point  déjà  nu-dcssns  dr  tons.  Qi^niid 
les  cin|)('r(Mirs  disposaient  dcspolitpienient  de  la  lor- 
tune  et  de  la  vie  de  leurs  eoneitovens,  on  les  appelait 
encore  Césars  en  leur  parlant,  et  ils  allaient  soupci 
lamilièrenient  elie/  lems  amis. 

Il  faut  donc  abandonner  la  surface  et  pcMiétrer  plus 
avant. 

La  souveraineté,  aux  l'^tals-l'nis,  est  divisée  entre 
rUnion  et  les  lùats,  tandis  que,  parmi  nous,  elle  c^\ 
une  et  conipacle;  de  là  naît  la  première  et  la  plus 
grande  diff<''rence  que  j'apcicoive  entre  le  président 
des  États-Unis  et  le  roi  en  France. 

Aux  Etats-Unis,  le  pouvoir  exécutif  est  borné  et 
exceptionnel ,  connue  la  souveraineté  méuie  au  nom 
de  laquelle  il  a[)it  ;  en  France  il  s'étend  à  tout  comiiit 
elle. 

Les  Américains  ont  un  {gouvernement  fédéral;  noib 
avons  nu  {jouverneuicnt  national. 

Voilà  une  première  cause  d'infériorité  qui  résulte 
de  la  nature  même  des  cboses;  mais  elle  n'est  pas 
seule.  La  seconde  en  importance  est  celle-ci  :  on  peut. 
à  propreineiit  parler,  définir  la  souveraineté,  le  droit 
de  faire  les  lois. 

liC  roi,  en  France,  constitue  réellement  une  partie 
du  souverain ,  puisque  les  lois  n'existent  point  s  il  re- 
fuse de  les  sanctionner;  il  est,  de  plus,  l'exécuteur  des 
lois. 

Le  président  est  également  l'exécuteur  de  la  loi, 
mais  il  ne  concourt  pas  réellement  à  la  faire,  puisque, 
en  refusant  sou  assentiment,  il  ne  peut  rempêcliei 
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clcxislcr.  Il  ne  lait  tloiic  point  partie  du  souverain; 
il  11  Cil  c^r  que  rnjjciit. 

Non  s(Mik'incnt  le  roi,  ou  l'iancc,  constitue  une 
portion  ihi  souverain  ,  mais  encore  il  paiticipe  à  la 
ionnaiion  c!('  la  le  .j;islatiire,  rpii  en  est  lautrc  por- 
tion. Il  y  p.'U'licijic  en  nonnnant  les  mcini^res  ilune 
clunubj'c,  et  en  iaisant;  cesser  à  sa  volonti)  la  durée  du 
mandat  de  rautro.  f.e  président  des  lùats-Hnis  neeon- 
coiu't  en  l'ien  à  la  composition  du  corps  lé(]islatit  et  ne 
saui'ait  le  ilissoudi'e. 

J.e  roi  paifa};e  avec  les  cliaujLrcs  le  droit  de  pro- 
poser la  l(n. 

liC  [)i-ésidcnt  n  a  jioiiit  dinitintive  semblable. 

Le  roi  est  l'eprésenté,  au  sein  des  cbambres,  par 
un  certain  nondjie  da/jents  qui  exposent  ses  vues, 
soutiennent  ses  o()lnio  us,  etlont  prévaloir  ses  maximes 
de  {gouvernement. 

Le  président  n'a  point  entrée  au  conjurés;  ses  mi- 
nistres en  sont  exclus  comme  Ini-méme,  et  ce  n'est  que 
par  des  voies  iiulircctes  qu'il  lait  pénétrer  dans  ce 
[^rand  corps  son  inlluence  et  ses  avis, 

f.e  roi  de  France  marche  donc  d  é^al  à  é(jal  avec 
kl  lé{)islafurc,  qui  ne  peut  a^^ir  sans  lui,  comme  il  ne 
saurait  aj^ir  sans  elle. 

TiC  pr(''sident  est  placé  à  côt(''  de  la  lé^jislature  , 
comme  un  pouvoir  inléi-iciu"  et  dépendant. 

Dans  1  exercice  du  pouvoir  exécutil  proprement  dit, 
point  sur  lequ(;l  sa  position  semble  le  plus  se  rappro- 
cher de  celle  du  roi  en  France,  \r.  président  a  encore 
plusieurs  causes  d'inlériorité  très  grandes. 

Le  pouvoir  du  roi,  en  France,  a  d'abord,  sur 
celui  du  président,  l'avantaf^e  de  la  durée.  Or,  la 
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(hiriM'  est  un  des  |)r('iiiiei's  ('•léiiieiils  de  la  hu'ct.'.  On 
n'îiime  el  on  n«;  eraint  cjiie  ee  (jui  doit  existci*  lonjj- 
tenips. 

liO  j)résident  des  l^^lats-l'nis  est  un  nia{;is(ral  élu 
pour  quatre  ans.  î.e  roi,  en  France,  est  un  chef  héré- 
ditaire. 

Dans  rexcreiee  du  pouvoir  exéeutit,  le  président 
des  Etats-l'nis  est  continuellement  soumis  à  une  sur- 
veillance jalouse.  Il  prépaie  les  traités,  mais  il  ne  les 
fait  pas;  il  dési^oiic  aux  em[)lois,  mais  il  n'y  nomme 
point  (i). 

liC  roi  de  l'rance  est  maître  absolu  dans  la  sphère 
du  pouvoir  exécutil . 

Le  président  des  I^tats-Unis  est  responsable  de  ses 
actes.  La  loi  franc^aise  dit  cpie  la  personne  du  roi  de 
France  est  inviolable. 

Cependant,  au-dessus  de  l'un  comme  au-dessus  de 
l'autre,  se  tient  un  pouvoir  dirijjeant,  celui  de  l'opi- 
nion publique.  Ce  pouvoir  est  moins  défini  en  France 
qu'aux  Etats-I'nis;  moins  reconnu,  moins  formulé 
dans  les  lois;  mais  de  fait  il  y  existe.  En  Amérique, 
il  procède  par  des  élections  et  des  arrêts ,  en  France 
par  des  révolutions.  La  France  et  les  Etats-Unis  ont 
ainsi,  maljjré  la  diversité  de  leur  constitution,  ee 
point  de  commun,  que  l'opinion  publique  y  est,  en 
résultat ,  le  pouvoir  dominant,  hc  principe  généra- 

(i)  La  constitulion  avait  laissé  tlouteux  le  point  de  savoir  si  le  pri-si- 
dent  était  tenu  à  prcMidrc  l'avis  du  sénat,  en  cas  de  discussion,  comme  ni 
cas  de  nomination  d'un  fonctionnaire  fédéral.  Le  Féilémliste  ^  dans  son 
h"  77,  semblait  établir  l'affirmative;  mais  en  1789,  le  conjjrès  décida 
avec  toute  raison  que,  puisque  le  président  était  responsable,  on  ne 
pouvait  le  forcer  de  se  servir  d'agents  qui  n'avaient  pas  sa  confianee. 
Voyez  Kent's  comme ntaries.  vol.  i,  p.  289. 
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leur  des  lois  est  (loue ,  ;i  vrai  <liif-,  le  iiiêiiie  clicv,  les 
lieux  peiipNs,  (juoiijiie  ses  développcMiieiils  y  soient 
plus  OH  moins  libres,  et  f|ne  les  eons(''Cj(i('nees  (uToii 
(Il  tire  soient  sonvent  tlilTeientes.  (le  |)iineij)e,  de  sa 
nature,  est  cssenliell(  ment  lU'pnblieuin,  Ainsi  pensé-je 
que  la  Tianee,  iwrr  son  loi,  ressend)le  pins  à  nne 
répul)lic|ue,  qne  l'Union,  avec  son  pi'i'sidcnt,  à  nne 
iiiouaieliie. 

Dans  tout  ce,  cjni  piéeède,  j'ai  |)ris  soin  de  ik;  siïjna- 

noinnie     ■    1er  (pie  les  points  eapitanx  de  dilïérenee.  Si  j'tuisse 

voulu  entrer  dans  l(îs  d(''tails,  le  tablfuui  eût  été  bien 

j)lus  frappant  encore.   Mais  j'ai  trop  à  diic  poui-  ne 

pas  vouloir  être  court. 

.lai  remaicpie  qne  le  ponvoii'  dn  président  des 
Mtats-rnis  ne  s'exerce  que  dans  la  s[)lière  d'une  souve- 
raineté l'estreinte,  tandis  cjue  celui  du  roi,  en  Fiance  , 
a[(it  dans  le  cercle  d'une  sonverainetc'  complète. 

J'aurais  pu  montrer  le  pouvoir  (;onvernemental  dn 
roi  en  France  di'passant  même  ses  limites  naturelles, 
quelque  étendues  qu'elles  soient^  et  pénétrant,  de 
mille  manières,  dans  l'administration  des  intérêts  in- 
dividuels. 

A  cette  cause  d'iniluence,  je  pouvais  joindre  celle 
qui  résidte  du  (>rand  nombre  des  fonctioimaires  pu- 
blics (jui,  presque  tous,  doivent  leur  mandat  à  la 
puissance  exécutiv(\  (le  noml)re  a  dépassé  chez  nous 
luutes  les  bornes  connues;  il  s'élève  à  i38,ooo(i). 
Chacune  de  ces  i38,()oo  nominations  doit  être  consi- 
dérée; comme  lui  élchneut  de  force.  Fe  [président  n'a 


(i)  Les  sommes  payées  par  l'État  à  ces  divers  tonctionn.iire^  iiionter)t 
(^hacjue  année  à  200,000,000  de  franc». 


QOa  T)E    L\    DÉMOnUTIE    EN    AMÉUIQIE. 

pas  le  ilioit  al).solii  de  iioiiiiiici'  aux  emplois  public^ 
cl  ccb  emplois  ji  exeèckiit  {j'.iere  i2,uoo  (i  j. 


CAUSES  acc:ii)i:\ti:i.m:s  qii  i»ei ve\t  iCciioiTHr, 

L  I\F1XE\CE  DU  roi  \0m  i:\ECLJ  II'. 


Sc^cmili' oxti'ru'iirc  flont  joiiil  l'Ciiion.  —  l'nliliijiii' cxiicclanlo. —  Arniic 
de  f),()oo  solil.'its.  — -  (^ii»l(|ii('S  viiinscanx  scnlciiicnt.  —  \jO  pri'.sidcni 
liotgùde  tic  {'latult'j  |)i('i'()j;;i(iv('s  dont  il  il  ii  |);is  l'ix  i  asiun  du  ne  sp\- 
vir.  ■ —  Daiis  rc  (jn'il  a  nc(  a^ioii  dcxéi'ulfr  A  i^t  f.iii»U'. 


Si  u 


c  pouvoir  exi'ciUif  est  moins  foil  en  Am('n'i(|ii(' 


ir- 


qu'eu  J'iance,   il   laiil  eu  alliihiiei'  la  eause  aux  o 
conslanees  plus  encore  j)eul-êti'e  qu  aux  lois. 

C'est  pi'iiu  ijialeuieut  dans  ses  rapports  avec  lo 
étrangers  f|ue  le  j)ouvoii'  ex<''eulil  d'une  nation  trouve 
l'oceasion  de  dc'ployei'  de  riial)il<Me  et  de  la  loree. 

îSi  la  vie  de  I  (nion  était  sans  e(»sse  menacée,  si  ses 


d 


graiuls  niterels  se  trouvaient  tous  les  jours  mêles  ;i 


ceux  d  auti-es  peuples  pmssaïUs,  on  verrait  le  pousoii 
exécutif  (jraud il'  dans  l'opinion,  par  ce  (piVjn  atten- 
drait de  lui,  et  par  C(^  qu'il  exéeuteiait. 

Le  prc'sidcnt  (\c>,  l*'.tats-[Jnis  est,  il  est  vrai,  le  cliet 


deT 


U'uiee,  mais  cette  armée  se  eonnios( 


de( 


),000 


soldats;  il  commande  la  (lotie,  mais  la  Hotte  ne  com[ 


)lf 


•1 


que  quelques  vaisseaux;  il  clin^jc 


les  alï 


aires  c 


le  ru 


mou 


(i)  On  pul)lio  (linque  année  aux  ICtats-Unis  nn  almanach  appelé  Ta- 
tloiuil  calciiilur;  ou  y  trouve  l«  nom  de  tons  les  l'onciionnaires  téili'i  aux. 
C'est    le  National  calciidar  de    i833  cpii  m'a  fourni  le   i  liilIVo  (|"f  je 


lonne  ici. 


lesuiteiai 


t  d 


e  ce  (lui 


pn  pr 


ccede  nue  le  roi ( 


le  Fr 


rance  dispose  de  tmzt' 


fois  pins  de  places  rpie  le  président  des  Etats-Unis,  rpioiipie  la  |)opul.i- 
lioii  de  la  France  ne  soit  (^'une  fois  et  demie  plus  considérable  que 
celle  de  l'Union. 
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visi-à-vis  cl«?s  [KMipN'S  ('(raiijjcrs,  mais  les  lùats-l'iiis 
iiout  pas  (le  voisins.  8(''|>ar<'s  tlii  rcslc  du  inonde  pai* 
lOeéan,  trop  lailjles  encore  pour  xouloii'  doniineila 
Hier,  ils  11  ont  |)oint  denneniis,  ei  leni'i  iiîtr-rèts  ne 
sont  qne  liucnient  en  eonlaet  avee  vvaw  des  antres 
nations  (In  {>li)l)e. 

(ieei  iail  hien  voii"  (piil  ne  lant  pas  jnjjer  de  la  pra- 
li(jnedn  {jonvernenient  par  la  llié<>ii(\ 

fie  présid(,'nt  des  l^lats-L'nis  pcjssèdi-  des  j)i(''ro{;a- 
li\es  pres(jne  royales,  dont  il  n\i  pas  J'oeeasion  de  se 
servir,  el  Jes  droits  ilont  ,  jns((n  à  piéseni ,  il  pent  user 
sont  très  eireonseiits  :  les  lois  lui  |)eiinettent  d'être 
ioit,  Jes  eiieonslanees  le  maintiennent  laihle. 

Ce  sont,  an  «onliaire,  Jes  eiieonstanees  (jni,  plus 
eiieore  ({ne  les  lois,  (Joimeiil  à  lantorit*}  royale  de 
Franee  sa  pins  (grande  foiee. 

En  Fiante,  Je  ponvoir  ext'cutii  Jiitte  sans  eesse 
contre  dimmcnses  oJ^staeles,  et  dispose  d'immenses 
ressonrees  pour  Jes  vaincre.  IJ  s  accroît  de  Ja  {gran- 
deur d(îs  cJjoses  iju  iJ  ex('x:ule  et  de  J  importance  des 
cv(}nem(?ius  ([u  iJ  diri{>e,  sans  pour  cela  modifier  sa 
constitution. 

Les  Jois  l'eussent-elJes  cvvé  aussi  faibJc  et  aussi  cir- 
conscrit qu(î  ceJui  de  JTnion,  son  inllueuce  devien- 
drait bieutùt  jjcaucoup  plus  {jraude. 


POURQUOI  LE  PRÉSIDEXT  DES  ÉTATS-LMS  1^'A  PAS  BESOIN 
POUIl  DIUIGEII  LES  AFFAlllES  D'AVOlfi  LA  MAJOIUTÉ  DAiVS 
LES  CUA.'VlliUES. 

C'est  un  axiome  étal^li  en  Europe,  quYm  roi  con- 
stitutionnei  ne  peut  gouverner  quand  l'opinion  des 
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cliambres  iqjislativcs  ne  s'acoorrle  pas  avec  la  sieiine. 

(.)n  a  vu  |)l(isi(Mirs  présidents  desEtats-riiis  peidn^ 
l'appui  Je  la  uiajoiilé  dans  le  coipslé{|islalif,  sans  être 
oblijjés  d'ahandonner  le  pouvoir,  ni  sans  fpi  il  en  lé- 
sullàt  poui*  la  société  ini  {jrand  mal. 

.lai  entendu  citer  ce  lait  pour  prouver  Tindépen- 
dance  et  la  force  du  pouvoir  cxécutiFcn  Amérique.  Il 
suffit  de  ré'fl(';cliir  cpielcpies  instants  pour  y  voir,  au 
contraire,  la  preuve  de  son  impuissance. 

Vu  roi  d  iMU'ope  a  besoin  d'obtenir  Tappui  du  corps 
législatif  pour  lemplir  la  tâcluî  que  la  constitution  lui 
impose,  jiaree  que  cetle  lâclie  est  immense.  Un  roi 
constitutioimel  d'Eiu'opc  n'est  pas  seulement  l'exécu- 
teur d(^  la  loi  :  le  soin  de  son  exé'cution  lui  est  si  com- 
plètement dévolu,  qu'il  pourrait,  si  elle  lui  était  con- 
traire ,  en  paralyser  les  f  oices.  H  a  besoin  des  cbambies 
pour  faire  la  loi,  les  chambres  ont  besoin  de  lui  pour 
1  exécuter:  ce  sont  deux  puissar.ces  qui  r.e  |  cuvent 
vivre  lune  sans  l'autre;  les  roua^jes  du  gfouvernemeut 
s'arrêtent  au  moment  où  il  y  a  désaccord  entre  elles. 

En  Amérique^  le  président  ne  peut  empêcher  la 
formation  des  lois;  il  ne  saurait  se  soustraire  à  Tobli- 
gation  de  les  exi'îcuter.  Son  concours  zélé  et  sincère 
est  sans  doute  utile,  mais  n'est  point  nécessaire  à  la 
marche  du  gouvernement.  Dans  tout  ce  qu'il  fait  d'es- 
sentiel, on  le  soumet  directement  ou  indirectement  à 
la  législature;  où  il  est  eiitièrement  indépendanl 
d'elle,  il  ne  peut  piesque  rien.  C  est  donc  sa  faiblesse, 
et  non  sa  foiee,  qui  hti  permet  de  vivre  en  opposi- 
tion avec  le  pouvoir  législatif. 

En  Eiu'ope,  il  faut  qu'il  y  ait  accord  entre  le  roi  et 
les  chambres,  parce  qu'il  peut  y  avoir  lutte  sérieus»- 
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cnfre  eux.   Imî   Aniéiiquc,  laccoid  n'est  pas  <  hlijrp^ 
parce  que  la  lutte  est  impossible?. 


DK  f/KLKCTIOX  Dl    l»RKSIDE\T. 

I.i'  (l.in{»i'r  tlu  système  (t'éleciioii  Jiiijpiieiilc  en  propoi  tion  d;;  l'c-tcrulue 
lies  préiojjntivrs  du  povivoir  cxf-rulit.  —  I.cs  Aiim'i  icains  i»  uvciit 
.idoptcr  te  svsièiiu' ,  |);n('(;  (|u  ils  |iL'nv(Mit  .-.i'  passer  d'un  pouvoir  cxé- 
milir  tort.  —  Coniinent  les  riicoiiilaiiees  lavoiiscnt  l'etalilissorneiU 
ilii  système  èicclir.  —  l'uurcjuoi  IVlectiuii  du  pir-ident  ne  lait  ])oii)t 
\aiier  les  principes  du  {W)U\ei muicnt.  --  inllucnee  rpic  l'èlcrtion  du 
|)i('.»ident  cxcree  sur  le  sort  des  tonctionnaiics  second. liics. 

liCsystènie  de  I  élection,  appli(pn''au  cliei'du  pou- 
voir exécutif  chez  un  jjrand  pmiple,  pressente  dc^  dan- 
.j{crs  (pie  rexpérience  et  les  historiens  ont  suftisaninient 
sijjnalés. 

Aussi  je  ne  veux  en  parler  (pie  par  rap[)ort  à  TA- 
iiiériciue. 


sou 


Les  danijers  quon  redoute  dw  .^vstènie  de  réleelion 
t  ph 


lus  ou  iiiouis  .orands,  suivant  la  place  (pie  le  pou- 
vou"  exécutif  occupe,  et  son  importance  dans  Tl^tat, 
siiivaut  le  mode  de  Téh-ctiou  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouve  le  peuple  qui  élit. 

(Je  qu'on  reproche  non  sans  raistni  au  systèin»;  élec- 
tif, appliqué  au  cluîf  de  ITUat,  c'est  d'offrii"  un  ap- 


;t  do  1 


es 


pat  SI  j>ran<i  aux  ambitions  j>articuheres ,  e 
f'urtammer  si  fort  à  la  poursuite  du  pouvoir,  que  sou- 
vent les  moyens  léfjaux  ne  leur  suffisant  plus,  elhjs 
eu  appellent  à  la  force  quand  le  droit   vient  à   leur 


mai 


er 


iqu 
Il  est  clair  que  plus  le  pouvoir  executif  a  de  pré- 


2  06  DE    LA    DÉMOCUATIE    EN    AMÉRIQiE. 

rof][ativcs,  plus  Tappât  est  .orand;  plus  rambition  des 
prétcndaiils  est  cxcitcM»,  plus  aussi  vMv  trouve  d'ap- 
pui dans  une  Ibnh;  d'ambitions  secondaires  qui  espp- 
rent  se  parta(]ei*  la  puissjuiee  a[)rès  rpie  leur  candidal 
aura  tiioniplié. 

lies  danjjers  du  système  d'élection  eroisscîU;  donc 
en  proportion  dii-ecte  de  riniluence  exercée  par  le 
ponvoir  cvécutii  sur  les  aiïaires  de  IKtat. 

Les  ré\  olulions  de  l*olo(}ne  ne  doivent  pas  seule- 
ment être  atli'ibuees  au  système  éb^ctil  en  (jénérnl, 
mais  à  ce  que  le  nîa(j;istrat  élu  était  le  cliei  d'une  /jraiide 
monarcliie. 

Avant  de  discuter  la  bonté  absolue  du  système  el<^c- 
tif,  il  y  a  donc  toujours  mie  question  préjndieiellp  a 
décider,  celle  de  savoir  si  la  position  .néoorapbique, 
les  lois,  les  babitudes,  les  uKeurs  et  les  opinions  du 
peuple  cliez  letpiel  on  veut  l'inlroduiie  permettent 
d'y  établir  un  pouvoir  exécutif  faible  et  dépendant: 
car  vouloir  tout  à  la  lois  que  le  repiésentant  de  l'iMat 
reste  armé  d'une  vaste  puissance  et  soit  élu,  c'est  ex- 
primer, suivant  moi,  deux  volontés  contradictoires. 
Pour  ma  part,  je  ne  connais  tpi  un  seul  moyen  de 
faire  passer  la  royauté  liéréditaire  à  l'état  de  pouvoir 
électif  :  il  faut  rétrécir  d avance  sa  spbere  d ac- 
tion ,  diminuer  {graduellement  ses  prérojjatives ,  et 
Labituer  peu  à  peu  le  pen[)le  à  vivre  sans  son  aide. 
Mais  c'est  ce  dont  les  républicains  d  Europe  ne  s'oc- 
cupent (>uère.  Comme  beaucoup  d'entre  eux  ue 
baissent  la  tyrannie  que  parce  qu'ils  sont  en  butte 
à  ses  rigueurs,  létendue  du  pouvoir  exécutif  ne 
les  blesse  point;  ils  n'attaquent  que  son  orij«ine, 
sans  apercevoir  le  lieu  étroit  qui  lie  ces  deux  choses. 
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ne  s'est  encore  ren 


20' 


i 


ntre  personne  fjni  se  sou- 


ciât cl  exposer  son  honneur  et  sa  vie  ponr  devenu' 
président  des  iMats-Tnis,  parce  <|ne  le  président  r.  a 
qirnn  pouvoir  temporaire,  hornc'  et  depciidanl.  Il 
tant  que  la  iortnne   in(>tte   un   prix  iininense  en  jeu 


poiu'  (juil  se  prese 


nte  des  joueurs  dé'sespérés  dans  la 


lice.  Nul  candidat,  jusfjuVi  ])résent,  n'a  pu  soulever 
en  sa  laveur  d'ardentes  syinpaltiies  et  de  dan{;erenses 


F 


passions  populan'es.  La  raison  en  est  simple  :  parvenu 


(^encrai,    ■  a  la  tête  du  {gouvernement,  il  ne  peut  distribuer  à  ses 


bc 


amis  ni  Dcaiieoup  ue  [uiissance,  ni  J)eaueoup  de  ri- 


b 


clicsses,  ni  i)eaueoiip  île  gloire,  et  son  nulucnee  dans 
Ibtat  est  trop  (ail)le  pour(jU(;  les  laetions  voient  leurs 


succès  ou  leur  ruine  dans  son  élévation  au  non  von 
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es  mon  arc 


bies  il 


dit 
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H.'reditaii'es  oui  unf;rand  avanfapc 


•tieiil 


ill< 


<i 
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lintej'et  particulier  d  une  lainiile  y  étant  contmue 
Icnient  lié  d'une  manic^re  étroite  à  riiilerét  de  1  h.tat 


il 


il  ne  se  nasse  laniais  un  seul  niomeiil  ou  C( 
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îlui- 


ei  reste 


onne  a  lui-même,  .le  ne  sais  si  clans  ces  inonar 


aband» 
:ljics  les  aib 


11 


.1 


ill( 


chics  les  altaires  sont  mieux  cliri{>ees  f[u  ailleurs;  mais 
(la  moins  il  y  a  toujours  (picbpi  un  qui,  bien  ou  mal  ^ 
suivant  sa  capacité,  s  en  occupe. 

Dans  les  Ktats  éle(;tits,  au  contraire,  à  l'approche 
de  rélection  et  Ion.*; -temps  avant  qu'elle  n'arrive,  les 
iona[>es  du  (j^ouvernement  ne  lonctionnent  [)lus,  en 
quelque  sorte,  cpie  d'eux-mêmes.  On  peut  sans  doute 
combiner  b?s  lois  de  manière  à  ce  f[ue  rélection  s'o- 
peiaut  d'un  seul  coup  et  avec  rapidifé,  le  sié{}e  de  la 
puissance  executive  ne  reste  pour  ainsi  dire  jamais 
vacant;  mais,  quoi  qu'on  lasse,  le  vide  existe  dans  les 
esprits  en  dépit  des  elïorts  du  lé(}islateur. 

A  l'approche  de  l'élection ,  le  chef  du  pouvoir  exé- 
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cuùi:  ne  soiijjc  qu'à  la  lulLe  ({iii  se  [jrcpare;  il  n'a  plih 
d'avenir;  il  ne  peut  rien  eiilrepiendre,  et  ne  ponisiiit 
qvnivee  mollesse  ee  qu'un  anlre  peut-être  va  acheviM'. 
.<  Je  suis  si  pies  du  moment  de  ma  l'etraite,  éerivjiii 
'<  le  piésidcnl  .î(3ifers()n,  le  '2  i  janviei-  i8or)  (six  s(- 
)'  maines  avant  l'éleetion),  que  je  ne  prends  plus  p.nt 
>'  aux  ;dïaii'es  que  par  rex|Hession  de  mon  opinion. 
>'  H  me  semble  juste  de  laisser  à  mon  sueeessenr  I  iiii- 
'  tiative  des  mesures  dont  il  auia  à  suivre  l'exécution 
"  et  à  siqq)orter  la  responsabilité.  » 

De  ^on  (■ot('',  la  nation  n  a  les  veux  tournés  que  sm 
un  seul  point;  elle  u  est  oeeupc'e  qu  à  surveiller  le  tra- 
vail d'entantement  qui  se  prépare. 

Plus  la  ])laee  qu'oeeupe  le  pouvoir  exéeutiFdaiis  hi 
diieclion  des  affaires  est  vaste,  plus  son  aeti<jn  liahi- 
tuelle  est  };rande  et  néeessaii'e,  et  plus  un  pareil  clat 
de  choses  est  dan^oereux.  Chez  nu  peuple  qui  a  cou- 
lract(''  rhal)itude  d'être  "ouverné  par  le  pouvoir  v\é- 
cutil,  et  à  [)lus  lorte  raison  d'être  administré  par  lui, 
l'éleelion  ne  pourrait  manquer  de  produire  une  per- 
turbation j)ror<)nde. 

Aux  Mtals-Liiis,  Taetion  du  pouvoir  exécutif  peui 
S3  ralentir  inquinénieot,  parce  que  cette  action  (.st 
faible  et  circonscrite. 

LorsqiK;  le  chef  du  gouvernement  est  élu,  il  e>i  w- 
suite  presque  toujours  un  défaut  de  stabilité  dans  la 
politique  intérieure  et  extérieure  de  l'Klat.  C'est  là  un 
des  vices  principaux  de  ce  svstème. 

Mais  ce  vice  est  pins  ou  moins  sensible  suivant  ia 
part  de  puissance  accordée  au  magistrar  élu.  A  Rouiu. 
les  principes  du  {gouvernement  ne  variaient  point. 
quoique   les  consuls    fussent    changés    tons   les  ans. 
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parce  (pie  le  sénat  ('-tait  le  j)()Uvoii'  (liii};eaiit,  (.'t  (pic  le 
s(''nat  était  uu  corps  liéréditaire.  JJai,"^  la  ])lupart  des 
monarchies  de  Tlùiropc ,  si  ou  élisait  le  roi ,  le  royaume 
(■lian[jerait  de  face  à  chaque  nouveau  choi.x. 

i^u  Aniéi'ique ,  le  pi'(''sident  exerce  une  assez 
orandc  inilucuce  sui'  \cs  affaires  de  Tl'llat,  mais  il  ne 
les  conduit  [)oiut;le  pouvoir  [)i'époudérant  réside 
dans  la  représentation  nationale  tout  entière.  C'est 
donc  la  masse  du  peuple  qu'il  laut  chanf;er,  et  non 
pas  seulement  le  [n'ésident,  pour  que  les  maximes  de 
la  politique  varient.  Aussi,  en  Améiiqu(^,  le  système 
(le  l'élection,  appliqué  au  chef  du  pouvoir  exécutif, 
ne  nuit-il  pas  d'une  manière  très  sensible  à  la  fixité  du 
{jouvernement. 

Du  reste,  le  manque  de  fixité  est  un  mal  tellement 
inhérent  au  système  électif,  qu'il  se  fait  encore  vive- 
ment sentir  dans  la  sphère  d'aclion  du  pi'c^sidenl, 
(jU(}lqi!e  circonscrite  (ju'elle  soit. 

I. es  Américains  ont  pensé  avec  raison  que  le  chef 
du  pouvoir  exécutif,  pour  remplir  sa  mission  et  por- 
ter le  poids  de  la  responsahilité  tout  entière,  devait 
rester,  autant  (pie  possible,  libre  de  choisir  lui-même 
.ses  agents  et  de  les  révoquer  à  volonté  ;  le  corps  lé- 
{{islatif  surveille  le  président  [)iutôt  (pi'il  ne  le  dirijje. 
lisuit  de  là  qu'à  chaque  élection  nouvelle,  le  sort  de 
tous  les  employés  fédéraux  est  comme  en  suspens. 

On  se  plaint ,  dans  les  monarchies  constitution- 
nelles d'I'Airope ,  de  ce  (pie  la  destinée  des  afjcnts 
obscurs  de  Tadministration  dépend  souvent  du  sort 
des  ministres.  C'est  bien  pis  encore  dans  les  Etats  où 
le  chef  du  gouvernement  est  élu.  \ai  raison  en  est 
simple:  dans  les  monarchies  constitutionnelles,  les 
I.  i4 
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ministres  se  succèdent  rapidement;  mais  le  représen- 
tant principal  du  pouvoir  exécutif  ne  chan^je  jamais, 
ce  qui  renferme  l'esprit  d'innovation  entre  certa'uKs 
limites,  f^es  systèmes  administratifs  y  varient  donc 
dans  les  détails  plutôt  cjue  dans  les  princi|)es;  on  ise 
saurait  les  substituer  brusquement  les  uns  aux  au- 
tres sans  causer  une  sorte  de  révolution.  Ein  Améri- 
que, cette  révolution  se  fait  tous  les  quatre  ans  au  nom 
de  la  loi. 

Quant  aux  misères  iindividuelles  qui  sont  la  suite 
naturelle  d'une  pareille  léjjislation,  il  faut  avouer  ([uu 
le  défaut  de  fixité  dans  le  sojt  des  fonctionnaires  ne 
produit  pas  en  Amérique  les  maux  qu'on  pourrait 
en  attendre  ailleurs.  xVtix  i^tats-Unis,  il  est  si  facile  de 
se  créer  une  existence  indépendante,  qu'ôter  à  un 
fonctionnaire  la  place  qu'il  occupe,  c'est  quelquefois 
lui  enlever  l'aisance  de  la  vie,  mais  jamais  les  moyens 
de  la  soutenir. 

J'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  que  les 
dangers  du  mode  de  1  élection  appliqué  au  chef  du 
pouvoir  exécutif  étaient  plus  ou  moins  grands,  sui- 
vant les  circonstances  au  milieu  desquelles  se  trouve 
le  peuple  qui  élit. 

Vainement  on  s'efforce  d'amoindrir  le  rôle  du  pou- 
voir exécutif,  il  est  une  chose  sur  laquelle  ce  pouvoir 
exerce  une  grande  influence,  quelle  que  soit  la  place 
que  les  lois  lui  aient  faite,  c'est  la  politique  exté- 
rieure: une  négociation  ne  peut  guère  être  entamée 
et  suivie  avec  fruit  que  par  un  seul  homme. 

Plus  un  peu[)le  se  trouve  dans  une  position  précaire 
et  périlleuse,  et  plus  le  besoin  de  suite  et  de  fixité  se 
fait  sentir  dans  bi  ii  .ection  des  affaires  extérieures, 
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sojuie.  Leur  nidependanee  n  est  jamais  menacée. 

Chez  eux  le  l'ole  du  pouvoir  executif  est  donc  aussi 
restnMut  par  les  ciiconstances  (|Ue  par    les  1 


oi? 


président  peut  fi'('(|u.emment  chanjjer  de  vu(îs  sans 
que  ri'^lat  souffre  ou  jx-risse. 

Quelles  (pie  soient  les  pr(M'o[;atives  dont  le  pou- 
voir ex(jcutif  est  revêtu,  on  doit  toujours  consid(h'er 
le  tenq^s  qui  pr(jC("ede  imnukliatement  Ic'lection,  et 
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peuples  de  TEurope,  il  eu  est  hien  peu  qui  n'eussent 
à  craindre  la  couepiête  ou  Tanarchie,  toutes  les  fois 


(juils  se  donneraient  un  nouveau  c 


hef. 


En  AnuM'icpie,  la  société  est  ainsi  constituée  cpi'elN^ 
peut  se  soutenir  d  elle-même  et  sans  aide;  les  dan{»ers 
extérieurs  n'y  sont  jamais  pressants,  li  élection  du  pré- 
sident est  une  cause  clagitation.  non  de  ruine. 
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MODK  DE  L  ELECTION 

H.ihilrtr  dont  les  h-j^ishilfiirs  aiiu-ricniiis  ont  fnif  pi ciivo  claii>  \o  elmix  du 
innd»;  d'cli  otioii.  — CiiMt'oii  d'un  coins  t'Iectoiid  s|i<'ci;d.  —  V<jt(;  »••- 
jiari!  des  clt'ch'Uis  sptM  Liux.  —  Dans  cnicl  cas  la  cliamhrc  des  rcjiM'- 
scntants  est  appelée  à  choisir  le  président.  —  Ce  (pii  s'est  pa«s('  aii\ 
dou/.o  élections  (|ui  ont  eu  lieu  depuis  (jue  la  constitution  est  en  vi<;ueiii. 


Indépendamment  des  danjjers  inlnh-ents  au  priii- 
eipe,  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  naissent  des  lor- 
mes  mêmes  de  réiection ,  et  qui  peuvent  être  évités 
jjar  les  soins  du  Jéjjislateur. 

Lorsqu'un  peuple  se  réunit  en  armes  sur  la  phu  •> 
publique  pour  ehoisir  son  chef,  il  s'expose  non  seu- 
lement aux  daujjers  que  présente  le  système  électit  en 
lui-même,  mais  encore  à  tous  ceux  de  la  {guerre  civile 
qui  naissent  d'un  semblable  mode  d'élection. 

Quand  les  lois  polonaises  faisaient  dépendre  le  roi 
du  choix  du  veto  d'un  seul  homme ,  elles  invitaient 
au  meurtre  de  cet  homme,  ou  constituaient  d'avance 
l'anarchie. 

A  mesure  qu'on  étudie  les  institutions  des  Etats- 
Unis  et  qu'on  jette  un  rejjard  plus  attentif  sur  la  si- 
tuation politique  et  sociale  de  ce  pays,  on  y  remar- 
que un  merveilleux  accord  entre  la  loitune  et  les 
etlorts  de  l'homme.  L'Améri(|ue  était  une  contr<M' 
nouvelle;  cependant  le  peuple  qui  l'habitait  avait  déjà 
tait  ailleurs  un  lon(»  usage  de  la  liberté  :  deux  gran- 
des causes  d'ordre  intérieur.  De  plus,  l'Amérique  ne 
redoutait  point  la  conquête.  JiCs  législateurs  améri- 
cains, s'emparant  de  ces  circonstances  favorables, 
n'eurent  point  de  peine  à  établir  un  pouvoir  exécutif 
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faible  et  (^''pendant;  laNanl  ciéé  tv\,  ils  [)urcnl  sans 
(l,ui[;er  le  rendre  l'Iectif. 

il  ne  leur  restait  j)liis  fju'à  choisir,  parmi  lesdifle- 
rents  systèmes  deleclion,  le  nn)ins  danj^ereux;  les 
re(;l(\s  rpi  ils  ti'acèientà  cet  ;;n'd  completeni  admira- 
blement '<,'s  (jaranties  (jiie  la  constitution  pliysirjue  et. 
|)()lili(pie  du  pays  lournissait  déjà. 

fi(;  problème  à  rc'soudre  ('tait  de  trouver  le  mode 
créb^ction  qui,  tout  eu  expiin)anl  les  volontc's  léellcs 
(lu  peuple,  excitât  peu  ses  passions  et  le  tint  le  moins 
possible  en  suspens.  On  admit  d'abord  que  la  majo- 
rité siinpU'  (èrnit  la  loi.  Mais  c'était  encore  une  cbose 
fort  difficile  que  d'obtenir  cette  m;ijorit(''  sans  avoir  à 
eraindre  des  délais  qu  avant  tout  on  voulait  éviter. 

Il  est  rare  en  elïet  d(;  voir  un  homme  réunir  du 
premier  coup  la  majorité  des  suflra()es  chez  un  (jrand 
peuple.  I. a  difficulté  s'accroît  encore  dans  une  répu- 
blique d'Ktats  conlédér(';s,  où  les  influences  locales 
sont  beaucoup  plus  dchcloppées  et  plus  puissantes. 

Pour  obvier  à  ce  second  obstacle,  il  se  présentait 
lui  moyen,  c'était  de  délé^^uer  les  pouvoirs  électoraux 
(le la  nation  à  \\\\  coips  qui  la  représt ntât. 

Ce  mode  d'élection  rendait  la  majorité  (lus  proba- 
ble; car,  moins  les  électeui-s  sont  nond)reux,  plus 
il  leur  est  facile  de  s'entendre.  Il  présentait  aussi  plus 
(le  {garanties  pour  la  bonté  du  choix. 

Mais  devait-on  confier  le  droit  d'élire  au  corps  lé- 
nislntif  lui-même,  représentant  habituel  de  la  nation, 
ou  fallait-il,  au  contraire,  former  un  colléfje  électoral 
dont  l'unique  objet  fût  de  procéder  à  la  nomination  du 
président? 

r>es  Américains  préférèrent  ce  dernier  parti.  Ils 
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pensi.TCMit  (jnc  les  tiommcs  fjiion  ciivovaif  podr  taire 
les  lois  ordinaii(;,s  uv  l'cprc'snilciaiciit  (jii  iriconiplrt*»- 
nieiit  les  vœux  du  peuple  rclalivciiiciit  à  IV'Icclioii  de 
son  picinier  nin.j;istiaf.  lUaiit  (l'aillcms  élus  pour  |)liis 


(I  une  aiMicc,  ils  aniauMit  |)U  rrpi'esrntcr'  une  volonti 
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(le)a  elian^'ice.  Ils  |Uj;('reut  fjue  si  I  on  ('li;n'.j;eail  la  l( - 
jT[islatnre  crélii'e  le  elnd  du  j)onv()ii'  e.\(''entir,  ses  nirni- 
bresdeviendraienl,  loii[;-fenips  avant  Téleetion,  Tobjcl 
dcnnandcuvies  eorrnpti'ices  et  le  jouet  de  rintiijjiie; 
tandis  cpie,  send)lal)les  aux  jurés,  les  électeurs  spc- 
eiaiix  resteraienr  inconnus  dans  la  loule,  jusrprau  jour 
où  ils  devraient  ajjir,  et  n'apparaîtraient  un  instant  que 
pour  prononcer  leur  {urèl. 

On  ('lahlit  donc  rpie  chaque  l'état  nommerait  un 
cei'iain  nombre  (r('l"eteui's  (i),  lesquels  ('liraient  ;i 
leur  tour  le  pre'sitleni.  Et  comme  on  avait  r(?marc|ii(' 
que  les  assemblées  cliaqjées  de  choisir  les  chefs  du 
gouvernement  dans  les  pays  ('lectifs  devenaient  in( - 
vitabh^ment  des  loyers  de  [)assions  et  debrijjne;  que 
quelquefois  elles  s'emparaient  de  pouvoirs  tpii  ne  l(Mir 
apparti .liviiient  pas,  et  que  souvent  leurs  opérations,  et 
]  inci'rtitudeipii  en  était  la  suite,  se  prolongeaient  assez 
lon(>-tenq)s  pour  mettre  TKtat  en  péril,  on  régla  que 
les  électeurs  voteiaient  tous  à  un  jour  lixé,  mais  sans 
s'être  réunis  (2). 

Le  mode  de  IV'lectiou  à  deux  degn's  rendait  la  ma- 
jorité probable,  nuiis  ne  l'assurait  pas  .,  car  il  se  poii- 

(i)  Amant  qu'il   envoyait  do  ineml»res  au    con^jiès.   Le  nornbrcî  des 
électeurs  à  rélt-otioii  do  i833  était  de  288.  [The  JVational  calcndur.) 

(;<)  Ijcs  éleeteuis  du   uiéinc   Etat  se  reunissent;  mais  ils  tiansnicttenl 
=>u  si('{;e  du  {jouverneinent  cenfial  la  liste  des  votes  individuels ,  et  non 
e  produit  du  vote  de  la  majorité. 


le  produit  du  vote  de  la  majorité 
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vnit  que  les  (''lecteurs  rt  HV'rnssenf   entre  eii\  cnrm^ 
leiiis  eoninieltnuts  l'.'iiii    *.  nr  pu     lire. 

Ce  cas  venant  à  se  p.rM'utei',  <n  »•!  ^  nf'TJ's^  ûre- 
inciif  amené  à  pi'endre  lune  de  ces  i  .ij*  me  ires: 
il  [allait  on  Faire  nonnuer  de  nouveaux  leefem»,  ou 
coNsuller  de  nouveau  eeux  d(''jà  nonnnes  ,  ou  enfin 
(lererer  le  choix  à  une  autorité  nouvelI<'. 

fiCs  deux  premières  mc-lliodes,  indépendamment 
de  ce  cjuVlles  étaient  j)eu  sûres,  amenaient  des  len- 
tctu's,  et  perp<';tuaieut  une  ajjilation  toujours  danj'e- 
reuse. 

On  s'airêta  donc  à  la  troisième,  fet  Ion  convint  que 
les  votes  des  électems  seraient  transmis  cachetés  au 
président  du  sénat;  ([u'au  jour  fixé,  et  en  présence 
(les  deux  chambres,  c<'lui-ci  en  ferait  le  dépouille- 
ment. Si  aucun  des  candidats  n'avait  n'uui  la  majorié, 
la  ehand)ie  âe^,  reprè'senlants  pioeédeiait  inunédia- 
tement  elle-même  à  relectiou;  mais  on  eut  soin  de 
limiter  son  droit.  FiCs  représentants  ne  pui'ent  élire 
que  Tun  des  trois  candidats  (pii  avaient  obtenu  le  plus 
de  suffra[>es  (i). 

Ce  n'est,  comme  on  le  voit,  que  dans  un  cas  rare 
ei  difficile  à  prévoir  d'avance^  que  Télection  est  eon- 
liée  aux  représentants  ordinaires  de  la  nation,  et  en- 


(i)  Dans  cette  (irconsiancc,  c'est  la  niajoritc  dos  Etats,  et  non  la  ma- 
jorité des  membres,  qui  dtcidc  la  (|uestion.  De  telle  soile  que  New-York 
n'a  pas  plus  d'iulluence  sur  la  iltlilit-ration  (juc  lUiode-lslaud.  Ainsi  on 
consulte  d'aijord  les  citoyens  de  Iriiiou  «oinme  ne  tonnant  <|u'un  seul 
et  même  peuple;  et  quand  ils  ne  peuvent  pas  s'acctudci-,  on  l;iit  revivre 
la  division  par  I^tat,  «t  I  on  doime  à  ch  unn  de  ces  derniers  un  vote  sé- 
paré et  indépend, itit. 

C'est  encore  là  une  des  bizarreries  «pu;  présente  la  constitution  fédé- 
rale, et  que  le  choc  d'intérêts  lontraires  peut  seul  expliquer. 


•il(» 
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coït  ih;  pt-nvriit-ils  (•lidisir  (jn'iiii  ciloNcii  déjà  ch'sijjn»' 
par  une  (ortc  ininorifj'  des  (''kv-tcurs  spjMMaiix  ;  coiiiM- 


iiaisoii  liciii'i'usc ,  qui  coiicilir  le  rcs|)(;e(  (pion  doil  à 
1.1  \()l()iil(''  du  peuple  avee  la  rapidit('?  d'exéeiilioii ,  ei 
les  j;araiilies  d  ordii;  (piVxijicî  TiiitiTêt  d(?  IT'.lat.  I)ii 
resie,  en  iaisaiH  di-eidei'  la  rpieslioii  par  la  eliainhrr 
des  i'(îpiéseii(aiils,  en  cas  de  paila.|;e,  on  narri\ail 
point  oneore  à  la  solnlion  eoniplète  de  toutes  l(?s  dilH- 


enlles;  eai"  la  majoiih;  |)()nvai(  a  son  lonr  se  trouver 
donlense  dans  la  clianil)i'e  des  représeiitanls,  el  eellr 


I  conslitiilion  II  o 


lois  i; 

<';lal)lissant  des  eau 


lirait  point  de  reniè( 
ididalures  ohl 


le.  M 


ais  (11 


lires  obhîïees,  en  r(;slreiî'naiil 


I. 


'il 


;li 


o' 


ciw  nombre  a  Irois,  ensen  rapportant  au  ehoix  de 
(juelcpics  lionnnes  éclaires,  elle  avait  aplani  tons  l(s 
obstacles  (i)  sni' Icscpu'ls  elle  [)0uvait  avf)ir  ([ucbjiic 
|)uissance;  les  antres  étaient  iidiérents  «ni  système 
éhu^-liF  lui-ménie. 


n 


epnis  cjuaranto-cpiatro  ans  rpie  la  constitntio 


)n 


IV- 


déiale  e\isl(%  les  l'itats-l'nis  oui  déjà  ('lu  douze  foi^ 
leni"  président. 

Dix  éleclions  se  sonl  laites  en  un  instant,  |)arle  vole 
simultané  des  électeurs  sj)éciaux  placés  sur  les  diffé- 
rents points  du  territoire. 

IjR  cliambie  des  représentants  n'a  encore  usé  (jiic 
deux  fois  du  dioit  exceptionnel  dont  elle  est  revêtue 
en  cas  de  partaj^e.  La  première,  en  1801,  lors  de  lé- 
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ection  de  M.  Jeffersou  ; 
M.  Quiucy  Adams  a  été  nommé 


onae,  en  1020,  (luan 


'-•  •) 


8î 


.t\ 


4' 


{})  JeFIcrsoii,  vi\  i^di,  no  fut  répondant  nomini;  (ju'aii  tienle-sixième 
(uiir  ùe  scrutin. 
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ciusi:  i)i:  i;i;li:i:tio\. 

On  |i(  lit  cnnsiiIcK'i'  |i>  ininniiit  de  l'<'lr(  tioii  du  int'Hiiifiil  coiinii)'  iiii  iiio- 
ment  ilc  <  risc  nationnlc.  —  l't»iii(|iini.  —  P.m<ion  ilii  |)('ii|»lc.  —  Pri'or- 
ciipatioii  <lii  |iir>i(li  ht. —  OiiImic  (|iii  siin  idc  .t  r,i{;it;uii)ii  (le  ri'lcrtioii. 


ente-sixicme 


J'ai  (lit  (lui'.s  (|ii('ll('s  circonstances  l'avoraMcs  se 
li()iivai(Uit  les  iMats-l'iiis  pour  Tadoplioii  du  systèiiMî 
('Icclil ,  cl  i  ai  l'ait  comiaiircî  les  précaulions  (|irav;iien( 
prises  les  l(''«;islaleurs,  afin  (ren  diminner  les  (lan,|;('rs. 
Les  Aini'iieains   sont   luihitiK's  à   proci'der  à   toutes 

ites  d'i-lections.  fi'c\j)(''i'ience  leni'  a  appiis  à  (jncl 


(l( 


(I 


<F 


il. 


(leîii'c  cl  ae.itahon  ils  |)en\t'nt  i)arvenn'  cl  doivent  sar- 


>ld( 


reter.  I.a  vaste  ét(Midn(;  de  leui'  t<rritoire  et  la  dissé- 
iiiinalion  d(.\s  habitants  y  rend  une  collision  entre  les 
(liliV'i'ents  partis  moins  prohahhî  et  moins  péiilleuse 


(|iie  j)artont  ailleins.  Les  eiiconstanccs  politiques 


liti 


1111 


lieu  (l( 


esquelles  Ja  nation  s  est  trouvée  lors  des  < 


au 
''le(.'- 


iious  n  ont  jusfjii  ici  |)resente  auciin  danj^er  re( 


•I, 


dépendant  on  |)eut  encore  considc'rer  \c,  moment 
(le  réle(!tion  du  pr(''sident  des  l'^tals-L'nis  comme  une 
("|)0(|ue  de  crise  nationale. 
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mllnence  qu  exerce  le  président  sur  la  mardi 


1; 


:li 


(lesatlaires  est  sans  doute  laible  et  indirec^te,  mais  elh; 


sV'tend  sur  la  nation  enli('re 


le  cil 


d 


ioi\  du  nres 


t  à  cil 


1^ 


ùdeiit 
il 


11  importe  (pic  modérément  a  chaque  citoyen,  mais  1 
importe  à  tous  les  citoyens.  Or,  un  int(''rct,  quelque 


petit  qu  il  soit,  prend  un  fjrand  caractère  dimpor- 


laiiee 


Il  moment  (lu'il  devient  un  intcîrèt  îTcnéra 


'V 


i 


-omi)are  a  un  roi  d 


doute 
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ro 
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e  pivsident  a  sans 


peu  de  moyens  de  se  créer  des  partisans;  toii- 


ii 


F 


tehns.  les  places  dont  il  dispose  sont  en  assez  p,rand 
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fioinht'o  pour  fjiK,'  plusieurs  inilliers  d  électeurs  soient 
direclcmeiit  ou  iiulii'ecteiuent  intéi'cssés  à  s;i  cause. 

De  plus,  les  partis,  aux  lllats-ljiis  couuue  ail- 
leurs, seuteut  le  l)esoiu  de  se  {grouper  autour  d  un 
homme,  atiu  d'arriver  aiusi  plus  aiséuu'ut  juscuTa 
rintelli}>ence  de  la  foule.  Ils  se  servent  donc,  en  f>éii('- 
ral ,  du  nom  du  candidat  à  la  présidence  comme  d'un 
symbole;  ils  personnifient  en  lui  leurs  tliéories.  Aiusi, 
les  partis  ont  un  grand  intéiêt  à  déterminer  Télection 
en  leur  laveur,  non  pas  tant  pour  faire  triomplur 
leurs  doctrines  à  faide  du  président  élu,  cpie  pour 
montrer,  par  son  élection,  que  ces  doctrines  ont  ac- 
quis la  majorité. 

Long-temps  avant  que  le  moment  fixé  n  arrive, 
lélection  devient  la  plus  grande,  et  pour  ainsi  dire 
runi({ue  alfaire,  qui  préoccupe  les  esprits,  l^es  fac- 
tions redoublent  alors  d'ai'deui';  toutes  les  passions 
lactices  que  limagination  peut  créer,  dans  un  pays 
heureux  et  tran([uille ,  s'agitent  en  ce  moment  au 
grand  jour. 

De  son  coté,  le  président  est  absorbé  par  le  soin  de 
se  défendre.  11  ne  gouvesne  plus  dans  fintérêt  de 
riiltat,  mais  dans  celui  de  sa  réélection  ;  il  se  prosterne 
devant  l;i  majorité,  et  souvent,  au  lieu  de  résistera 
ses  passions,  connue  son  devoir  fy  oblige,  il  court  au- 
devant  de  ses  caprices. 

A  mesure  que  l'élection  approche ,  les  intrigues  de- 
viennent plus  actives,  l'agitation  plus  vive  et  [)lus  ré- 
pandue. Les  citoyens  se  divisent  en  plusieurs  camps, 
dont  chaciui  prend  le  nom  de  son  candidat.  La  nation 
entière  tondre  dans  un  état  fébrile,  l'élection  est  alors 
le  texte  journalier  des  papiers  publics,  le  sujet  des 
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roMveisaîioiis  parliciilicres,  \r  Init  de  toutes  les  (1('- 
iiiarches,  lObjct  de  toutes  les  pensées,  le  seul  interel 
(lu  présent. 

Aussitôt,  il  est  vrai,  (pie  la  luihine  a  pronouc*'-, 
celte  ardeur  se  dissipe,  tout  se  ealuie,  et  le  fleuve,  nu 
inoinent  déhoidé,  rentre  j;aisil)lenient  dans  son  li(. 
Mais  ne  doit-on  pas  setonner  ((ue  loi'ajje  ait  pu 
iiaitre.f' 
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Quaia!  !:■  cliAîf  du  pouvoir  oxi'cntif  est  i('('lij;lljle ,  c"(;st  llùat  liii-iiu';iiio 
(pii  inirijjuc  et  ( oriumpt.  —  Ue'sir  (l'ètn;  it-<-'ln  fjiii  (l(iiiiiii(>  tontes  les 
pensées  du  pie-ident  des  Ki.us-riiis.  —  Ineoiivi'iiieiit  de  la  rééleelioii 
•^pei  ial  à  l'Aïuerique.  —  Le  vice  natnii  I  des  di'niocialies  est  l'asseivis- 
seinent  ;;radnel  de  Ions  les  ponvoiis  aux  Mioindies  désirs  de  la  majo- 
rité. —  J,:i  i('e(e(  lion  du  pii'sideMt  lavoiis('  <e  \hc. 

Les  léMjislateurs  des  l^tats-L'nis  ont-ils  eu  tort  ou 
raison  de  permettre  la  ré'éleetion  dn  |)iésid(nit.' 

Enipécheique  le  eliefdu  pouvoir  exéeutil  ne  puisse 
tire  lééln,  parait,  au  premier  abord,  eontraii'e  à  la 
laison.  On  sait  (pielle  iuHuenee  les  talents  ou  le  ea- 
laetère  crini  seul  lionnne  exereent  sur  la  dcstinc'c  de 
tout  un  penpie,  suitout  dans  les  eirconslauees  dilH- 
ciles  et  en  temps  de  erise.  Tx^s  lois  ([ui  (Ic'lendraient 
aux  citoyens  de  réélire  leur  piemier  inajjistrat  leur 
oteraient  le  meilleur  moven  de  faire  prospérer 
iLtat  ou  de  le  sanv(M'.  Ou  arriverait  d  ailleurs  ainsi 
à  ce  résultat  bizarre ,  qu  nn  homme  serait  exclu 
du  (gouvernement  au  moment  même  où  il  aurait 
achevé  de  prouvei'  (pi'il  était  capable  de  bien  [gou- 
verner. 


Vt'AC)  DE    LA    DÉMOCIIATIK    EN    AMÉRIQUE. 

Os  raisons  sont  pnissantcs,  sans  dontc;  no  peiil- 
on  pas  ccpondant  leur  en  oppos(>r  do  plus  fortes  en- 
core ? 

li'inlrijjuo  et  la  corruption  sont  des  vices  naturels 
aux  ^gouvernements  électifs.  Mais  lorsque  le  clief  (](• 
ri'ltat  pent  être  réélu,  ces  vices  s'étcMident  indéfini- 
ment et  compromettent  roxistence  môme  du  pays. 
Quand  n?i  sim|)le  candidal  vent  parvenir  par  Tin- 
trijjue  ,  ses  manœuvres  ne  sauraient  s  exercer  que 
sur  u\i  espac(3  circonscrit,  f.orsquc  au  contraire  h 
chef  de  ll^tat  lui-même  se  met  sur  les  ranjjs,  il  em- 
prunte pour  son  propre  usa{;e  la  force  du  [gouver- 
nement. 

Dans  le  premiei-  cas,  (;'est  un  homme  avec  ses  fai- 
bles moyens;  dans  le  second,  c'est  l  l^tat  lui  -  même, 
avec  ses  immenses  ressources,  qui  intrigue  et  qui  cor- 
rompt. 

TiO  sinq)le  citoveu  qui  emploie  des  manœuvres 
con})ablcs  pour  jiarvcuir  au  pouvoir,  ne  peut  nuiro 
que  d\mo  manière  indirecte  à  la  prospérité  publique; 
juais  si  le  repri'sentant  de  la  puissance  executive  des- 
cend dnns  la  lice,  le  soin  dii  {jouvernement  devient 
pour  lui  Tintérêt  secondaire;  liiiti-ret  principal  est 
son  élection,  f^es  né[Tociations,  conune  les  lois,  ne 
sont  plus  pour  lui  que  des  combinaisons  électorales; 
les  places  deviennent  la  récompense  des  services  ren- 
dus, non  à  la  nation,  mais  à  son  cbof.  Alors  meniez 
que  l'action  du  }»ouveruemont  ne  serait  pas  toujours 
contraire  à  l'intérêt  du  pay^,  du  moins  elle  ne  lui  sert 
plus.  Cependant  cVst  pour  son  usage  seul  quelle  est 
faite. 

Il  est  impossible  de  considérer  la  marche  ordinaire 
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(I(>s  affaires  îuix  Elats-lJuis,  sans  s'apercevoir  que  le 
(Icsir  d  être  réélu  domine  les  pensées  du  président  ; 
(jiK  toute  la  i)olitique  de  sou  administiation  tend  vei's 
ce  point;  que  ses  moiiidi-es  démarches  sont  suh- 
ordonnées  à  cet  objet;  qua  mesure  surtout  ([ue  le 
moment  de  la  ciise  approche,  !  inteiet  individuel  se 
substitue  dans  son  esprit  à  l'intérêt  f>(uiéral. 

r.e  principe  de  la  réélection  rend  donc  l'inlluence 
(  orruptrice  des  jjouvernements  tiectifs  plus  étendue 
et  plus  dan^jereuse.  Il  tend  à  d(''(;radei'  la  morale  po- 
li(i(iue  du  peuple,  et  à  remplacer  par  Thabileté  le  pa- 
triotisme. 

I^n  Amérique,  il  attaque  de  plus  près  encore  les 
sources  de  rexistence  nationale. 

Chaque  (jou\ernement  porte  en  lui-même  un  vice 
naturel  qui  semble  attaché  au  [)rincipe  même  de  sa 
vie;  le  (jénie  du  lé;;islatein'  consiste  à  le  bien  discer- 
ner. Un  l^^tat  peut  Iriompher  de  beaucoup  de  mau- 
vaises lois ,  et  Ton  s'e\a{;ère  souvent  h;  mal  (ju'elles 
causent.  Mais  loute  loi  doiit  relïet  est  de  d(''velopper 
ce  {jer^iie  de  uiort,  ne  saurait  juanquer,  à  la  lon{;ue, 
de  devenir  fatale,  bien  (pie  ses  mauvais  elïels  ne  se 
tassent  pas  innnédiat(,'meut  apercevoii". 

Le  principe  de  ruine,  dans  les  monarchies  abso- 
lues, est  TextcMision  illimitée  et  hors  de  laison  du  pou- 
voir royal.  Tne  mesure  qui  enlèvei"ait  les  contre-poids 
que  la  constitution  avait  laiss(''s  à  ce  pouvoir,  serait 
(lune  radicalement  nianvaise,  quand  même  ses  effets 
))araîti"aient  loujj-temps  insensibles. 

De  même,  dans  les  pays  où  la  démocratie  [joîi- 
verne,  et  où  le  peuple  attire  sans  cesse  tout  à  lui,  les 
lois  qui  rendcMit  son  action  de  plus  en  plus  j)rompte 
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el  iiTésislible  attaquciiL  d  une  maiiioïc  directe  le.xiv 
teiice  du  {jouvei'neinent. 

ÏjC  pliisfjrand  mérite  des  législateurs  auK'ricaiiis  est 
d'avoir  apei-eu  clairement  cette  véi'itc',  et  travoir  en 
le  courage  de  la  meltre  en  prati(jne. 

Ils  conçurent  qu'il  [allait  qu'en  d(>liors  du  peuple 
il  y  eût  un  certain  nombre;  de  pouvoirs  (jni,  sans  être 
complètement  indéj)endaiits  de  lui,  jouissent  poin- 
tant, dans  leur  sphèie,  d'un  assez  {>rand  dejjré  de  li- 
berté ;  de  telle  sorte  que,  forcés  d'obcHr  à  la  direction 
permanente  de  la  majorité ,  ils  pussent  cej)end;iiii 
lutter  contre  ses  ca[)rices,  et  se  refuser  à  ses  exigen(  es 
dangereuses, 

A  cet  effet,  ils  concentrèrent  tout  le  pouvoir  exe- 
cutif de  la  nation  dans  une  seule  main  ;  iis  donnèrciii 
au  président  des  prch'ojjatives  étendues,  et  l'armèreiil 
du  veto,  pour  résister  aux  empiétements  de  la  iéjjis- 
lature. 

Mais  en  introduisant  le  j^rincipe  de  la  réélection, 
ils  ont  détruit  en  partie  leur  ouvraj>e.  Ils  ont  ae(;orcl('' 
au  président  un  (jrand  pouvoir,  et  lui  ont  oté  la  vo- 
lonté d'en  faii'e  nsa}>(\ 

Non  j'éélijfible,  le  président  n'était  point  indépen- 
dant du  peuple,  car  il  ne  cessait  pas  d'étie  respon8al)l(^ 
envers  lui;  mais  la  faveur  du  peuple  ne  lui  était  pas 
tellement  nécessaire  qu'il  dût  se  plier  en  tout  à  ses 
volontés. 

Rééligible  (et  ceci  est  vrai,  surtout  de  nos  jours,  ou 
la  morale  politique  se  relâclie ,  et  où  les  grands  ci\- 
ractères  disparaissent),  le  président  des  Ktats-laiis 
n'est  qu'un  instrument  docile  dans  les  mains  de  lu 
majorité.  Il  aime  ce  qu'elle  aimt;,  hait  ce  qu'elle  bail  : 
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il  vole  aii-dt'vant  de  ses  volontés,  prévient  ses  plain- 
tes, se  plie  à  ses  moindres  désirs  :  les  l(''(;islateurs  vou- 
laient qu'il  la  fjuidat,  et  il  la  suit. 

Ainsi,  pour  ne  pas  priver  Th'tat  des  talents  d^ui 
homme,  ils  ont  rendu  ees  talents  presqiuj  inutiles;  et, 
pour  se  ménager  une  ressouree  dans  des  cii-eonstanees 
extraordinaires,  Us  ont  (jxposé  le  pays  à  des  dangers 
de  tous  les  jours. 


DES  T1UBL\ALX  FÉDÉRAUX  (1). 

Importance  politicjuc  du  pouvoir  judiciaire  aux  Kfats-Unis.  —  Difficulté 
(le  traiter  ce  sujet.  —  Cliliié  de  la  justice  daus  le.  confcd/rations.  — 
De  quels  tribunaux  l'Union  pouvait-elle  se  servir?  —  INt'i  es.site  dVta- 
blir  des  cours  de  justice  tedcrale.  —  Or{.ani.s,.tion  de  la  justice  fédé 
ral(^  —  t.a  <our  suprême.  —  Kn  (juoi  elle  diffère  de  toutes  les  cours 
de  justice  (|ue  nous  counaissotrs. 


J'ai  examiné  le  pouvoir  législatif  et  le  jjouvoir  exé- 
cutif de  l'Union.  Il  me  reste  eneore  à  eonsidérer  la 
puissance  judiciaire. 

ïei  je  dois  exposer  mes  craintes  aux  lecteurs. 

Les  institutions  judiciaires  exercent  une  grande  in- 
fluence sur  la  destinée  des  xVu[;l<wAni(''ricains  ;  elles 
tiennent  une  place  tiès  importante  parmi  les  institu- 
tions politiques  proprement  dites.  Sous  ce  ])oint  de 

(i)  Voyez  le  chapitre  VI,  intitulé  :  Du  pouvoir  judiciaire  aux  États- 
Unis.  Ce  chapitre  lait  conn, titre  les  principes  péne'raux  des  Américains 
en  fait  de  justice.  Voyez,  aussi  la  conslilulion  fed(Male  ,  art.  •    . 

Voyez  r()uvra{',e  ayant  pour  titre  :  The  Fcdcralist .,  n"  7b-33  inclusi- 
vement, Coiislitutional  laiv,  beiiifj  a  vicw  of  thc  practiee  aiutjiirisdictiou 
of  the  courts  of  thc  [hiiled  Slntes.,  by  Tlutuias  Hcrtjcaiil. 

Voyez  .V<oj;)-,  p.  Kif-lGu,  489-5 1  r,  .')8l  ,  6G8.  Voyez  la  loi  orjjanirjue 
(lu  ufi  septeud)re  1789,  dans  le  recueil  intitulé  :  Luivs  of  the  United 
States,  par  Slory ,  vol.  i,  p.  .33. 


m 
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viu;,  elles  nK'rilciit  paiticnlicicincnl  (ratliici*  nos  ic- 
(jards. 

Mais  coirimciil  laii'e  coiiiprcncli'i.'  l'action  polilicjiic 
d(3s  Irihunaiix  aiii(';ricaius,  sans  enli-ci"  dans  rjn('l(|ii(s 
détails  tecinnqncs  sni*  lenr  conslilntion  et  sni'  Ini.  , 
lornics  ;  et  comment  descendi'c  diins  l(3s  détails  sans 
rebnter,  par  l'aridité  natiuelle  d  nn  pareil  snje(,la 
cni'iosité  dn  lecteur. H^omment  rester  clair,  sans  ces- 
ser d'être  court  :' 

Je  ne  me  Halte  point  davoir  ("cliappé  à  ces  dilT(- 
rents  périls.  Les  hommes  dn  monde  honveronl  ni- 
core  cpie  je  suis  trop  lonj;;  les  lé(>istes  penseront  (juc 
je  suis  trop  bref.  Mais  c'est  là  un  inconvénient  attache 
à  mon  sujet,  en  général,  et  à  la  matière  spéciale  que 
je  tiaite  dans  ce  momenl. 

f ja  plus  j^iande  diilicnlté  n'était  pas  de  savoir  com- 
ment on  constituerait  le  {^ouvei'nemenl  i"éd(h'al,  md\< 
comment  on  ferait  obéir  à  ses  lois. 

[jCS  {gouvernements,  en  .{jénéral,  n'ont  que  deux 
moyens  de  vaincre  les  lésistances  que  leur  opj)oseiil 
les  {gouvernés  :  la  force  matérielle  qu'ils  trouvent  eu 
eux-mêmes;  la  foice  moiale  que  leur  prêtent  b.'s  ar- 
rêts des  tril)unaux. 

Un  gouvei'nement  qui  n'aurait  que  la  j^uerre  pour 
faire  obéir  à  ses  lois  sciait  bien  près  de  sa  ruine,  il 
lui  arriverait  probablement  l'une  de  ces  deux  choses; 
s'il  était  faible  et modéjé,  il  n'emploierait  la  force  quVi 
la  dernière  extrémité,  et  laisserait  passer  inaperçues 
une  foule  de  désobéissances  partielles;  alors  lEtal 
tomberait  peu  à  peu  en  anarchie. 

8'il  était  audacieux  et  puissant,  il  recourrait  chaque 
jour  à  rusa{>e  de  la  violence,  et  bientôt  on  le  verrait 


•cr  nos  ic 


<In;(^n<T(T,ii  |)iir(f(>,,olismc  Miililaiiv.  80!.  inaction  et 

sonaclivi((^scmicMU,('"j;aloni('nr{uiics(e,sanx{j()nvcni('s. 
Le  (jrand  objet  do  la  jiislice  est  de  snl 


du  droit  à  celle  de  la  viol 


diaii'cs  en! ce  1 
matérielle 

C'est 


).stituer  Tidcc 
riice;  de  placer  des  intcnné- 


of;onvernenient  et  ÎVniploi  do  la  force 


une  chose  surj)ronante  que  la  puissance  d'o- 
])inion  accordée  en  î;énéral,  par  leslionnnes,  à  l'iu- 
(ervention  (les  tribunaux.  Cette  puissance  est  si 
grande,  qu'elle  s  attache  en-ore  à  la  fc 
quand  la  substance  n  existe  plus;  elle  d 


;i  I  oujlji'e 


ornjc  judiciaire 
lonne  un  corjjs 


\a\  brce  morale  dont  les  tribun 
emploi  de  la  force 


aux  sont  revêtus  rend 


011  se  substituant  à  elh'  dans  la  dI 
quand  il  faut  enfin  que  cette  d 


inatoriellc  iniiuinient  plus  rai' 


unai 


pnq 


t  d 


es  cas;  et 


(loubi 


ernior*'   agisse,  elle 


l 


e  son  pouvoir  en  s'y  joiouani, 


n  (;ouverneinent  IV'déral  doit  d 


esner 


u  un 


pins  q 

iiUre  d'obtenir  l'appui  de  la  justice,  parce  (pu>,  de  sa 


natu 


le,  il  est  plus  faible,  et  qu'on  peut  pi 


ns  aisément 


oq;aniser  contre  lui  des  résistances  (1).  S'il  b,i  fallait 
er  toujours  et  de  prime-abord  à  l'emploi  de  h 


aiTiv 


îoi'ce,  n  no  su 


dïi  l'ait 
l\)ur  faire  obéir  1 


pointa  sa  tàclie, 


es  Cl 


toy. 


1 


eus  a  ses  lois ,  ou  repousser 


les 


n{;ressions  dont  elles  seraient  robjet,  l'I^nion  avait 


doue  un  besoin  particulier  des  tribunaux 


(1)  Co  sont  les  lois  fed.ûak.s  qui  ont  le  plus  hosoin  de  tribunanx  .  et 
•h;  sont  elles  pourtant  qui  les  ont  le  moins  ailmis.  La  cause  en  est  que  la 
plupart  des  eonlederations  ont  eiô  Tonnées  par  des  l^iats  indépendants 
«im  n'avaient  pas  l'intention  réelle  d'obéir  au  gouvernenient  central,  et 
4111,  tout  en  lui  donnant  le  droit  de  commander,  se  réservaient  -..icneu- 
•>einent  la  faculté  de  lui  désobéir. 


I. 
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Maistlc'(jiiolsl;iil)uiiaii\c]ovail-ell(îst;s(Mvii;'r;]ia(jnt' 
l^tat  avait  (l(')à  un  pouvoir  jiHliciairroivfaiiisr  dans  son 
sein.  Kallail-il  recourir  à  ses  Irihiniaux:' tallait-il  ciéei' 
une  justice  fV-déralc;?  Il  est  facile  de  pi'ouv(n'  que  YV~ 
nion  ne  |)ouvait  adapter  à  sou  usajje  la  puissance  judi- 
ciaire établie  dans  les  l'^tats. 

Il  importe  sans  doute  à  la  sécurité  de  chacun  et  a 
la  liberté  de  tous  que  la  puissance  judiciaire  soit  sé- 
parée de  toutes  les  autres;  mais  il  n'est  pas  moins 
nécessaire  à  lexistence  nationale  que  les  dittéreuls 
pouvoirs  de  l'Etat  aient  la  même  origine,  suivent  les 
mêmes  principes  et  ajjisseut  dans  la  nume  sphère, 
en  un  mot,  (ju'ils  soient  corré/afi/s  et  humoi^èncs. 
Personne,  j'imajjine ,  n'a  jamais  pensé  à  faire  jujjer 
par  des  tribunaux  étranjjers  les  délits  coimnis  eu 
France,  afin  d'être  plus  sûr  de  l'impartialité  des  ma- 
gistrats. 

Les  Américains  ne  forment  qu'un  seul  peuple,  par 
rapport  à  leur  .{gouvernement  lédéial;  mais,  au  nii- 
lieu  de  ce  peuple,  on  a  laissé  subsister  des  corps  po- 
litiques dé[)endant  du  gouvernement  national  en 
quelques  points,  indépendants  sui'  tous  les  autres; 
qui  ont  leur  origine  particulière  ,  leurs  doctrines 
propres  et  leurs  moyens  spéciaux  d'agir.  Confier 
l'exécution  des  lois  de  l'Union  aux  tribunaux  institues 
par  ces  corps  politiques,  c'était  livrer  la  nation  à  des 
juges  étranjjers. 

liien  plus,  chaque  Etat  n  est  pas  seidement  un 
étranger  par  rapport  à  l'Union,  c'est  encore  un  ad- 
versaire de  tous  les  jours,  puisque  la  souveraineté  d(^ 
l'Union  ne  saurait  perdre  qu'au  profit  de  celle  d( 
Etats. 


'S 


ans  son 
-il  créer 
lue  W- 
ic<;  jucli- 

cun  et  à 
soit  SU- 
IS moins 
ilïcrents 
ivent  l«'s 
splière, 
nonîènes. 
iro  ju{;cr 
m  mis  eu 
des  ina- 


(lOl  VKRNKMKM     Ff;i>i;UAF, 


M  '1 1 


Kn  husaiit  a|)|)li(jner  lus  lois  de  l'Inioii  par  les  tri- 
hnnanx  des  hllats  pai'fic  iiiiei's,  on  livrait  donc  la  na- 
tion, non  senIcmcnL  à  des  in.;;es  (''Iraiij^feis,  m;iiscncoi'e 


(I 


i  (les  jiiffes 
Dailli 


|)ar 


ian\, 


enisc(Mi  clait  pas  Icin*  caiaclcic  scnl  cjni  icii- 
tlait  les  ti'il)nnan\  (h-s  jetais  incapahles  de  sei'vii'  dans 
un  but  national;  cV;lail  suilonl  lein'  noinbie. 

An  moment  on  la  conslitinion  IV'd  raie  a  été  for- 
mée, il  se  trouvait  {l(''jà  au\  l'Uats-L'nis  ti'cizc  cours 
(Je  jnslice  jnj;eant  sans  appel.  On  en  compte  vinfjt- 
qaati'c  aujoni-d  Inii.  Oonumiit  ;»(lnielti'e  (pi'nn  Etat 
puisse  sul)sisl<;i',  lorsrjue  ses  lois  fondamentales  peu- 
vent eti'e  inlei-pi'ét(''es  et  appliquées  de  vin(>t-(|uatre 


la  i 


iiiameres  (lillerent(\s  a  la  roisl  i  n  pai'eii  système  est 


l 


il 


aussi  contiau'e  a  la  raison  (pi  aux  ier'ons 


de  \ 


exue 


rience. 


fiCS  l(''ji[islateurs  de  TAniéricpie  conviiu'ent  donc  de 
créer  un  pouvoii"  judiciaire  fédéral,  pour  appliquer 
les  lois  do  irnion,  et  décid(M'  certîiines  questions 
d'intérêt  {jénéi-al ,  (jui  furent  dcMinies  d  avance  avec 


som. 


Toute  la  puissan(!e  judiciaire  d(;  rUuion  fut  con- 
centi'ée  dans  un  seul  ti'ihunal ,  appeN'  la  cour  srq)rême 
(les  Mtats-l'nis.  Mais  pour  faciliter  IV^xpédition  des 
alTaircs,  on  lui  adjoignit  des  tribunaux  intérieurs, 
("liaipés  de  jnjjer  souverainement  les  causes  peu  im- 
portantes, ou  de  statuer^,  en  première  instance,  sui- 
des contestations  plus  (jraves.  I..es  membres  de  la  cour 
>iiprême  ne  furent  pas  élus  par  le  ])euple  ou  la  léj;is- 
latiu'c;  le  pr(''sident  des  Etats-Unis  dut  les  clioisir  après 
avoir  pris  Ta  vis  du  sénat. 

Afin  de  U^s  rendre  indépendants  des  autres  pou- 
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voirs,()u  li's  irmlit  iiiîmjovihlcs,  et  loii  ((«cicla  (|ii. 
leur  Irailcincut,  iiiic  loisiixf',  fclwtppcrait  aiicoiilmlc 
de  la  lé{;is!a(iire  (i). 

Il  ('tait  ass(îz  lacile  de  pioelaiiK  r  eu  principe  l'cla- 
blisscment  d'une  justice  li-dérale,  mais  les  tlilfuMill»  > 
naissaient  eu  foule  des  (ju  il  s'af;issait  de  (i\er  ses  al- 


triljuti 


ons. 


(l)  On  divisa  rrnion  en  distiicls;  dans  clincim  de  <  es  distiicl*,  i 
plaça  à  deiiieiiie  un  jnjje  Fédéral.  La  eoiii-  (jnc  jtn'sida  ee  jiifjc  s;-  iiDiiin 
la  Cour  du  disliiel  (^ilistrirt-courty 


>n 


Dt 


e  iiuis,  ciiacuu  «les  lUf'.es  (oniitusan 


J"l}< 


it  la  ( 


our  supieiiie  i 


lut 


t.lKdtlIII 


tous  les  ans  une  certaine  portion  du  lenitoire  de  la  repuMnpK 


deeid 


(T  sur 


les  1 


w.UK  niêrues  certains  nrotes  plus  iiiinuitanis 


'P 


présidée  par  ce  inafjistrat  fut  désignée  sous  le  nom  de  (loiir  du 


a  ciiia 


I  Ul'llit 


c 


circutt-cour 


')• 


Enliii  ,  les  altaiicsles  plus  jji'.ivcs  durent  parvenir,  soit  dirpctcnn  iit . 
soit  par  appel  ,  devant  la  Cour  suprême,  an  siéjje  <!<.'  larpielle  ton-;  !i  > 
juges  de  circuit  se  réunisscnl  une   lois  par  au,  pour    tenir  une  scssiun 


solennelle 


Le  système  du  jury  lut  introduit  dans  les  cours  fédérales,  de  la  i 
anière  que  dans  les  couis  d'Elal,  et  {)our  i\ki>  cas  semblables. 


nrilli' 


11 


y 


)res(iue  aucune  analof'it; ,  comme  on 


le  voit ,  (  .lire  la  (  '• 


su 


prème  des  Etats-l'nis  et  notre  Cour  de  cassation.  La  Cour  snpiii 


peut  être  saisie  en  première  in>taii<;e,  e 


t  la  C 


OUI  de  cassaîion   ne  in  ni 


i'étre  (pi 'en  second  ou  en  troisième  ordre.  La  Cour  suprême  ioiiiie  à  li 


vente,  comme 


la( 


our 


le  enssalioii,  un  tiiltunal  iinuiuc  cnar';c  ( 


Vélib 


une  jurisprudence  uniForim,'  ;  mais  la  Cour  su|)rêini'  ju{>,(;  1(!  lait  coinm 


ledr 
al 


roit,  et  prononce  vllc-nnhnc ^  sans  renvoyer  devant  un  autre  Iril 


)ii- 


n 


deux  clioses  (lui 


la  C( 


our  (le  cas-ation  ne  saurait  lairr 


Voyez  la  loi  or<5ani(jne  du  '?.\  septembre   17H9,  I.aws  of  tlic  l'i 
Stfitcs^  par  Story,  vol.  i,  p.  53. 


iih 


icla  (jiic 
couholc 

po  rct.'i- 
ilti(;iillt'r> 

r  SCS  ;il- 


listiit'l*,  on 

I!  se  IKillIMl  i 

it  |);m(iiuiii 
(MK',  ;iliii  il. 
Ils  :  la  <'"iii 
11-  lin  (  ircuii 

lirectciiK  ni . 
(.îlle  loii-i  !(  , 

miO   sr-i^iiill 

,  de  la  iiiriiii 
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i.tie  la  (iiii:i 

OUI'   SlipiCliK' 

liuii  ne  j)i  ni 
10  l'oiiiin  à  11 
;ii'{;(';  (1  l'IiMii' 
j  fait  coMinii' 
niitro  tiil)M- 

)f  thf  l'nilcil 
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IL1)ÉUAL\. 

Dithrult»:  ili;  li.vcr  la  C(jiii|»i'leii(('  des  divers  frildiiiaux  dans  les  conr/Mlr- 
rnlions.  —  Les  liibimauv  d(  l'Iniou  ohlinn  nt  le  dicjil  de  fixer  leur 
propre  compt'lence.  —  l'uiir.|m)i  (ctle  ir{>lc  altaqiic  la  porfictii  de 
souveraineté  (pi"  les  Kiats  parlienliers  sciaient  res  rvi'e.  —  La  sou- 
verainel»;  de  res  Ktals  resti  liiiti;  par  les  lois  et  par  l'inferpn'talion 
des  lois.  —  Les  Ltals  pariiruliers  courent  ain.ii  un  danger  plus  appa- 
rent que  réel. 

Tiic  picmiciv  (jiicslioii  se;  pn-sciitait  :  la  coiistiln- 
li(Hi  (les  lllats-diis,  jiirltniil  cii  i"cp,ai'(l  deux  soiive- 
laiiictc's  (lisriiictcs,  rcpri-sfiitros,  (jiiaiit  à  la  jnslicc, 
par  deux  ordres  de  tiihiitiaux  ditït  rcijîs.  rjuchjiK;  soin 
qu'on  prit  d'établir  la  juiidiclion  de  cliacmi  dt*  ces 
deux  ordres  de  fribunaux,  on  ne  pouvail  enipêelier 
(|uil  n'y  eut  de  IVtu  pi  (Mites  collisions  cnirt?  eux.  Or, 
dans  c(^  cas,  à  qui  devait  appaitenir  le  dmil  dV-lablu" 
la  eoHjpélence!' 

Chez  les  peuples  qui  i.  •  forment  qu'une  seule  et 
niènic  sociiHé  politirpie,  lorsqu'une  question  de  com- 
pt'tenec  s'élève  entre  âciw  Ifibunaux,  elle  est  portée 
eu  fjéïK'ral  devant  un  troisième  (jui  seit  d'arbitre. 

(ieci  se  fait  sans  peine,  parce  (pic,  chez  ces  [)euples, 
l(3s  questions  de  compétence  judiciaii;e  nout  aucun 
rapport  avec  les  (pi(\stions  de  souveraineté  nationale. 

Mais,  au-dessus  de  la  cour  supérieure  d'un  Ktixt  par- 
ticulier et  de  la  cour  su[)érieui-e  des  Etats-Unis,  il  était 
impossible  d'établir  mi  tribunal  quelconque  qui  ne  lût 
ni  l'ini  ni  l'autre. 

Il  fallait  donc  nécessairement  donner  à  l'une  des 
deux  cours  le  droit  de  ju^jer  dans  sa  propre  cause, 
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ri  (|(>  prcndiT  on  (le  rciciiii'  ia  CDiiiiaissiiiicc  de  riil- 
iaii'c  (|iM)ii  lui  coiilcslail.  On  ne  |)oii\ait  a( coidcr  (  <• 
pi'iN  il<'j;c  aii\  diverses  ('oiiis  dc^  l'Jals;  r'ciil  rt('' dc- 
fniirr  la  soiiNriMiiich'  de  I  Timoii  m  lail  ajucs  lavoir 
<'>tai)lir  <'ii  di'oii  ;  (ai*  I  iiilcrpivtalioii  de  la  coiistitiilion 
eût  hinilot  rendu  aii\  l'Jats  pai'licidicrs  la  portion 
d'iiid<'|)(Midan{'<'  (jiic  l(s  Iciincs  de  la  conslihilion  leur 
Mn'wnt. 

l'^n  crj-ant  un  trihniial  ledéi'al,  on  nvail  voulu  en- 
lever aux  eoui's  des  iMals  ledroil  de  Iranelier,  cliaenii 


à  sa  niauKM'e,  dr's  (jueshons  d  uiterel  national,  et  p.n- 


iL  et 


venir  anisi  a  toiMuei*  un  corps  cle  |mis|)inclenee  uni- 
forme |)oui"  rinlerj)retalioii  des  lois  de;  ITnion.  Ja'  I)iiI 
ii'ainail  point  elc' atteint  si  les  coiu's  des  hjats  paiti- 


culiei's,  tout  en  sahsteiiant  cle  jujfer  les  procès  connue 
IV'd«''ran\,  avaient  pu  les  jn{;er  en  prétendant  (ju  ils 
n'étaient  pas  fédj'ianx. 

f.a  cour  suprême  des  l^tats-Cnis  tut  donc  revêtue 
du  di'oit  de  décider  de  toutes  l(\s  cpiestious  de  com- 
pétence (i). 

Cr  fut  là  le  coup  le  plus  dan.<;(Menx  porte»  à  la  sou- 
veraineté des  l^tats.  l'allé  se  trouva  ainsi  lestreinte, 
non  seulement  par 
prêtât  ion  des  lois;   par  une  borne  connue  et  [)ar  une 


les  I 


ois,  mais  enrore  nar  linîei- 


r 


(.)  A 


u  reste,  |m)ui  rendre  ces  j)roces  de  C(>in|)(teiicc  moins  trcqiient 


(l 


on  décida  (]nv,  dans  un  1res  {jrand  nombre  de  procès  redt;raiix,  les  Iri 


fed* 


)iinanx  t 


tes  Et 


tais  paiticiilicrs  auraient  droit  de  (trononcer  roncurrein- 


ment  av(!c  les  trihiMiaux  de  rfiiioii  ;  mais  alors  !,i  [)artie  condamnée  eut 
tonjours  la  faculté  de  Former  appel  devaid  la  cour  suprême  des  Elats- 


Ij 


1 


Jius,  l^a  cour  suprême  de 


le  la  V 


n{;ini(î  contesta  à   la  (our  suprênu;  d( 


Etats-Unis  le  droit  de  ju{',er  l'appi;!  de  ses  sentences,  mais  iruitile- 
rnent.  Voyez  Kcnt's  connuciilmicx^  vol.  i  ,  p.  3oo,  ^70  et  suivantes. 
Voyez  Storj's  comvi.^  p.  >o\ii  ^  et  la  loi  organique  de  1789;  Laws  oj 
the  United  States*  vol.  1  ,  p.  53. 


r.orvF.nNKMF.NT  ri^n^TiAL 


nulro  qui  ne 


IV'fail 


XMIll 


>:ii'  niic  rc 


\r  (i 


23? 

\n  et  par 


une  i'('{;lo  .'iilùliaii T.  La  ((Mi^liliilioii  avail  posi'*,  il  rst 
M'ai,  (N.'s  liiiiilL's  prc'ciscs  a  la  soiivcraiiu't»'  icdt'ralc; 


mais  chaciiir  rois  i^uc  crlh'  soiivcraiiielc  rsl   en  coii- 
ciurciuM"  avec  <(H(Mlrs  Ltats,  un  hihuiial  lédchal  doit 

|)|-<>lloll(*rr. 

Du  l'cslr,  les  daiijjcrs  doiil   celle  iiianiei'e  de  pro- 
céder seinhiail    iiieuaeer  la  soiivciaiiiele   dvs   h'Aats, 


lit(': 


il 


n(îlaienf  pas  aussi  {ji'aiuls  eu  icaute  (pi  ils  païaissaieut 
relr<'. 


i>oiis   \(M'roiis   |) 


Jus   I 


oui  au  en 


A 


UKîrirjiH 


[' 


la  t 


oice 


l'eelie  l'esidc  dans  les  jjouveiuemeufs  provuieiaux, 
plus  (pie  dans  l(;  {jonveineinenî  Fédéral,  f.es  ju{;es 
[('(h'Maiix  senlcMit  la  laihlesse   relative  du  pouvoir  au 


nom  tliKpiel  ils  ajjissenl ,  et  ils  sont  pins  près  d  .ihan- 
(loruier  iiii  dioil  de  iiiridielion  dans  Av!>  eas  oh  la  loi 
le  leur  tloiuie,  (pu;  portés  à  le  rcîelainer  illéjjaleinent. 


DU  I  i:iu:\TS  cas  di:  .jiuidictio\. 

I„i  nianièn'  et  la  porsuiinc,  liascs  de  la  juridiction  IVdc'ialc. —  Procès 
l'ait,',  à  des  atnl)assa<k-uis  ,  —  à  ITiiioii,  —  à  un  Kl. il  particulii  r.  — 
Par  fjui  ju{;cs.  —  Pmcrs  (pii  nai^MMit  dos  lois  de  l'iniou.  —  Pourquoi 
jujTt's  liai  les  lilluiiiaux  tedi-iaiix.  —  Proc«''.s  rclatils  à  riiiexécution 
des  contrats  ju{',('s  [lar  la  justice  tV'di'ralc.  —  Conse(|ucnce  de  ceci. 

Après  avoir  reconnu  le  moyen  de  Hxcr  la  compé- 
tence fédérale,  les  l(i{>islateurs  de  TCTnion  détermi- 
nèrent les  cas  d(^  juridiclion  sur  lescpiels  elle  devait 
s'exercer. 

Ou  admit  qui]  y  avait  certains  plaideurs  qui  ne 
pouvaient  être  jn(>és  (pie  par  h^s  cours  fédérales,  quel 
(pie  fût  d'ailleurs  robjcl  du  procès. 


On  établit  ensiiitc  qu'il  y  avait  certains  procès  (|iii 
ne  pouvaient  être  décidés  que  par  ces  mêmes  cours, 
quelle  que  lût  d'ailleurs  la  qualité  des  plaideurs. 

Lfi  pei'soiuKî  et  la  matière  devinrent  donc  les  deux 
bases  de  la  comp(''tence  Fédérale. 

TiCS  .imbassadcui's  représinileut  les  nations  anii(  s 
de  rUnion;  tout  ce  qui  inléiesse  les  ambassadeuis 
int(M*esse  en  quelque  sorte  l'ITnion  entière,  Fjorsqu'iiii 
ambassadeur  est  partie  dans  un  procès,  le  procès 
devient  une  aflairc  qui  toucbe  au  bien-être  dv.  la  na- 
tion ;  il  est  naturel  (jue  ce  soit  un  tribunal  fédéral  qui 


u'ononce. 

ta   T 


il 


11 


ion  elle-même  peut  avon*  des  pi'oces:  tians  (•( 


ih 


cas,  il  eut  ete  contrau'c  a  la  raison,  ainsi  (pi a  1  nsa[;c 
des  nations,  d'en  appeler  au  ju^oement  des  tribunaux 
représentant  une  autre  souveraineté  que  la  sienne. 
C'est  auv  (;oui's  ledérales  seules  à  prononcer. 


\. 


iorscpie  deux  iikIivrIus,  apparlenant  a  denx 


t  à  d( 


VAiit^ 


ditterc^nts,  onl   un  [>i'oces,  on  ne  peut,  sans  mconve- 
ient,  les  faire  jufjer  par  les  tribunaux  de  l'un  de: 


II 


deux  h^tats.  Il  est  plus  sur  de  cboisii'  un  tribunal  (pii 


IK 


e  puisse  excitei'  les  soupçons  d  aucune  des  parties, 
et  le  tribunal  cpii  se  })r('îsente  tout  uatureilement,  c'c>t 
celui  de  l'Union. 


L 


ors 


que 


1 


es 


leux 


plaid 


eurs  sont,    non    p 


lus   d 


es 


individus  isolés,  mais  des  l^^tats,  à  la  même  raison 


liti( 


di 


d  équité  vient  se  joindie  une  raison  politHjue  du  pre- 
mier ordre.  Ici  la  qualité  des  [)laideurs  donne  une 
importance  nationale  à  tous  les  piocès;  la  moindre 
tpiestion  liti[jieuse  entre  denx  lîltats  intéresse  la  paix 


de  IT 


mon  tout  cntK'ie 


(0. 


^l  )   Ijii  roiiàmuli')'!  (lit  •'[;  ilemciit  (]uc  le-   piorc-  '|'M  pDiiiruiil  ii.uti 


M)l 


Il      ) 


1.01VKHM  mi:m  iï:ni:uAi. 


9.33 


iiveiil    la  iialni'c   incmc   des   [)roccs   diil   servii 


c    vv{\\c    a   la    conipétciicc'.    C'est 


ainsi   (ju(3   tontes 


l(s  questions  qui  se  lanachent  au  eonnnercc  niari- 
liiue  durent  être  tranchées  par  les   tribunaux  fédé- 


raux   1 


( 


fia  raison  est  facile  à  indiquer  :  prescjuc  toutvs  ces 
questions  lentrent  dans  lappi-c'cialion  du  droit  des 


;;ens.  Sous  ce  lappoi 


•t,(>ll 


es  uitéressent  essentiellement 


rrnion  eu!iei'o  vis-à-vis  des  étrangers.  D'ailleurs,  la 


>?' 


mer  n  élant  point  lenferuK'e  dans  une  circonscription 
judiciaire}  plutôt  qiu'  dans  une  autre,  il  n'y  a  ([ue  la 
jiislice  nationale  (jui  puisse  avoir  un  titre  à  connaître 
tics  |)rocès  qui  ont  une  orij'iue  niai'itiuie 


\. 


i  constitution  a  reurerme  dans  une  seule  catégorie 


I( 


o 


pirs(pie  tons  les  {)roeès  qui,  ])ai'  leur  nature,  doivent 


icssortir  des  cours  féd(M'ale> 


L 


ûh 


-!!( 


a  rej;le  qu  elle  nulKjue  a  cet  e^jard  est  simple,  mais 


l  est 


Ai 


elifî  comprencl  a  elle  seule  un  vaste  système  d  idées 
et  une  nuiltilude  de  laits. 

L{\seoin's  lédérales,  dit-elle,  devront  ju5;er  tous  les 
procès  (pii  |)rendront  naissance  dans  les  /ois  des 
l'Jats-Uids. 


luiiL  n.udi 


Mitre  un  lù.it  et  les  ("ilnvciis  <I  un  autre  V.\M  scnonl  du  icssci  t  des  cours 
l<(!iiiil(s.  Uicntol  s'rl(>v;i  la  (mu  .sli(»u  do  savoir  si  la  constiiutiuu  avait 
M)tila  pailcr  lie  lous  les  proies  (jui  peuvent  nailre  enirc  \\n  iMat  et  les 
liliivcns  d'un  autre  l'îiat,  stut  (pie  les  uns  ou  les  autre-,  lussent  dcnutn- 
(/f'»rv.  I.a  (înur  suprême  se  prononça  pour  l'ariirnialive  ;  mais  celte 
tlecision  alai ma  les  lùats  i)ar(iculiers  ,  «pu  crai,';nirent  (l'être  traduits 
iii;il;;r('' eux,  à  timt  propos ,  devant  la  justice  t't-drrale.  In  anieiidenient 
lut,!,  ne  iiiiroduit  dans  la  coiisiiîuiioii  ,  en  vertu  duquid  le  pouvoiiju- 
tliciairo  de  1  Cnion  ne  put  s\  Nndre  jusipi'à  jujjerles  procès  cpii  auraient 
<'t('  iii(ciil.'s  e(jntie  l'un  i](':^  l'.lat<-l"nis  par  les  citoyens  d'un  autre. 

^''tV(z  ,y/or)''s'  tuiiniicfifnrù'^ ,  [k  (>?  |. 

'  i)  rx'inple  ;  (ou^  h-  I'a'v-,  de  piraterie. 


2.34  I>ï^   LA    DÉMOCRATIE   EN    AMÉRIQrE. 

Drux  exemples  leront  pailaitcTiicnl  comprendre  la 
peii.s(''e  du  lé(;islateni'. 

La  conslilulioii  iiileidil  aux  l-'tals  le  droit  de  laiie 
des  lois  sur  la  cireiilalioii  de  l'ai-j^eiil  ;  mal(;r(''  tciif 
proliibitioii ,  un  l''tat  tait  une  loi  semblable.  Les  |)ai- 
ties  intéressées  refusent  d Obc'ir,  attendu  qu'i'Ilt'  (st 
contraire  à  la  constitution.  C'est  devant  un  tribunal 
fédéral  qu'il  faut  all(M',  parce  que  le  moyen  d'atlaqnf 
est  pris  dans  les  lois  des  Etats-Unis. 

Le  con[;rès  établit  un  dioit  d  importation.  De-  dil- 
ficultés  s'élèvent  sur  la  perce[)(ion  de  ce  droit.  C'est 
encore  devant  les  tiibunaux  lédéraux  qii  il  faut  se 
présenter,  parce  que  la  cause  du  [)rocès  est  dans  l'iii- 
terprélation  d'une  loi  des  h^lats-Unis. 

Cette  rè^jle  est  parlaitement  d'accord  av(  c  les  bases 
adoptc'es  pour  la  constitution  iédc-rale. 

li  Union,  telle  (pion  la  constituée  en  I78(),  na. 
il  est  vrai,  (ju'une  souveraineté  restreinte,  mais  on  a 
voulu  qu(^  dans  ce  cercle  elle  ne  tornu;*  '*  n  seul 
et  même  peuple  (i).  Dans  ce  ceicle,  elle  •  souvi- 
raine.  Ce  point  posé  et  admis,  tout  le  reste  devient 
facile;  car  si  vous  l'econnaissez  que  les  I^^tats-L'înis, 
dans  les  limit(N  ])os(''es  par  leur  constitution ,  ne  lor- 
nieut  (ju  un  peuple,  il  faut  bien  leur  accorder  les  droits 
(pii  appartiennent  à  tous  les  peuples. 

Oi',  depuis  fori^jine  des  sociétés,  on  est  d'accord 
sur  ce  point  :  que  cbaque  jH'uple  a  le  droit  de  faire 


(i)  On  a  ])i(!ii  appoitr  f|nel(|U('.s  irslrirtions  à  ce  principe  en  iiitrodiii- 
sanl  les  Ktats  paiticuliers  comme  pnis^nnce  iiulépendante  clans  le  sén;it, 
et  en  les  faisant  voter  séparément  dans  la  cliainbre  des  représentant» 
en  casd'éiertion  du  président;  mais  ce  sont  des  exceptions.  Le  priTuipe 
contraire  est  dominateur. 


GOUVEUNEMENT    IK DÉ U AI. 


piviidrela   I  J"*'^^'*'  P*'^»' "^«'^   liibimaiix  toiiles  les  ((ucslions  qui  se 
raj)|)ort('ii(  ii  I  exéculioii  de  .ses  pi'oprcs  lois.  Mais  on 


it  de  iaiie 
il{;i'é  cette 
'.  lies  [)ai- 
qii'elle'  (st 
n  ti'ibiina! 
1  d'attaque 

Q.  De  (lil- 
Iroit.  Cest 
I  il  faut  >t' 
t  dans  Fiii- 


I78(),  lia. 

mais  on  a 
'    '\m  seul 

c--.:  soiivc- 
5te  devient 
liitats-Tjiiis, 
n,  ne  For- 
H'ies  droits 

;t  d  aecord 
>it  de  faire 


)o  en  iiitrodiu- 
ddiis  le  séiijit, 
représentant" 

IS.   Le   piMK  l|i' 


l'CDOll 


d  :  j;rni 


.'H 


(in  elle  \ui 


jI  nioii    est  (laiis   eelle    position  singulière 
j  forme  nu   peuple  <|!ie  l'elaliv  einent  à  eei- 

taiiis  ohjels;  pour  tous  les  juiires  elle  n'est  rien.  Qiien 
ivsulte-t-il.'  (l'est  (jue,  du  moins  pour  fontes  les  lois  (jiii 
M'  rapporlent  à  ees  objets ,  elle  a  les  droits  qu'on  aeeor- 
(lerait  à  une  sonverainet(''  eomplète.  f.e  point  rc-el  de  la 
(Hlfieulté  est  de  savoir  ([uels  sont  ces  objets.  Ce  point 
tiancbé  (et  nous  avons  vu  plus  liant,  en  traitant  de  la 
eoinpétenee,  connneni  il  lavait  ('té),  il  n  y  a  plus,  à 
vrai  dire,  de  qu(\stions;  ear  une  fois  (ju'on  a  établi 
((u'un  procès  était  fédéral ,  c'est-à-dire  renirait  dans 
la  [)art  de  sonverainetc'  réservée  à  1  Union  par  l;i  eon- 
e  les  bases  I  stiliition,  il  s'ensuivait  naturellement  (pi'nn  tribunal 


(('(léi'al  devait  seul  prononcer 


Toutes  les  fois  do 


ne  qnon  veut  a(t<'H(uer 


les  1 


ois 


lies  h^tats-l'nis,  ou  les  invocpier  pour  se  défendre, 
(■est  aux  tribunaux  fédéraux  qii  il  faut  s'adresser. 
xViiisi,  la  juridiction  des  tribunaux  de  l'Cnion  s'é- 


tend 


on  se  resserre  suivant   que  la  souveraine 


^t('î  d< 


Union  se  resserre  ou  s'étend  elle-même. 

jNous  avons  vu  (jue  le  but  principal  des  lé{;islateurs 
de  1789  avait  été  de  diviser  la  souveraineté  en  deux 
[)arts  distinctes.  Dans  Tniie,  ils  placèrent  la  direction 
(le  tous  les  inlt'i'cts  {généraux  de  irnion,  dans  l'autre, 
la  direction  de  tous  les  iuti'rêts  spéciaux  à  qnel(|ues 


mes  de  st 


r 


s  part 


les. 


icur  principal  soin 


il 


fut  d'aruKU'  le  {;ouvernement 
ledi'ral  d'assez  de  pouvoirs  pour  qu'il  pût;  dans  sa 
sphère,  se  défendre  contre  les  empiè'tements  des  VaMs 


pat 


ticid 


lers. 


u36  DE   LA    DÉ^IOCUATIE    EN    AMitlllQLE. 

(^(ijint  à  cciix-ci ,  on  adopta  coininc  pi'inripefjénériil 
(le  les  laisser  libres  dans  la  lenr.  l.e  [jouverncmeut 
eenlial  ne  pent  ni  les  din[>ei',  ni  même  y  inspecter 
leur  eoudnite. 

.1  ai  indifjiié  au  chapitre  de  la  division  des  pouvoirs 
rpie  ce  derni<'r  principe^  n'avait  pas  tonjonrs  été  res- 
pecté. 11  y  a  ('(Mtaines  lois  (jn'un  iMat  particulier  ne 
peut  faire,  quoirpi  elles  n'inléressent  en  apparence 
que  lui  seul. 

Lorscjn'im  l'^(at  de  ITuion  rend  une  loi  de  ('elte 
nature,  les  citoyens  qui  sont  lésés  par  l'exécution  de 
cette  loi  peuvent  eu  appeler  aux  cours  fédérales. 

Ainsi,  la  juridiction  des  coui's  f(''dérales  s'étend  non 
seulement  à  tous  les  procès  (jui  [)renn(Mit  leur  source 
dans  les  lois  derrnion,  mais  encore  à  tous  ceux  (|iii 
naissent  dans  les  lois  que  les  F.tats  particulier^  ont 
faites  contrairement  à  la  constitution. 

On  intei'dit  aux  l^tals  de  promul{;uer  des  lois  rétro- 
actives en  matière  ci'iminelîe;  llioinme  (jui  est  con- 
damné en  vertu  d  une  loi  de  cette  espèce  peut  en 
aj)peler  à  la  justice  IVdéiale. 

f^a  constitution  a  ('.jjaîemenL  intei'dit  aux  litats  de 
Faire  des  lois  qui  jniissent  détruire  ou  altérer  les  droitî^ 
ac(juis  en  vertu  d'un  contrat  Jinpiùiing  tïie  obliga- 
tions of  cou  tracts  )  (  i  ). 


(i)  Il  est  pnrl'iiitpnuMit  cl.ùr,  dit  M.  .Sioi\  ,  j).  5t)3  ,  quo  toute  loi  qm 
(lentl  ,  losseiii'  on  clianjvc  «le  (|iiel(|iie  nianiric  que  ro  soit  rinleiiti' n 
(les  [tartics,  Iclh's  (ju  elles  lé^uileiit  ties  stipiiIatitJiis  cuntomies  (lan>  nu 
(•(intiMt,  altère  [iivjaiiis)  «■(!  conl!;:'.  !.e  inéiiie  aiUeni'  (Irtii)it  avec  sniii 
iiii  inêiiit;  cMittioit  ce  f|iH'  la  jn;  i-jinulciirn  fiMéiale  onleiul  par  un  idii- 
traf.  La  ik'liuiliou  est  lort  laijje.  Une  coiieession  faite  par  l'I-ltat  à  ni! 
piilicuiier  et  aeceptée  par  lui  est  un  roiitral,  et  ne  peut  êlie  enlevii 
par  l'ettet  d'une  nouvelle  loi.   l'.ie   eli.nte  a(  conk'e   par  l'Etat  ^  iw 


1..- 


ir  soiii'cc 


»,«)l  VKHM.MK.NT    l>;i)i:ilU., 

Du  inoDiciil  où  (III  |);iili('{i[i('r  ci'oit  \(Mr(|iriiiH3  loi 
(le  son  lUat  l)l(,'S8c  un  droil  de  ccKf  csocce,  il  peut  l'O- 
fiiscr  trobéii",  et  eu  a[)[)e!ei'  à  la  justic»;  riitléraie  (i). 

dette  (lisposiliou  nie  ])ai;Ht  atUujuer  [)lus  proFondé- 
iiient  que  tout  le  resie  la  souveraine^'  des  lùats. 

Les  droits  aeeordj's  au  .|;ouvorneuieut  iV-déraJ,  dans 
des  buts  évideuuneut  nationaux,  son!  dc'liniset  l'aeiles 
;i  coniprendi-e.  (^eux  que  lui  eoneède  iudireetenieut 
l'ai'li('le  que  je  viens  de  eilei*  ne  tombent  pas  faeile- 
iiient  sous  le  sens,  et  leurs  liiniles  ne  sont  pas  nelte- 
iiient  ti'aci'es.  Il  y  a  en  elïet  inie  multitude  de  lois  j)o- 
liliqucs  qui  ivaj;issenl  siu'  Texistenee  des  contrats,  et 
qui  pourraient  ainsi  foinnir  inatière  à lui  empiétement 
(lu  ])ouvoir  central. 


( 


oui; 


ipnjjnic  (;-;t  un  conliMf  ,  ot  l;iit  la  li)i  ;i  i'Ktat  aussi  hicii  qu'au  roii 
1  ssioiinairo.  li'ai  liclc  de  I.i  ciuistitiitiuM  clout  iinus  parlons  assiu'c  ilou 
■xi-teiHîe  d'uiu'  };rat)il(;  pailic  des  dintls  (injnis^  mais  non  de  tous.  Je 
|iiiis  possrdiT    Irrs   l(',;;irinu  lUL'nt.  uttr  |iro|»rit'lL'  suis  (lu'c  Ile  suil  nassi'e 
dans  nies  mains  pai    >i\iu'  cl  {ni  contr.il     Sa  possession  est  ij.iur  moi  tni 
droit  acquis,  et  ci'  droit  \\\  st  pas  M^aianli  jiai  la  constilulifjn  f.'di'ralc. 

(i)  Voici  un  cxcnqnc  r('!nar(|ual)I('  liu-  par  }<\  .Stoiv,  p.  ôoS.  I.c  col- 
lc;;i'  de  DainuMitli,  dans  le  ■Scw-Ilanqisliiic,  avait  <'t('  fonde  en  vcdu 
d  mil.'  cliarle  accordre  à  certains  individus  avant  la  u'yolution  d'Anî!'»- 
rique.  Ses  admini-li  atems  l'orniaient,  en  vertu  de  cetu;  (  liaid',  \\m  corps 
(iinslitné,  ou,  saivanl  l'expr-s-iion  ani/ricaine ,  une  corporatio)!.  I.a  Ic- 
;;i  lature  du  iNeu-HanipsInre  crut  devoir  cliau{^er  Itïs  termes  de  la  (diaile 
ori;;iuaire,  et  transporta  à  de  n  ;uveau^:  administrateurs  tous  les  drciits  , 
piivilc'jjesot  tVaucliises  qui  ré.-ultaient  de  cette  eliarle.  Les  anciens  admi- 
liistrateurs  résistèrent,  et  en  ajîpclrrent  à  la  ('our  lédéralo  ,  cpii  lem 
donna  }>ain  de  cause,  attendu  (jue  la  (  li  n  te  originaire  étant  mi  véritable 
coiitrat  entre  lEtal  et  les  concessionnaires  ,  la  loi  nouvelle;  ne  pouvait 
(han'fcr  les  dispositions  de;  cette  diaile  sans  violer  les  droits  acquis  en 
\crtud'un  contrat,  e.  en  couié(|uenee  violer  l'article  i  ,  section  x  ,  de  la 
constitution  des  l'^tats-lJnis. 
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IV1A\IÈRK  Di:  l'IlOCKDEU  DES  TRlIiLXAlIX  I  EDEU AlX. 

Fail)lfsse  iintiin  lie  i\r  Injustice  dans  les  ronft'drrations.  — Efforts  (|mi 
rloivent  iiùvc  les  Icj-islateuis  pour  ne  jilaccr,  autant  (pie  [iossiI)lc,  (mk 
des  imlivulus  isol«'s,  et  non  des  Ktiits,  en  f.icc  des  trilxniaux  H'deraiix. 
—  Coniineiit  les  Américains  y  sont  parvenus. —  A(ti(in  directe  de, 
tril>unaux  iédéraux  sur  les  simples  particuliers.  —  Attaque  indineli 
contre  les  Ltats  (pli  violent  les  lois  de  l'Union.  —  L'arrêt  de  la  jus- 
tice i'édérale  ne  détruit  pas  la  loi  provinciale  ,  il  l'énervé. 


J'ai  fait  connaîtra  quels  (!'taieiit  les  droits  tle.s  eonrs 
fédérales;  il  nimporlc  pas  moins  de  savoir  eoinniciit 
elles  les  exereeiit. 

La  fore<,'  iirésistible  de  la  jiistiee,  dans  les  pays  on 
la  soiivcraiiielt''  n'est  j)oint  parta[>ée,  vienl  de  ce  (jik- 
l(^s  tribunaux,  dans  ces  pays,  représentent  la  uali(jii 
tout  entière  en  lutte  avec  le  seul  individu  que  1  ariel  a 
frapp»';.  A  Y'idve  du  droit  se  joiut  l'idée  de  la  force  qui 
appuie  le  droit. 

Mais  dans  les  pays  où  la  souveraineté  est  divisée,  il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi.  F^a  justice  y  trouve  le  plus 
souvent  en  face  délie,  non  un  individu  isolé,  niai> 
une  fraclion  de  la  nation.  Sa  puissance  morale  el  sa 
force  matérielle  en  deviennent  moins  (;randes. 

Dans  les  l'.tats  fédéraux,  la  justice  est  donc  naturel- 
lement plus  faible  et  le  justiciable  plus  fort. 

Le  lé(;islateur,  dans  les  conlédérations,  doit  tra- 
vailler sans  cesse  à  donner  aux  tribvuiaux  une  place 
analo(^ue  à  celle  ([u'ils  occupent  cbez  les  peuples  tjiii 
n'ont  pas  partajjé  la  souveraineté;  en  d'autres  termes, 
ses  plus  constants  efforts  doivent  tendre  à  ce  que  la 
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(iOLVERNEMENT    lÉDÉKVL,  9.3q 

Tii  goiivenieiiieut,  de  qiielfjue  iiatiin' (ju'il  soit,  a 
hcsoiii  (laj'ir  sui-  1rs  goii veinés,  pour  les  forcer  à  lui 
w.ndve  ce  cjui  lui  est  dû  ;  il  a  besoin  d  a{;ir  contre  eux 
pour  se  détendre  de  leurs  attaques. 

Quant  à  l'action  directe  du  }'ouvernement  sur  les 
oïiiivernés,  })our  les  forcer  d'obc'ir  aux  lois,  la  consti- 
tution des  l''Jats-l'nis  Ht  en  sorte  (et  ce  fut  là  son 
chel-d\ruvr(î)  que  les  coins  fédih'ales ,  a,|jissant  au 
nom  de  ces  lois,  n'eussent  jamais  affaire  (ju'à  des  indi- 
vidus. I^n  effet,  comme  on  avait  déclai'é  que  la  con- 
i('(l(''ration  ne  formait  fju'un  seul  et  même  peuple  dans 
le  cercle  tracé  par  T.  .  nstitution,  il  en  résultait  qu(î 
le  gouvernement  créé  par  cette  constitution  et  a}>is- 
sant  dans  ses  limites,  était  revêtu  de  tous  les  droits 
d'un  {'ouvei-nement  national,  dont  le  [)rincipal  est  de 
faire  parvenir  ses  injonctions  sans  intermédiaire  jus- 
qu'au simple  citoyen.  IjOI's  donc  que  riJnion  ordomia 
la  levée  d'un  impôt,  par  exemple,  c(;  ne  fut  [)oint  aux 
Kt;Us  qu'elle  dut  s'adrc^sser  ])our  le  pci'cevoir,  mais  à 
chaque  citoyen  américain,  suivant  sa  cote.  La  justice 
lédéiale ,  à  son  tour,  cliar(»ée  d'assiu'er  l'exécution 
de  cette  loi  de  l'Union,  (Mit  à  condamner,  non  l'I^^tat 
récalcitrant,  mais  le  contribuable.  Comme  la  justice 
des  autres  peuples,  elle  ne  trouva  vis-à-vis  d'elle  qu'un 
individu. 

l^emarquez  qu'ici  1  Tnion  a  cboisi  elle-même  son 
adveisaire.  l'MIe  l'a  choisi  faible;  il  est  tout  naturel 
qu  il  succombe. 

Mais  quand  irnion,  au  lieu  d'attaquer,  en  est  ré- 
duite elle-même  à  se  défendre,  la  ditlicult('  aujpiicnte. 
fa  constitution  reconnaît  aux  Etats  le  [)oiivoii'  de 
taire  des  lois.  Ces  lois  peuvent  violer  les  droits  de 


ri'iiion.  Ici,  iKM  ('.ssMirciucnt ,  ou  se  IroiiN»:  en  Iniir 
nvcc  la  soiivcraiiw'h';  (h;  TlJal  fjiii  a  (.lïL  Iji  loi.  Il  ik- 
reste  pliii  qu  à  choisir,  parmi  l«\s  inoyciis  tracliuii,  |c 
moins  (laii^jci'ciix.  (jC  iiioycn  ('l;iit  iiidi(|iu''  d'avaiur 
par  lc.»>  |)i"iiicipcs  .«jéiicraiix  (pic  j'ai  pn'cc'dcîiiiiiuiit 
«''ii.diccs  (i). 

On  conçoit  cpie  dans  le  cas  que  je  viens  tie  siipp, . 
scr,  iTiiion  ani'ait  pu  cilcr  YElnt  devant  nn  li'il)Mi:;iI 
fédérai,  qui  v  àt  déclaré  la  loi  nidle;  eV  ni  été  mîivk 
la  iiiarcije  la  plus  natnrelle  des  id(''es.  Mais,  de  ((île 
manière,  la  justice  lédc'Tale  se  serait  trouvc-e  dircelc- 
ment  en  lace  d'un  l'.lat,  ce  qu'on  voulait,  aniani  (juc 
possible,  éviter. 

FjCS  Américains  ont  pensé  (|u'il  était  presque  impos- 
sible qu'une  loi  nouvelle  ne  lésât  pas  dans  son  excxii- 
tion  quelcjue  intérêt  particnliei-. 

C'est  sur  cet  intérêt  »  liculier  que  les  aulems  de 
la  constitution  lédéiale  se  l'c^posent  pour  attacpier  la 
mesure  léoislative  dont  TL^nion  j)eut  avoir  à  se  phiii- 
dre.  C'est  à  lui  qu'ils  oltrcnt  nn  abri. 

On  Etat  vend  des  terres  à  une  compaj]!iie;  un  an 
après,  niuî  nouvelle  loi  dispos."  autrenuuit  des  nuuit  ^ 
terres,  et  viole  ainsi  celte  [)aitie  de  la  conslitnlion 
qui  délend  de  clianjjcr  b^;  di'oits  accpiis  par  un  c  n- 
trat.  fjorsfpie  celui  ([iii  a  aclielé  en  vertu  de  la  nou- 
velle loi  se  présente  [)our  entrer  en  possession,  le 
possesseur,  qui  tient  ses  droits  de  lancienne,  Tac- 
tionne  devant  les  tiibunaux  de  1  Union,  et  l'ait  décla- 
rer son  titre  nul  (2).  Ainsi,  en  réalité,  la  justice  fé- 
dérale se  trouve  aux  prises  avec  la  souveraineté  de 

(1)  Voyez  le  chapitre  intitulé  ;  Du  pouvoir  judiciaire  en  Amc'riijnf 
(a)  Voyez  Kent's  rommentario's,  vol.  i,  p.  387. 
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mil  peu). 1.3  lia  <;oiistitu<:  un   aussi  {r.anfl  pouvoir  judidain-  (ju.-  I,  > 
XiiK'iirains.  —  I<:teiuluo  de   srs    arnibutioii.s.  —.Sun   iiiHucnce  poli- 

iiquo.  ~  La  paix  et  l'existciue  mk'i.i.mI.' l'Union  dépendent  de  la  sa- 

i;<'ssodes  sept  jujTes  fédéraux. 

Ouand,  après  avoir  examiné  en  dc'^tail  rorj;anisa- 
fiou  de  la  cour  suprême,  on  arrive  à  considérer  dans 
leur  ensemble  les  atlrihulions  cpii  lui  oui   viv  don- 
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nées,  on  d('!C(>uvre  sans  peine  cjiie  jamais  un  plus  im- 
mense pouvoii"  judiciaire  n  a  été  cunslirué  clie/  aucun 

peuple. 

lia  coui'  suprême  est  plnej'e  plus  haut  ([u'auiiui 
ti'ibunal  eomui,  et  j)ar  la  nature  de;  ses  droits  et  pur 
{espèce  de  ses  justieiaMes. 

Cliez  toutes  les  nations  poli(;ce's  de  l'Euro})e,  l 
gouvernement  a  toujours  monlié  (nie  grande  répii- 
>manee  à  laisser  la  iustiee  oïdinaiie  traneiu.'r  des  (lues- 
tions  qui  1  intéressaient  lui-même.  (Jette  ré|)U(jnaii('(' 
est  naturellement  plus  jjraude  lorsque  Je  {jouveriK!- 
nient  est  plus  absolu.  A  niesuie,  au  eonlraiie,  (\yw.  lu 
liberté  au^jmenle,  le  cercle  des  attribut  ions  des  tribu- 
naux va  toujouis  «'Il  s'elai'.;;issanl  ;  mais  aucime  des 
nations  européemi(?s  n  a  encoie  pens(''  (jue  toute  ques- 
tion judiciaire,  quelle  (pieu  lut  lori.';ine,  put  élic 
abandonnée  aux  ju{;es  du  droit  counnun. 

En  Amérique,  on  a  mis  cette  tbéorie  en  prati<pu;. 
La  cour  suprejiie  des  Etats-Unis  est  le  seul  et  uni(jui 
tribunal  de  la  nation. 

Elle  est  chargée  de  linterprétation  des  hjis  et  de 
celle  des  traités  ;  les  questions  relatives  au  eonnnerce 
n>aritime,  et  toutes  celles  en  (jénc-ral  qui  se  rattacliciit 
au  droit  des  f^ens,  sont  do  sa  compétence  exelusiM  . 
On  peut  même  dire  (jue  ses  attributions  sont  presque 
entièrement  politiques,  quoique  sa  constitution  soif 
entiè  oment  judiciaire.  Son  unique  but  est  de  faire 
exécutiîr  les  lois  de  ITnion,  et  irnion  ne  règle  que 
les  rapports  du  (jouvernement  avec  les  gouvei'iiés,  et 
de  la  nation  avec  les  étrangers  ;  les  rapports  des  ci- 
toyens entre  eux  sont  presque  tous  régis  par  la  suii- 
verainté  des  Etats. 
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A  crllc  prcmit'ii'  causr  d  iuiporlaïu'c,  il  iant  en 
ajouli'i"  uuc  autre  plu>  jfr.iudc  cnrorc.  (ihozics  na- 
tions de  IMuiopc,  les  (lilnniaux  uniit  (juc  des  par- 
ticuliers poiii'  jnstieiaMes  ;  iiiai^  «m  peut  dire  <|ue 
la  coui'  supiviue  dos  lltals-rnis  l'.iil  eoniparailri^  des 
souverains  à  sa  harre.  Lor>(pn'  riiuis,».iei',  savaneaiil 
sin- le>  d«'j;r<''s  du  Iriluuial,  viciU  a  prouoneei' (  e  peu 
de  nH)(s,  u  li'l'.lat  de  ^ie^^-V^)^l\  eoiili  e  eeini  do  I  (  )liio,  » 
on  s(M)l  (pTou  M\>st  point  la  dans  h'neeinic  d  un<' eoiu' 
(le  jnsliee  oi'dinaii  e.  Va  (piand  on  sonj;e  (po'  I  un  i\v 
(  (S  plaideurs  représente  un  million  d  JM)nnnes,  et 
I  antre  den\  ntiiiions,  on>éloinu;de  la  l'espon^abilite 
(jni  pès(î  snr  les  sepi  in.;;es  dont  Tai-ret  va  réjouir  on 
illrisler  un  si  .;;rand  in>ud)re  de  leui's  concitoyens. 

Dans  les  mains  des  sept  )n};es  ledc'i-anx  loposent  in- 
( cssaiinnenl  la  paix,  la  prospi'i'ité,  I  e\isleiK'<;  nu^'iue 
(le  I  l^iion.  Sans  (3U.\,  la  eonstilulioii  est  une  (ouvre 
nioi'te;  c'est  à  eux  cpTen  appelle  l(;  ponvoii'  exéeutil 
ponr  r(''sistei'  aux  ompléteuK'nts  du  ectrps  lé|;islatil"; 
la  lé.j;islatm'e  ,  j)our  se  d(M"endrt!  des  (,'ntropi'isos  i\[\ 
pouvoir  ex(''cntil;  ri-uion,  poui*  se  iairt;  obéir  d(^s 
l'itals;  les  iMats,  pour  reponsseï"  les  piétenlions  oxa- 
;;érées  de  ITuion;  Tintérot  public  coutn*  rinl(''rôl 
privé;  Tesprit  de  conservatiou  contre  I  instabilité'  dé- 
luocratiquo.  Loui'  ponvoii'  est  iunneuse;  mais  ccsl  un 
p(tnvoir  d'opinion.  Ils  sont  tout-puissants  tant  que 
le  peuple  consent  à  obéir  à  la  loi;  ils  ne  ponvont  rien 
des  (ui'il  la  nu'nrise.  Or,  la  nnissancc;  d'opinion   est 
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celle  dont  il  est  1(3  ])lus  diflicile  do  lairo  usa(;(,',  [)ai*ce 
qu'il  (3st  impossible  do  diie  cxaeloinent  où  sont  ses 
limites.  Il  est  souvent  aussi  daup,ereux  de  rester  en 
deçà  que  de  b^s  dépasser. 
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♦'Me  (le  bons  citovrns,  (h's  hommes  iiistiiiils  rt  probes, 
tiualih's  iK'cessaii'cs  à  tous  maj'.ishals,  i 


^1' 


taiir 


riicon» 
troiivci'  en  (Mi\  îles  liommes  d  lùal  ;  il  iaiil  (|ii  ils  sa> 
elu'Ht  disceriuH'  Icspril  de  leur  Icmps,  alfroulcr  l(  « 
f)bsta('lrs  qu'on  [xiit  \aiiuMr,  et  stMlc-loiiriior  fin  rou- 
ranf  lorsque  h;  flot  iiK-uace  d'emporter  iwcc  eux- 
meines  la  souveraineté  dv  l'Unioii  et  l'obéissaiiee  dur 
à  ses  lois. 

Le  pn'sideiil  peut  faillir  sans  que  Tl^^tat  sr)ulÏK'. 
parce  que  \r  pri'sident  n'a  (pi'un  pouvoir  born«'.  \a 
conjjrès  peut  errer  sans  fpu)  Il  nion  périsse,  ^^^u^^^ 
(pfau-dessus  du  eonjjrès  réside  le  eoips  ("b^etoral  (|(ii 
p(MU  en  eban.';er  Tesprit  en  elian{;eant  ses  mendu'es. 

Mais  si  la  eonr  supi'eme  venait  jamais  à  être  ccun- 
posée  d  bommes  imj)rud(;nts  ou  corrompus,  la  eon- 
Fédéraliou  aurait  à  craindre  l'anarchie  ou  la  (>ucrn' 


eiv 


ile. 


Du  reste,  qu'on  ne  s  v  trompe  point,  la  cause  ori- 
tjinaire  du  danjjer  n'est;  point  dans  la  constitution  du 
tribunal,  mais  dans  la  natiu'e  même  des  j;ouverne- 
ments  fédéraux.  Nous  avons  vu  que  nulle  part  il  n  csl 
plus  nécessaire  de  constituer  fortement  le  pouvoii 
judiciaire  que  chez  les  peuples  confédérés,  parce  (jiu' 
nulle  part  les  existences  individuelles,  qui  peuvent 
lutter  contre  le  corps  social ,  ne  sont  plus  grandes  et 
mieux  en  état  de  résister  à  l'emploi  de  la  loi'ce  ma- 
térielle du  (;ouvernement. 

Or,  plus  il  est  nécessaire  qu'un  pouvoir  soit  foit, 
plus  il  faut  lui  donnei-  d  étendue  et  d'indépendance. 
Plus  un  pouvoir  est  étendu  et  indépendant,  et  plu> 
l'abus  qu'on  en  peut  faire  est  dangereux.  L'origine  du 


a^iT) 
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mal  iH'st  donc  point  d.nis  la  (Mtnslilntion  (\r  rr  nmi- 
\oir,  mais  dans  la  ron^titnlion  nuMuc  d»'  ll-^tat  <|ui 
lu'ce.ssilc  rt'xisteiice  d  nn  pareil  pouvoir. 


K\  Ql'OI    LA  CO\STITrTIO\  FKDKRALE   EST  SIPÉRIEIRE    \ 
LA   (,0\SHTLTIO\  DES  ÉTATS. 

(JoniiiMMit  un  peut  r«iiin»,ii('r  la  rniistitulioii  do  ri'iiicdi  à  (nlle  des  Ktats 
inirticiilinrs.  —  On  tloit  paiticnlièrcuicnt  a(tril)ii('i-  à  la  sajjossc  dps  !•'- 
j;islal('Mis  iV'di'raMx  la  siipi'rioi  itr  delà  rnn-liintion  de  l'Union.  —  La 
l('{;islalnre  ilc  ll'iiion  moins  d«'|)(;ndant('  du  piiiplo  ijni!  ccIIl'  divs 
i'iats.  —  I^t'  pouvoir  cxi'iiitil  plus  lilnc  dans  sa  splièic.  —  Le  ponvoir 
jndiciaiic  moins  assujt'tti  n\)X  volontus  de  la  majorité.  —  (lon^rquen- 
vvs  prali(|U(>s  de  cet  i.  —  Les  Iqyislati  'us  h'driaux  ont  atlénu*-  ii  s 
d.uijfi  is  iidirrcnts  au  fouveiin-menl  d<!  'a  démocratie  ;  les  U'yi^ilateurs 
(les  Ktats  ont  accru  »>  ,  dan^f^ii.s. 

La  constitution  ((''dciale  Jilïèic  oss'^nliollenicnt  de 
lii  constitution  des  l^tats  parle  bi:»  (ju  elle  S(î  propose, 
mais  elle  s'en  rapproche  beauc  i;p  quant  aux  moyens 
d'alteindre  ce  but.  F/obj'  i  du  {jonvei  moment  est  dif- 
[(•l'cnt,  mais  les  loimes  du  fjouveniement  sont  les 
incines.  Sons  ce  point  de  vue  sj)écial,  on  peu»  utile- 
lucut  les  comparer. 

Je  pense  que  la  constitulion  fedéiale  est  supérieure 
Il  toutes  les  constitutions  d  lltat.  Cette  supériorité  tient 
;i  plusieurs  causes. 

La  constitution  actuelle  d(^  TTuion  n'a  etc"  tornn'e 
que  postérieurement  à  celles  de  la  plu[)art  des  Ltals  ; 
on  a  donc  [)u  pr  cfjter  de  1  expérience  acquise. 

On  se  convaincra  toutefois  que  cette  cause  nest 
que  secondaire,  si  Ton  sonf*e  que,  depuis  rétablisse- 
ment d.'  la  constitution  fédérale,  la  coniedération 
américaine  s'est  accrue  de  onze  nouveaux  Etats,  et  que 
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ceux-ci  ont  picsfjiie  loujoiiîs  (\\ci(;éi('  |) 


iiitot 


rju  ;itl 
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luiéles  détaiils  exisl.ints  dans  lescoiistilutions  de  I 


<;ui' 


levanciers. 


La  fjrandc  cause  de  la  snjx'i'ioi'ité  de  la  conslitiilion 
Fédérale  est  dans  le  caractère  mènie  des  léj'islateius. 
A  ré|)0(jue  où  elle  tut  loi'niée,  la  vuUw  de  in  conlc- 
ion   paraissait  iiuniineiite  ;  elle  ('(ail   pour  niiisi 


dé  rat 


dii'c  [)i'esenle  a  (oiis  \cs  yeux.  Dans  (MMte  extrenutc  le 
penpie  clioisit,  non  |)as  peut-être  les  hommes  fjii  il 
aimait  le  mieux,  mais  ceux  fju'il  estinjait  le  plus 

.l'ai  déjà  lait  obsei'vcr  plus  haut  que  les  Ic'fjislafeiiis 
de  ITuion  avaient  presque  tous  ('tc'  remai'fjuahles  j).ii 


1( 
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ahl( 


eurs  lumières,  plus  lemarquaDies  encore   par  leiii 
patriotisme. 

Ils  sétaient  tous  élevés  au  milieu  d'une  cris(>  >(i- 
ciale,  pendant  laf|uelle  Tesprit  de  liherté  avait  en 
continuellement  à  lutter  contre  une  antorit(''  forle  (  t 
dominatrici\  La  lutl(;  l<M'minée,  et  t;mdis  (pie,  siùvan' 
rnsa{;e,  les  passions  excitées  de  la  loiile  s'attachaieni 
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)s  II  existauMir  plus,  eux  s  étaient  arr(ît(3s;  ilsavaieiil 
jeti'"  un  rejjard  plus  tranquille  et  plus  pénétrant  >iii 
leur  patrie;  ils  avaient  vu  (prune  révolution  d<''limliv( 


était  accom()lie,  et  (pie  désormais  les  jx^rils  (pu  nu 


il 


nacraient  le  peuj)le  ne  pouvaief^t  naître  que  ties  anih 
de  la  lih.erté.  Ce  qu'ils  pensai(îiit,  ils  eurent  le  courajjc 
de  le  dire,  parce  qii  ils  sentaient  au  Fond  de  leur  c(eni 
un  amour  sincère  et  ard(Mit  pour  cette  niènn^  liherlt. 
ils  osèrent  parler  de  la  restreindre,  parce  (pi'ils  étaient 
sûrs  de  ne  pas  vouloir  la  détruire  (i). 


(i)  A  retle  «'j»()([iic' ,  lo  (•('■IciMu  Aiexarulie  llaiiiiltun ,  l'un  des  leda» 
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ha  pliipai'l  des  constitutions  d  Ktat  ik.'  donnent  au 
mandat  de  la  eliainhie  des  icpresentants  f|n'un  an  de 
durée,  et  deux  à  celui  du  sénat.  \)r  telle  sorte  que  les 
membres  du  corps  le[;islatit  sont  liés  sans  cesse,  et  de 
la  manière  la  plus  étroite ,  aux  juoindres  désirs  de 
leurs  constituants. 

tours  l(,'s  plus  iiiihients  de  la   toiistitutiun .,  m-   crai{',nait  pas  df  publier 
ra  (jui  suit  «laus  le  FciliUalislv  ^  "7'  • 

i<  Je  sais,  disait-il,  cju  il  v  a  îles  f|('iis  pn-s  dpsfjuels  le  pouvoir  cxc-culit 
ut'  saurait  mieux  se  recommander  (|u'en  se  pliant  avec  s<'rvilitr  aux  dé- 
sirs du  p(!U|)le  ou  de  la  législature  ;  mais  ceux-là  me  paraissent  posséder 
des  notions  l)icn  {vrossicrus  sur  l'ithjet  de  tout  {^ouvernetuent,  ainsi  que 
sur  les  vrais  moyi  us  de  prodiiiif  I.»  piospcriié^  pid'li(|iu'. 

»  (^ue  les  opinions  du  peuple,  (piaiid  elles  sont  raisounées  cl  mûries, 
dirigent  la  (conduite  tie  ceux  auxfpuls  il  eouHe  ?.es  allaires,  c'est  (  e  (pii 
résulte  de  l'établissemenl  d  une  '.•(iu>iituii<.n  répuhliciine;  mais  les  prin- 
cipes républicains  n Cxijjent  point  ([u'cju  se  laissi'  emportei  au  moindre 
v(>nt  des  |»assions  po|)ulaires,  ni  fpiOn  se  liale  d'oix'ir  à  toutes  les  im- 
pidsions  mouuntané'.s  (|iu'  la  nndtitudi;  peut  recevoir  |>ar  la  main  arti- 
li(  i(;usc  des  lioiumes  (pn  ll.Uient  ses  prépijijés  pour  tialiir  ses  intéiêts. 

»  \a'  peupli'  ne  veut,  le  pln-<  or<linairement.  (pi'ai  river  au  l)ien  pid)lic, 
(  eci  est  vrai  ;  mais  il  se  irompi-  souvent  en  le  cliercliant.  .Si  on  venait  lui 
dire  qu'il  ju^»»'  toujours  saniement  les  movens  à  enq>lover  pour  produire 
la  prospéiité  nationale,  son  bunsens  lui  ferait  mépriser  de  pareilles  flat- 
teries; i-ar  il  a  appris  p.ii  expérieute  (ju  d  lui  e-il  arrivé  (pubpieluis  de  scr 
trompin"  ;  et  i c  dont  on  doit  s'étonner,  c'est  (pi'il  ne  se  trompe  pas  plus 
souvent,  poursuivi  coinnu'  il  I  e>i  tcnijours  par  les  luse-,  des  parasites  et. 
des  ,>ycophantes  ;  environne  pai  le-,  pie;;(  s  (jue  lui  tendent  sans  cesse 
t mt  d  Iion)ines  avides  et  sans  r(;ssources,  déçu  cliaque  jr)ur  par  les  arli- 
Hces  de  cvu\  ^\^\\  possèdent  sa  conti.ince  sans  la  rut'ritiM',  ou  (pii  eliei- 
olient  plutôt  à  la  posséder  (ju'à  s'en  reinlre  dijjues. 

»  Lors(|ue  les  vrais  intérêt^  du  peuplt'  sont  contranes  à  ses  désirs,  le 
devoii  de  t'ius  ceux  ipi  d  a  pieposés  à  la  {^arde  de  ces  intc'réts  est  de 
cond)attre  reir(Ui  dont  il  est  momentanément  l.i  vii  time ,  afin  de  lui 
doinier  le  lein[is  (U  se  reconnaiire  et  d'envisa{;er  1rs  choses  de  >ii){j- 
IVoid.  Va  il  est  arrivé'  [dus  d'une  l.jis  (pi'un  peuple,  sauvé  ainsi  des  ta- 
tidi's  «:onse(nienees  de  ses  propi<->  eiicurs.  sest  plu  à  élever  des  monu- 
ments de  sa  reconnaissance  .iiix  lionirnes  «jui  avaunt  eu  le  mafjnanime 
courage  de  s'exposeï    à  lui  déplane  pour  le  -.prvn.  •• 
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liOS  l(V>islal('iii's  ({<?    ICiiiou  pciiscrciit  qiio   coth 


rs 


extrême  cl(''[)cii(laiic('  de  la  Icjjislahiro  dénaluiail  I 
prin('i[)aiix  elfets  du  système  représciitalit ,  eiiplaraiii 
dans  !(•  peuple  liii-uièine  non  seulement  Toi'ifjinc  des 
pouvoirs,  mais  eneore  le  (gouvernement. 

Ils  aecrurent   la  diu'é'e  du  mandat  électoral  pour 
laiss(M'  an  dc'putc'î  un  plus  (jiand  emploi  de  son  libr( 
arbitre. 

T.a  eonstitution  Féd<uale ,  eonnnc  les  diliVrento 
constitutions  d'I'Uats,  divisa  le  eoi-ps  l<''(;islatif  en  deux 
hranehes. 

Mais,  dans  les  l'.tats,  on  conij)osa  ces  deu\  partira 
de  la  léjjislaliu'e  des  mêmes  élemenls  el  suivant  !<■ 
même  mode,  r('"lcetion.  Il  en  n'sulta  (jue  les  passions 
et  les  voiontc's  de  la  majoi'it(''  s(»  tirent  jour  avec  l;i 
même  facilite'',  et  trouvêreni  aussi  ra[)idement  lui 
orjO^ane  et  un  in-lrument  dans  l'une  que  dans  rau(r< 
elunnbre.  (le  (jni  donna  im  c^aiaclère  violent  et  préci- 
pita: à  la  lormalion  des  lois. 

La  constiliition  fédérale  fil  aussi  sortir  les  deux 
eband)res  des  votes  du|)euple;  mais  elle  varia  les 
conditions  dV'li.j;il)ilit('' (>t  le  modc^  de  IV'Iecliou;  afin 
rjue  si,  comme?  elle/  ceitaines  nations,  lune  i\cs  d(>u\ 
brandies  de  la  l('{;islatuie  ne  représentait  [)as  des 
intérêts  difléients  de  lautre,  elb^  représentât  au  moiih 
une  saj;esse  supéiieure. 

Il  fallut  avoir  atteint  un  a{;e  mur  pour  être  séna- 
teur, et  ce  fut  une  assend)lee  déjà  cboisie  elb  -même  cl 
peu  nombi'eiise  cpii  fut  ebar.<;éc  dV'lire. 

liCS  d('unocraties  sont  natuicllement  poiléesà  con- 
centrer toute  la  foice  sociale  dans  les  mains  du  coi'p> 
leijislatil.  (îelui-ci  étant Jle  pouvoii"  (pu  cinan<'  le  plii^ 
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(hreelcment  du  peuple,  est  aussi  celui  qui  participe  le 
pins  de  sa  loul«'-|)uissancc. 

(  )!i  l'cinanpie  doue  eu  lui  une  tendance  liahituclle 
(|ni  le  port(î  à  réunir  toute  espèce  d  autorité  dans  son 
sein. 

Cette  conceiitratioii  des  pouyoiis,  en  même  temps 
r|n'clle  nuit  siiijfulièiement  à  !a  bonne  conduite  des 
.dïaires,  Toude  le  despotisme  de  la  majorité. 

liCs  lé[;islaleuis  des  l'.lals  se  sont  fréquemment 
ihandounés  à  ces  instincts  de  la  (h'moeratie;  ceux 
(le  rCiiion  ont  toujouis  eouia/jeuscment  lutté  contre 

Dans  \cs  l'Uats,  le  pouvoir  exécutii  est  remis  aux 
iiinins  d  un  majjistrat  phuM?  en  a|)parence  à  côté  de  la 
le{;islatuie,  mais  (pii,  en  naliN',  n'est  qu'un  agent 
iiveiijfle  et  lui  iuslrumenl  passif  de  ses  volontés.  Où 
|uiiserait-il  sa  lorcet'  Dans  la  durée  des  fonctions?  Il 
iiesl  en  };énéral  iiomnn''  que  pour  une  année.  Dans 
>es  prérojfatives?  Il  n  en  a  point  pour  ainsi  dire.  La 
l(v;islature  peut  \c  rt'duire  à  rimpuissance,  en  cliar- 
;;(  iiiit  de  re\(;cution  de  ses  lois  des  commissions  spé- 
(  iales  prises  dans  son  sein.  Si  elle  le  voulait ,  elle  pour- 
rait en  (pielque  sorte;  l'annuler  en  lui  retrancliant  son 
Iraileiuent. 

La  constitution  fédérale  a  concentre  tous  les  droits 
(In  p(Hivoir  ex(''cutif,  comme;  toute  sa  responsabilité, 
Niiiim  seul  liomine.  Llica  donné  au  président  quatre 
iiiis  d  existence;  elle  lui  a  assure'',  j)endaut  toute  la 
diir(M'  d(;  sa  magistrature,  la  jouissance  de  son  traite- 
iiieiit;  elle  lui  a  eonq)os(''  une  clientèl<\  et  Ta  armé 
<lun  vé'to  suspcnsil.  Ln  un  mot,  après  avoir  soi{>neu- 
'•  nieni   trac*'  la  spliere  du  pouvoir  exécutii,   elle  a 
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clierclu'  à  lui  donner  autant  (\\u'  possible,  dans  cotte 
s|)hèi'e,  une  position  forte  et  libre. 

Le  ponvoir  judiciaire  est  de  (ons  les  ponvoirs  celui 
(pii,  dans  les  constitutions  d  i^tat,  est  rest<''  le  moins 
dépendant  de  la  puissance  lé,j;islative. 

Toutefois,  dans  tous  les  Etats,  la  léfjislature  csi 
demeurée  maîtresse  de  fixer  les  émolumenls  des  ju- 
ges, ce  qui  soumet  nécessairement  ces  derniers  à  son 
influence  immédiate. 

Dans  certains  l\tals,  les  jn/ijes  ne  sont  nommés  (|iip 
pour  un  temps,  ce  (pii  leui*  ôte  encore  une  craiidr 
partie  de  leur  lorce  et  de  leur  liberté. 

Dans  d  autres,  on  voit  les  pouvoirs  b'fjislatifs  ci 
iudiciaii'es  entièrement  conlondus.  Le  sénat  de  New- 
York,  par  exemple,  foirne  pour  certains  j)rocès  !• 
tribunal  sn|)(''rieur  de  ll'^tat. 

lia  constitution  lÏMlérale  a  pi'is  soin,  au  contraire, 
de  séparer  le  pouvoir  judiciaire  de  tous  les  autres. 
RUe  a  de  plus  rendu  les  juges  indépendants,  m  dé- 
clarant leur  traitement  fixe  et  leurs  fonctions  irrévo- 
cables. 

Les  conséquenc(\s  praticpies  de  ces  différences  sont 
faciles  à  apercevoir,  il  est  évident ,  pour  tout  obser- 
vateur attentif,  que  les  affaires  de  rihiion  sont  infi- 
niment micHix  conduites  que  les  affaires  particulieies 
d'aucun  l^tat. 

fiC  gonvei'nement  fédc'ral  est  plus  juste  et  plus  mo- 
déré dans  sa  marebe  que  celui  des  Ltats.  11  y  a  plus  di 
sagesse  dans  ses  vues,  plus  de  dun'c  et  de  combinaison 
savante  dans  ses  projets,  plus  d'babileté,  de  suite  etdi 
fermeté  dans  Texéeution  de  ses  mesures. 

Peu  de  mots  suffisent  pour  résumer  ce  chapiti  e. 
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Doux  (lanjjeis  priiicipjuix  mcnaccnl  r(^xislencr  des 
démocraties  : 

r/assoi'visscnient  cnmplcl  du  pouNoii'  IcMislafilaiix 
vol<)iit<;s  du  ('oi|)s  ('lecluial. 

La  concenli'ati(Hi,daiis  le  poiivoii'lcjii-slatil ,  de  Ions 
les  autres  pouvoirs  du  };omeni(MM('nl. 

Les  l(''î;islafeui-s  d<'s  Ktats  oui  favorise  le  dévelop- 
pemeiU  de  ces  tlaiijjei's.  Les  lé^islaleiirs  de  rLiiiou 
ont  tait  ce  (ju  ils  ont  pn  pour  les  i-jnidie  moins  retlon- 
I  a  blés. 


CE  QLI  DISTIXGll-:  LA  COiXSTlTl  TIO,\  I  KDÉll  \LK  DES  ET  \TS- 
L\IS  D  A^IKlilQLE  DE  TOLTES  LES  ALTllES  CO\SHTlTIO\S 
EÉDÉUALES. 


ions  u'i'evo- 


l;ii  <i»nl('(lcrati(jii  ainciii-.iinc  icsscinijlc  en  ,i|)|i;ii  ciicc  ,'i  loiilcs  !(•>  .iiitip» 
iniiIccIci'.ifioïK.  --  C('|H>riil,iiit  sc-i  (.'t-Tcts  s(tn(  dilfciriils.  —  ii'oii  vient 
eela?  —  l'.n  (|niii  ci'llc  ('(inleili'i  atinn  s'('>l(ii;;ne  de  tontes  les  aiilics.  -■- 
I-e  ;;()nvi  incMienl  .uiierii  lin  n  C^t  point  ini  {;onveinefiienl  IVdf'i  al . 
mais  nn  j>,on\ei'in  nient  national  iin  oinpiet. 

Les  l-tats-[Tni>.  d  Améi'i(p«e  n  ont  pas  donne  le  pi<'~ 
miei'  et  inn(pie  exemph^  (Tnne  eonFcdi-ration.  Sans 
pailei' de  I  aiiti(piit('',  I  Lniope  moderne  en  a  loin'ni 
plusi(Mii's.  La  Snisse,  iMmpii'e  j|einiani(pie,  la  l'epn- 
bli(|ue  des  l'avs-IJas,  ont  été  on  sont  eneore  des  e(Mi- 
iV'dérations. 

Quand  on  etndie  les  eonslidiiions  de  ees  diiTerenls 
pays,  on  i'emai<pie  avec  snipîi.s<>  (pie  les  ponvoii's 
eonfércVs  par  elles  an  fjoiivernemeni  lederal  sont  à 
pen  près  les  mêmes  (pic  eenx  aeecu'dt's  j)ai'  la  e-  nsti- 
tntion  américaine  an  jjonNcrnement  des  Llafs-l'nis. 
Comme  cette  dernièic  ,  elle   donn<'   à  la    puissance 
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rcutiale  It'  droit  de  faire  la  paix  et  la  {juerre,  le  droit 
d(^  lever  i(;s  hommes  cl  lar^jeiit,  de  pourvoir  aux  be- 
soins {jénéranx  et  de  ré(>ler  les  int('M(!ts  communs  de 
la  nation. 

Cependant  le  j>ouvernement  fédéral ,  chez  ces  diffé- 
rents peuples,  (^st  pres(|ue  toujours  lesté  débile  et 
impuissant,  tandis  que  celui  de  lliiion  conduit  les 
affaires  avec  vigueur  et  facilité. 

Il  y  a  plus,  la  piemière  Union  îmiéricaine  n'a  pas 
])u  subsistei",  à  cause  de  Texeessive  faiblesse  de  son 
};()uverncment,  et  pourtant  ce  {»ouvernenicnt  si  fai- 
ble avait  reçu  des  droits  aussi  étendus  que  le  {gou- 
vernement fédéral  de  nos  jours.  On  peut  même 
dire  qu'à  certains  ép,ards  ses  privilèges  étaient  plus 
{•rands. 

11  se  trouve  donc  dans  la  constitution  actuelle  des 
l'^tats-Tnis  quelques  piincipes  nouveaux  (jui  ne  frap- 
pent point  d'abord,  mais  dont  rinfluence  se  fait  pro- 
fondc'meul  senlir. 

Cette  constilution,  ([uVi  la  première  vue  on  est 
Icnté  de  confondre  avec  les  constitutions  fédérales 
qui  1  ont  précédée,  repose  en  effet  sur  une  théorie 
entièremenl  nouvelle,  et  qui  doit  marquer  comme 
lyie  {>rande  découverte  dans  la  science  politique  de 
nos  jours. 

Oans  toutes  les  confédérations  qui  ont  précédé  la 
confédération  américaine  de  178(),  les  peuples  qui 
s'alliaienl  dans  im  but  commun  consentaient  à  ob("ir 
aux  injonctions  d  un  ^gouvernement  fédéral;  njais  ils 
{jardaient  le  droit  d'ordonner  et  de  surveiller  chez  eux 
l'exécution  des  lois  delTnion. 

fiCs  Ktats  américains  «jui  s'unirent  en  i  789  ont  non 
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seiilc'inciit  consenti  à  te  (juc  le  {jonveiiKMneiil  lédcial 
leur  dictât  des  lois,  niais  encore  à  ce  (|m  il  lit  exécutei- 


ce 


liii-niême  ses  lois. 

Dans  les  deux  cas  le  dioil  est  le  nnine,  Tcxerci 
seni  du  droit  <st  (lil[ci<'nt.  Mais  celte  scnle  diilérencc 
jirotluit  d  unniens(?s  résnitats. 

Dans  tontes  les  coiiléd('u'ations  f|ni  ont  precetle 
ll'nion  américaine  de  nos  joui'S,  le  {jonverneinent 
fcdéial,  afin  d(,'  pourvoir  à  st's  liesoins,  s'adressait,  anx 
{jonvernements  j)articnlieis.  D(uis  l<'  cas  on  la  nic- 
sm-e  presciite  déplaisait  à  Tnii  d  eux  ,  ce  derni<M' 
pouvait  toujours  se  soustiairt."  à  la  nécessiic  d'obéii-. 
S  il  était  fort,  il  en  appelait  aux  armes  ;  s  il  (Mait  laihle, 
il  toléiait  la  résistance  aux  lois  de  ITiiion  devemies 
l(s  siennes,  [)r(Mcxtait  rim[)uissance,  et  lecoiirait  à  la 
lorce  d'inertie. 

Aussi  a-t-on  coiislaimiieiU   vu  arriver  I  une  de  ces 


deux  cnos(.'s 


[c  1)1 


plus  I 


>uissan 


t  (l< 


es  |)cui)ies  mus 


peuj 


1( 


»l'e- 


ant  en  main  les  droits  de  rantorite  Icdéi'ale,  a  do- 


1( 


iiune  tous  les  auliu's  en  son  nom  (i);  ou  le  {fouver- 
iiemeut  fédéral  est  resté  abandonne  à  ses  propres 
forces,  et  alors  Panarchie  s'est  ('tablie  painii  les  cou- 
tV'dérés,   et    l'I'nion   est  tomhj'c  dans  l'impuissaïux. 

En  Amérique,  rL'iiion  a  pour  (gouvernés,  non  des 

(i)  C'ost  re  qu'on  a  vu  chez  les  Grecs,  sous  Pliili|i|»t',  lorsque  «•(> 
[trinre  so  chargea  d'exéc  utei-  le  tirci'ct  des  amphictyous.  (Ve^l  ce  qui  es! 
M\'i\v  à  la  i»''publiqne  ilcs  l'ays-l'as,  où  la  province  de  Hollande  a  tou- 
jours tait  la  loi.  l-a  mémo  chose  se  passe  encore  de  nos  jours  dans  le  corps 
j^;erniani(juc.  !/Autriche  et  la  Prusse  se  loin  les  a{;ellt^  île  la  di»'te  ,  et 
dominent  toute  la  conlétiération  en  son  nom. 

2)  Il  en  a  toujours  été  ainsi  pour  la  confédération  suisse.  —  Il  y  a 
des  siècles  que  la  Suisse  n'existerait  plus  sans  les  jalousitis  de  ses  voisins. 
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Kl.'ils,  mais  de  simples  ciloynis.  ()iiaiKl  cllr  >('iit  l<'\i  i 
mic  taxe,  elle  iw  s'adresse  |>as  an  Moiiveriiemeiit  du 
INIassaelniseUs ,  m.iis  à  eliarjue  liahitaiil  du  Ma>sn- 
chiisells.  liCS  anciens  (;(mvei'nemenfs  (('(h'-ianx  av;»ieiil 
en  laee  troiîX  des  penpies,  celui  deri'nion  a  des  indi- 


Vl( 


lus.  Il 
I 


nemprimle  ponif  sa  lorcc,  mais  d  la  |)UIn( 


en  uu-meme 


II 


a  ses  administi'ateurs  à  lui,  ses  li'ihii- 


naux,  SCS  ollicieis  de  justice  et  son  armée. 

Sans  doute  I  esprit  national  ,  les  jjassions  collec- 
tives, les  prejii}](''s  j)rovinciaux  de  cliacpie  l'Jat  ,  ten- 
dent encore  sin(>nlierement  à  dimimier  létendne  du 
poiivoii'  ledcral  ainsi  constitué,  (;t  à  (n'-er  des  centrcv 
de  ri'sistance  à  ses  volonté's;  restreint  dans  sa  souxe 
raineti'^  il  ne  saurait  être  aussi  fort  (|iu!  celui  (|ui  li 
possède  tout  entière;  mais  c'est  là  un  mal  iidi«'reiil  ;iii 
système  Icdci'atil. 

Kn  Ameii(pie,  cl)a(ju(î  l\tat  a  IjcNiuconp  moins  ([oc- 
casions v\  de  tentations  de  résister;  et  si  la  pi'usee  lui 
en  vieirt,  il  ne  peut  la  mettre  à  (wécution  rpi'en  viohuii 
ouvertement  les  lois  de  1.1  nion,en  interrompant  It 
cours  oi'dinaire  de  la  justice,  en  levant  rélendard  (N 
la  révolte;  il  lui  faut,  en  un  mot,  pren(lr<'  tout  i\\\\\ 
coup  un  parti  extrême,  ce  (jue  les  hommes  liésiteiil 
.lon{;-temps  à  laire. 

Dans  les  anciennes  confédérations,  les  droits  accoi- 
clés  à  I  Tnion  étaient  pour  elle  des  causes  tie  {jnerre,-.  cl 
non  de  puissance,  puisque  ces  droits  nndtipliaient  ses 
e\i};(Uices,  sansauj^nicnter  S(îs  moyens  de  se  faire  oheir. 
Aussi  a-ton  presque  toujours  vu  la  faiblesse  réellr*  de> 
^gouvernements  fédi'raux  croitre  en  laison  directe  de 
leur  pouvoir  nominal. 

Il  n'en  est  pasainsidansTriiion  américaine;  eonnm 
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(Mit  l(\t  I 

'iwrilt   (In 

tl    MilsS.l- 

IX  avaiciil 
flos  indi- 
I  la  puiM- 
s<'s  liil)ii- 

ns  colhw - 
\{i\\  ,  rcn- 
Icndiic  (In 
es  {'('iiticN 
sa  M)U\«' 
-Idi  (|ui  lii 
ilu'ieiit  an 


Dits  a('('(ti- 
j'uerresct 
iliaieiil  sc^s 
aire  ohcii. 
réelle  do 
lireete  d»' 


le;  connu»' 


la  plupart  des  .jjonvenieineiils  (Htliiiaii'es,  le  {joiiver- 
iieiiieiit  iédéral  peut  laii'e  (ont  ce  (pi  on  Ini  donnt!  le 
droit  d  exécuter. 

fj  esprit  humain  invente  pins  lacilenient  les  choses 
que  les  mots  :  île  là  vient   l'usaj^e  de  tant  i\r  teinuîs 


-td 


unpropi«;s  et  cl  expfcssujns  mcom|»letes 


leti 


IMi 
:>tal)l 


nsieurs  nations  lorment  une  hjjue  permanente  et, 
t'tal)liss(Mit  une  autorité  suprême,  (pii,  sans  avoir  ac- 


tion sur  les  simples  citoyens,  comme  jxuiriait  le  taire 
nii  };ouvcrnement  national,  a  cependant   aciion  sur 


cliacim  (les  ixMiples  con 


p(,MI| 


^i 


dV'(l( 


ei'cs,  nus  en  coros 


r«'( 


Ce  [>onvernement,  si  dillerent  de  tons  les  antre 
(lit  le  nom  de  fédéral. 


On  d 


éconvre  ensuite^  une  lornie   de  soeii 


"t.-  d 


lus 


liupielle  plusieurs  peuples  se  h)iideiit    réellement,  en 
lin  seul  ([liant  à  ccMlaiiis  int(M'ets  comminis,  et  res- 


tent sépares  et  seuleuKMit  conle(Jeres  pour  tous  les 


1( 


loins  d  ()( - 

j)eiisee  lin     ■     HUtres. 

en  violaiii 
ompaiil  n 
endard  de 

tout   (11111 

L'S  h(''siteiil    I    L(;  n'est  plus  là  un  fjoiivin'nemcnt  fédéral,  c'est  uw  (|0U- 


Ici  le  pouvoir  central  a};it  sans  inlcrin(kliniro  sur 

I,     I    l('s  j;ouvernés,  les  administre  et  les  juj;!'  lui-même, 

(oiiime  le  font  les  {{onvernements  nationaux,  mais  il 

iiaifit  ainsi  (pie  dans  un  cercle  restreint.  J'Aidcmmcnt 


veinement  national  incomi) 


'l 


.Ici.  A 


insi  on  a  trouve  une 


torme  de  nouvernement  (pu  n  él;nt  pr(''ciseinen(  ni  na- 
tionale ni  [('dérale;  mais  on  s Cst  arré((''  là,  et  le  mot 


nouveau  cpii  doit  exprimer 


la  cl 


lose  nouvelle  n  existe 


l)()int  eiicor 


( 


est  oonr  n  avoir  pas  connu  celte  nouvelle  esi)èce 


I' 


tie  confé(l(''ration,  (pie  tontes  les  l' nions  sont  arrivées 


o 


l 


i  la  Piierre  civile,  a  1  asservissement ,  ou  a  J  inertu 


r 


l 


es  peuples  qui  les  composaient  ont  tous  manque  de 


i)(\ 


m:  i.\  in..>HM;ii\'m.  i:s  amki'.iou 


Jimiicrcs  |)()iii'  voir  le  icmcdr  ;«  leurs  maux,  ou  (|( 
c<>iii'a{;('  |)oni'  1  a|)|>li(|ii('r. 

La  j)r<'ini(M'e  Cnion  aniéiicaiuc  clail  aussi  toiiilti* 
<lans  Uv>  Mif'incs  (IdaiHs. 

Mais  (Ml  Ani<^ii(|ii(',  les  l'.tals  roiirc'Mlcic's,  avant  d.n- 


rivrr  a  I  indcpciKiaiicc,  iivait'iil  i<Mij;-l('iii[)s  lait  pailK 


I  I. 


lait 


(tii  nuMii(3  (Miipirc;  ils  ii  avaient  (loue  poiiil  cikok 
contracte';  riiahitiuh;  de;  se  .'toiivcriici'  comuN  Iciiicni 
j'ux-mêines,  cl   les  j)r(''iiijj(''s  iiatioiiaiix   iia\ai('iil    pu 


.!• 


,'ter  cl( 


('  i)i() 


I 


Fonde 


I 


es  racines;  plus  éclaires  <iue  le  resh 


du  monde,  ils  etîiicnl  eiilre  eux  ('{jaux  en  Inniic 
ils  n(;  sentaient  que 


i'i'>. 


rail)l( 


Il  I. 


cmciii  les  passions  (lui,  tl  oi- 


I' 


dinaire,  supposent  clicz  les  peuples  à  TcxliMision  du 
pouvoir  l(''d»'ral,  et  ces  passions  «'laicnt  eond)altne> 


)ar 


les   pli 


|)lus   {'rands   citoyens.    Les  AmerKains,  en 


r. 


Al 


jneme   temps   (ju  ils   senlircnl   le  mal.    envisa.';ereiii 


,1 


avec  [en ne 


té  I 


e  rcMuoc 


le.  Il 


I   h 


sauvèrent  le  pays 


tl< 


s  corrijjerenl  li'urs  Iol^  ci 


I, 
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ll\.   ou    (Ir 

si  toinlx* 

ivniit  dai- 
lait  |)i'ii'lii' 
ni  ciKiii'i 
|)lt'l(>iiinii 
vaiciil  |iii 
ic  l(»  rcsir 
Iniiiicit  >. 
(|ui,  (I  iir- 
UMisioii  (lu 
omhaltin  ■^ 
icaiiis,  (Il 
visaj>('r('iil 
iii's  l(iiv  ti 
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lîoiilit'Mr  cl  IiIk  rti'  dont  jouissent  l(s  jx-titcs  iialiuns.  —  Puissadct*  des 
{;i;in(.l(*s  nations.  —  l.cs  {^i.nid.s  (in|iii(>  ri\<trisi  ni  les  d('vclu|)|icriitiU« 
do  la  civilisation.  Q(i(!  la  force  vit  soiiMdi  pottr  les  nations  I»;  pri;- 
inicr  (''K'-intnl  de  piospirili'.  —  !,(!  sysicnic  IVdrcal  a  poni  l»i(t  duiiir 
les  avajilapcs  (pic  les  pcnpl(«,  tirent  de  l,i  {pandciir  et  de  la  pcfilcs^c 
de  leur  territoire.  -  Avanl.ijjcs  (pie  les  Ktals-llnis  retirent  de  ce  sys- 
t('>me.  — .  I,a  loi  se  plie  aux  hesoinsdes  popidatiuns,  el  les  po|)ulations 
ne  se  plient  pas  aux  n«''(essii(''s  de  l.i  loi.  —  Activité,  pro[',iès  ,  {;oiit 
et  nsajje  de  la  liberté  parmi  les  peuples  américains.  —  I/esprit  public 
de  l'Union  n'est  <|ii  le  )c's«»ie  du  patriotisme  pi  (iviiieial.--lies  (  lioses 
et  les  idées  circulent  librement  sur  le  leiri(oii(!  d(  s  Ktats-lnis.  — 
l/l'nioii  est  libre  et  heureuse  cmume  mie  petite  nation,  respectée 
comme  une  {»rande. 

(liiez  les  petites  nations,  1  œil  de  la  société  ])éiiètre 
partout;  resj)ï'it  d'amélioration  deseend  JMst|ue  dans 
les  nioindies  détails:  l'ambition  du  peuple  étant  fort 
lempérc'e  par  sa  laiblesse,  ses  efïoits  et  ses  it.'ssouiees 
se  lonrneut  presque  entièrement  vers  son  bien-être 
iulérieur,  et  ne  sont  point  sujets  à  se  dissipei'  eu  vaiiu; 
fumée  de  f;ioire.  13e  plus,  les  facultés  de  cliacun  y 
élant  «jénéralement  bornées,  les  désirs  le  sont  éjjale- 
ment.  l^a  mi'^dioerité  des  fortunes  y  reiul  les  eondilions 
à  peu  près  <''j»ales;  les  mceurs  y  ont  une  allure  simple 
et  paisible.  Ainsi,  à  tout  prendre  et  en  faisant  t^tat  des 
divers  degrés  de  moralité  et  de  lumière ,  ou  lencontre 
ordinairement  cliez  les  petites  nations  plus  d'aisance, 
d<>  population  et  de  tranquillité  que  chez  les  };randes. 

liOrsque  la  tyrannie  vient  à  s'établir  dans  le  sein 
fliuie  petite  nation,  elle  y  est  plus  incommode  que 
partout  ailleurs,  parce  qu'agissant  dans  un  cercle  plus 
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rcsti'ciiit,  l'Ile  sVfciicl  iiloiil  dans  ('(M.'crcic.  Ne  poiivaiil 
sp  piciiclir  à  f|ii<lr|ii('  {panel  ohjft,  clic  sVjrcripc  d  imo 


nni 


llilnd 


c  de  piii* 
1)1 


lli"  ('  nioinic  à 


lai 


rus  \  lo 


lent 


('  Il 


IracassuMc  Dn  m»  ;     c  |;o!iii:jnc,   (|ni  est,  a  {îropic- 


dans  I 


I    Mc 


mrnf  parici',  son  (louiiinic,  clic  pcinîtrc  t 

privée.   A|)iès  l<s  aelions,   elle  a-^pire  à  i<''||enler  le 


({ 


ïnrifs;  après  l'Ilrat.  elle  \cnl  f'.onvcrnei 


'I 


<i 


les  ï 


iniillrs. 


jNfais  cela  arrive  laicnient;    la   libelle  liirnK',  à  vi- 


di 


I; 


dit 


dire,   la  condition  nalmcNe  cl<'s  peliles  sociétés.   \j 
{►jonvernement  y  ollic  trop  pen  d'appât  à  r;ind>iliuii 


es 


ressonrces  des  jnrlicnln'rs  y  sont  trop  hornces 
I 


pour  que  le  souverain  pouvoir  s  y  concenlr<'  aisemcnl 


dans  I 


es  mains  cl  nn  sen 


il.  I 


,e  cas  arriN  an 


t.  il 


dit! 


icile  anx  j{onvernes  de  s  unir,  cl,  par  nn   eltorl 


il  est  pa- 
rt. 


cominnn,  do  l'cnvorsercn  nH.'inc  tcni])s  le  tyran  et  la 


rannie 


fiCS  petites  nations  ont  donc  élé  i\v.  tont  temps  le 
berceau  de  la  liberté'  politique.  Il  est  arrivé  (jne  la 
piMjKU't  d'entre  elles  ont  peidn  cette  liberté  en  {jran- 
dissant;  ce  qui  fait  bien  voir  qu'elle  tenait  à  la  petitesse 
au  peuple  et  non  au  peuple  lui-même. 

li'bistoire  dn  monde  ne  lournit  pasrrexempled  nnn 
fjrande  nation  r|ui  soit  restée  lon};-temps  en  répu- 
blique fi),  ce  qui  a  lait  dire  cpie  la  cbose  était  impra- 
ticable. Poui'  moi,  je  pcMise  qu  il  est  bien  imprudent 
à  riionnne  fie  vouloir  borner  le  |)Ossiblc,  et  jup^er 
Taveilir,  lui  auquel  le  réel  et  le  présent  écbappent 
tons  les  jours,  et  (\m  se  trouve  sans  cesse  surpris  à 
l'improviste  dans  les  cboses  qu'il  connaît  le  mieux. 


(l)  Je  ne  parle  point  ici  «l'une  conft'dcTalion  de  petites  r<'publiqacs, 
niais  d'urte  giande  rt'publitjuc  Consolidée. 
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Ce  fpron  peut  (lire  avec  ccililiKlc,  rVst  qno  Trxis- 


l)li 


tcncc  (I  niH'  {;nui(lr  rcpnhlHjiie  scia  l<nijoiu's  iiihui- 


111  m 


t  |)l 


ns  rxposcc  (MIC  Ci 


llr  (i 


une  |)(>ti(r 


Toulcs  l(.vs  passions  liilalcs  aux  it'piiMicjin's  {>ian- 
(lissciit  avec   IcIciKliir   du   hri  iloiic,  tandis  (juc  1rs 


V(M'h«s(pn  h.nr  sciNcnl  dappni  nr  saccioisscnl  point 
snivant  la  nuMnc  nic^nrc. 

J>and)ition  drs  paitirniicrs  anj;mrnt<'  avoc  la  nnis- 
saiicc  de  ri'.lat  ;  la  lorcc  des  partis,  avoc  I  inipoitancc 
(In  hnt  (jn'ils  se  pioposcnl  ;  mais  lainonrdc  la  patiic, 
tjni  doit  Inltci'  contre  ces  passions  destructives,  n Vst 
pas  pins  loit  dans  nne  vaste  icpnhlicpie  (pie  dans  mie 
petite.  Il  sei'ait  même  facile  de  jMonver  (pTil  y  est 
moins  développer  et  moins  pnissant.  Les  jjiandes  ri- 
cliesses  et  les  prolondes  misères,  les  métropoles,  la 
(l(''pi'avalion  des  mcums,  I  ('';;(H>mc  individnel,  la  com- 
plication des  intiM'ets,  sont  autant  de  périls  (pii  nais- 
esiiue  lonionrs  de  la  aiandenr  de  Tl^lat.  iMn- 


presqi 
d. 


î; 


sienrs  de  ces  choses  ne  iinrsent   ()onit   a    h^xistencc 
d'nne  inonarcliie,  (piehpies  unes  même  peuvent  con- 


couru' a  sa  tinree. 


D'aill 
1 


eurs,  ( 


la  us  I 


es  monaielnes 


1( 


};ouvcrnement  a  une   force  (pu  lui  rsl  pro|)ie;  il  se 


l 


sert  du  pen|)le  et  ne  (lepend  pas  de  lui  ;  plus  Je  peuple 
est  jjrand,  [)lus  le  piiiice  est  lort;  mais  le  };ouverne- 
uient  r('îpublicain  ne  peut  opposer  à  ces  danjjers  cpie 
l'appui  de  la  majorité.  Or,  cet  (jl(îment  de  force  u'est 
pas  plus  puissant,  proj)ortion  (;ard(''e,  dans  une  vaste 
r(3publi(pie  tjne  clans  une  petite.  Ainsi,  tandis  (pie  les 
moyens  cfattarpie  aujjmentent  sans  cesse  de  nombre 
et  d 
O 


e  viouvoir 


la  1 


orce  de  résistance  i 


este  I 


1  nurme. 


n 


peut 


même 


lire 


[Il  ( 


lie  d 


iniinne,   car 


»lus    1( 


peuple  est  nombreux  et  plus  la  nature  des  esprits  et 


3()0 


hK  i.\  I)KM<m;uaiik  kn  amkkiqi  k 


(les  iiiltiicMs  .s('  (livcMsifir,   plus  pnv  (•oiisccjiUMit  il  est 
(lifficilo  rie  toiiucr  uik^  iii;iioiil(''  conipaclc. 

Ou  a  pu  i'('uiai(pi(M'  d  aiilcuis  (pie  l<\s  passions  liii- 
niaiues  acrpieiaienf  de  I  iiiteiisitt'.  non  sculemeut  |>;u 
la  {jiandeiii'  du  l)iit  (piV'lles  veul(3iil  alleiudie,  mais 
aussi  par  la  niultilude  d  individus  tjui  les  ressenleiil 
en  irit;ni».'  temps.  Il  n'est  persoime  (pii  ne  se  soit  trouve 

loide  a{;it(''e  cpii  parta[>('aif 


I 


■r 


>lus  (Miiu  an  milieu  d  une 

I 


son  einolion,  (lue  sil  eut   et(3  seii 


^1 


d  à  r 


ei)rouver 


une  jïrande   repuiJiiniK 
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ibli 


t); 


viennent  irresis 
>ll 


I' 
tibl( 


es  i)assious  |)olitinnes  r 


liti 


rjut 


ni> 
de- 


es,  non  senienieni  naieeciiu 


loi 


)|el 


(pi  elles  poui'sinv(Mit  est  immense,  mais  eneore  parer 
(pie  des  millions  d'Iiommes  les  ressentent  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  moment. 

Il  est  done  |)ermis  de  din.'  (riine  manière  {jcjnernlc 
(jiie  rien  n'est  si  (îontrairi.'  au  l)i(Mi-ètre  et  à  la  lihertf 


ries  II 


'I' 


loinmes  (ine  les  e.rands  empires 


o' 


h 


\i 


ïiCs  };r;mds  l'Uats  (jiit  cependant  des  avanta};('s  (|iii 


(Mir  sont  i)artieuliers  el  fin  i 


f) 


e  même  (|ii< 


le  d 


^I> 


il  Faut 


reconnaître 


esii'  au  nonvon 


(111  ailleurs  parmi 


'I 


l(^S    11 


y 


es 


(|,i 


us  ar(l<Mil 


lomines  vnli>;nres,  i  amour  i\f 


i) 


la  {{loire  y  est  aussi  plus  d(''veloj)p(''  elie/  (;ertaintN 
âmes  (pii  trouvent  dans  les  applaiidissemenis  d'un 
;;raud  [)(,'U|)le  un  objet  di};ne  de  leurs  elïorts  et  j)roprc 


les  el( 


ever  en  (piel(pi(î  sorte  au-dessus  d  elles-mêmes 
La  peiis(îe  y  re(;oil  en  toute  eliose  nue  impulsion  p!u> 
rapide  et  j)lus  juiissaiite ,  les  ici  (''es  y  circulent   [)lii> 


lib 


>reinent ,  les   métropoles  y  sont   comme  de  vast'N 
c(Milres  intellectuels  où  viennent  r(S|)lendir  et  se  eoin- 

de  l'esprit  liiimain  :  ce  lait  nous 


l 


liner  tous  \vs  ravoiis 


explirpK"  ptMinpioi  les  jjrandes  nations  Font  Faire  aux 
lumières  et  à  la  cause  jj(''néral(,'  de  la  civilisation  des 
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9- G  I 


[Mit  il  est 

iions  liii- 
nt'iit  |».ir 
rc,  inaiN 
LîsscnUuit 
lit  trouve 
artaj'jCait 
■er.  l>an> 
([Utvs  (Ir- 
Hier<»l)j«'i 
)vc  parce 
;  la  même 


}j(';nerale 
la  liheite 


ita.;;('s  (jin 

lus  ai'(i(Mil 
iinoiir  (le 
(;('rlaiiie> 
ciiiis  (Tmi 
et  propre 
es-mêmes. 
Isioii  plus 
ilcmt   plii> 
de  vaste> 
et  se  com- 
fait  nous 
l'aire  aux 
salion  d*'^ 


jM'ofjfès  plus  rapide^  (|U('  les  j)etits.  Il  laul  ajouter 
que  les  dc'couvtutes  importantes  <'\i.|;(>iit  souvent  mi 
(l(''velopp(Mnent  de  lorce  nalionale  dont  le  jjoiivenu;- 
lueiit  d'ui'  petit  peuple  esf  ineapahic  ;  eliez  les  jjrandes 
nations,  le  jjouvernenieni  a  |>lus  d  idck's  (•éut'iales, 
il  se  déf;a{]e  plus  eompli'lenjenl  de  la  loutine  des  an- 
d'cédents  et  de  IV'fjoïsme  des  localités.  Il  \  a  plus  de 
[jénie  dans  ses  conceptions,  plus  dcî  liaidi(;sse  dans  ses 
allures. 

r.e  lji(;n-êtn;  intéiieui'  est  plus  complet  et  plus 
répandu  chez  les  petites  nations,  lanl  (ju'elles  se 
inaintiennenl  en  paix;  mais  IV-tat  de  .;;ueir(;  lent-  est 
plus  imisil)le  (pi'aux  ;;i'andes.  (]li«3z  celles-ci  IV'loifjne- 
Mient  des  frontières  j)erniet  (piehpu'Iois  à  la  masse 
(lu  peuple  de  lestcM"  pendant  des  siècles  él()i(jn(''e  du 
danger.  Pour  elle,  la  guerre  est  plutôt  ime  cause  de 
malaise  (jue  de  mine. 

Il  se  prés(Mite  d'aiilems,  en  cette  matièie  comme 
eu  beaucoup  d'autres,  une  consideiation  (|ui  domine 
tout  le  reste  :  c'est  celle  de  la  n«''cessité. 

S'il  n'y  avait  ([ue  de  petites  nations  et  point  de 
{jrandcs,  rimmanité'  serait  à  couj)  sur  plus  liliie  et 
plus  heureuse;  mais  on  ne  peut  Faire,*  (pi'il  n'y  ait  pas 
de  {«randes  nations. 

Ceci  introduit  dans  le  monde  un  nouvel  élcMueut 
de  prospéritJ'  nationale,  (pii  est  la  Force.  C^u  importe 
quun  peuple  présente  I  imajfc  de  raisance  et  de  la 
liberté,  s'il  se  voit  exposi-  cliacpu' jour  à  êti'<3  rava[>é 
un  concjuis.'  qu  importe  (pi  il  >oit  manuFactuiicr  et 
commeicanl ,  si  un  r.utre  tioniine  les  meis  et  lait  la 
loi  sur  tous  les  marchés.'  Les  petites  nations  sont 
Souvent    mist'rahles ,  non   point    parce    (pi  (dles  ^ont 
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petites,  mais  parée  rpidles  boni  l'aihles;  les  (>rancles 
pros|)èi'eiit,  non  poinl  paice  qu'elles  sont  {{lancles, 
mais   parée  cpTelles  sont  fortes.  F. a   lorce   est   do 


ne 
di- 


souvent  j)oni'  les  nations  uikî  des  pi-eniieies  eonc 
tions  clii  l)onlienr  et  même  de  rcxistenee.  De  là  vient 


lI 


fju  a  moins  île  eireonstanees  paitienlieres, 


tienli 


I 


es 


penj 


des  (1 
d 


nissenl  ton)onrs  j)ai' être  l'ennis  violennnent 


l( 


petit; 


d. 


aux  {jcands  on  par  s  y  i'<Mnnr  d  eux-mêmes,  .le  ne  saelie 
pas  de  eonditiou  plus  d»''ploral)le  ([uc  celle  d  im  [jenplu 
.^qui  ne  peut  se  cUdendie  ni  se  sulliic. 

C  est  poui"  unir  les  avanlajjes  divers  (pii  résnltent 
de  la  {jrandenr  et  de  la  petitesse  des  nations  ([ue  le 
système  léth'ratit  a  ét(')  cré(';. 

Jl  sulHt  de  jetei"  un  regard  sur  K's  lltats-lnis  lVA- 
mcM'iqne  pour  apei'eevoir  tons  les  biens  qui  déeoulnil 
poui'  eux  de  I  adoption  d<'  ce  système. 

elle/  l(,' >  };randes  nations  eenti'alisées,  le  jé{;islateur 
est  obli{;é  de  doimer  aux  lois  un  caraetère  uniloinif 


que   ne  eomporle  pas 


la  d 


iversit(''  des  lieux  ( 


ît  1 


e,-! 


mœurs;  n  étant  jamais  iustiuit  dc<,  cas  particuliers,  il 
ne  |)*^ut  procéder  (jU(î  par  des  rcj'les  {{éui'rales;  dc^ 


lOI 


mnjes  sont  alois  ohlijjcs  de  >e  pliei-  aux  necessUes 
de  la  lé}>islation ,  car  la  l<'v';islation  ne  sait  j)oint  sae- 


conmjodei'  aux  hesoms  et  aux  m(jiiurs  t 


les  1 


lommcâ 


ce  (pii  est  uiie  (jrantic  cause  de  lroid)les  cl  de  misères 
Cet  inconvénient  nexiste  pas  dans  les  conlédéia- 

tions  :  le  con[>rès  rèjjlc  les  principaux  actes  de  lexis- 

t(Mjee  sociale  ;  tout  le  détail  en   est  abandonné   aux 

léj'islations  provinciales. 

Ou  ne  sam'ait  se  lijjuier  à  quel  point  cette  division 


de  I 


[i  souvcraiuetc'  sert  au    bien-eti'c  c 


de  cl 


lacun  des 


États  dont  1  Tnion  se  compose.  Dans  ecs  petites  so- 
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cictés  ({lie  ne  pn-occiipe  point  le  soin  de  se  (K'ieiidre 
ou  de  sa(;iandii",  toute  Ja  puissance  publicjiic  et 
tonte  IV'uei'îiie  indi\  iilnelle  sont  tonnu'es  du  eol(''  des 


aniehoi'alioiis  inlernMn'Cs.   \ai  îionxci'neinent  een 


lirai 

(le  elia(|ne  l'ilat  ('tanl  plaee  toni  a  coh'  des  j^on\ernés, 
«si  jonrnelîeinejil  av(>ili  l\v:^  besoins  (pii  se  lont  senlii*: 
anssi   voil-on   |)i('senl('i'  eliaouc   annc'e   de   nonveanx 


.1; 


ili 


V 


l>l< 


ll( 


plans  (pn ,  discutes  dans  les  assenihires  eonnnunales 
ou  devant  la  l(''{;islalnie  de  llllal,  et  repiodnits  (mi- 
>uile  par  la  pi'esse ,  e\cit(Mit  linleret  iniiverscl  et  le 


/ele  des  eiloV(Mi>. 


(le  Ix'^oin  d'anielioi-er  aj;ile   sans 


ces-e  les  i-epul)li(pn's  américaines  el  ne  les  trouble 
pas;  1  ambition  du  pouvoir  v  laisse  la  jdace  à  I  amour 
(In  bien-eire,  passion  j)ln,->  vul{;aire,  mais  moins  dan- 
jjorcuse.  (l'esl  nue  opinion  jMMK'iideinent  répandue 
en  Am(''ri(jue.,  (jue  rexislence  cl  la  dur(''e  des  lornics 
l'c'publicaines  tians  le  Nouveau-Monde  d(''pendeut  de 
I  existence  et  de  la  duiée  du  v.slenK.'  lederatil.  On 
.itiribue  nn(^  {jrande  pa.ilie  de>>  misères  dans  les(pi(>lles 
sont  plon(;(''s  les  nouveaux  lùals  de  rAnnhicjue  du  Sud 
à  ce  (jn(Hi  a  voulu  y  ('labiii"  d(;  {;ian(les  re[)ubli(pies, 
an  lien  d'y  Iractionner  la  xniveraineté. 

Il  est  inccntestable,  en  clïet,  (pi'aux  Rlal^-Tnis  le 
l'jOÙt  et  I  usa{;e  di.  {;ouvei'nemenl  r(''j)nblicain  sont 
ii(''s  dans  les  conoi;  les  et  an  sein  des  assemblées 
pi'ovinciaies.  -(.be/i  i  jxiile  na(i(jn,  connue  le  Clon- 
iiecticnt,  [)ar  cx< mole,  en  !a  grande  ailaire  polilicjne 


es 


t  1 


onverture  r' un  can;il  'M    le   Iracc  d  im  ehenini 

I. 


ou  ri'llat   n"a  noini  d  aiînée  à  payer,  m   de  {jneii-e  à 


soutenir,  et  n(^  saurait  donnei-  a  C(mix  i\u\ 


le  d 


iri 


{•ent 


•1 


lie  i\\i 


m  beaucoup  de  iicliesscs,  ni  neaucoup  de  ijloii'e,  on 
lie  pent  rien  imajjiner  de  plus  natnrel  et  de  mionx 
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;ip|)iopii('î  à  la  iialiiio  clos  choses  (|iie  la  république. 
Or,  cVst  ce  niôuie  esprit  rc'i^ublicain,  ce  sont  ces 
mœurs  et  ces  liahitudes  dun  peuple  libie  ((ui,  apics 
avoir  j)ris  naissance  et  s'être  dt'îveloppfM^s  dans  les 
divers  Etats,  s'ap|)li|ueut  ensuite  sans  peine  à  l'eii- 
semble  du  pays.  1 /esprit  public  de  ITuion  n'est  en 
quehjue  sorte  lui-même  qu'un  résumé  du  patriotisme 
provincial.  (Jbacjue  citoyen  des  Etats-lnis  transpoite 
pour  ainsi  dire  l'intérêt  (jue  lui  inspire  sa  petite 
républicpie  dans  Tainour  de  la  patiie  commune.  Lu 
détendani  lîjnion,  il  délend  la  prospérité  croissante 
de  son  canton,  le  droit  d'en  dirijjer  les  affaires,  et 
res[)érance  d'y  faire  jirévalfjir  des  plans  d'améliora- 
tion qui  doivent  rcnuicliii'  lui-même  :  toutes  cliose> 
qui,  pour  l'ordinaire,  touchent  plus  les  liomme> 
que  les  intérêts  généiaux  du  pays  et  la  gloire  de  la 
nation. 

D'un  autre  coté,  si  l'esprit  et  les  mœurs  des  liabi- 
tants  les  rendent  plus  propres  qiu^  dautres  à  faire 
prospérer  une  {jrande  république,  le  système  fédé- 
ratif  a  rendu  la  tiche  bien  moins  difficile.  La  con- 
fédération de  tous  les  États  américains  ne  présente 
pas  les  inconvénients  ordinaires  des  nombreuses 
agglomérations  dhommes.  LTnion  est  ime  grand» 
républi((ue  quant  à  l'étendue;  mais  on  pourrait  en 
quelque  sorte  l'assimiler  à  une  petite  répultlique,  à 
cause  du  peu  d'objets  dont  s'occupe  son  gouverne- 
meot.  Ses  actes  sont  importants,  mais  ils  sont  rares 
Comme  la  souveraineté  de  l'Union  est  gênée  et  in- 
conq^lète,  I  usage  de  cette  souveraineté  nest  point 
dangereux  pour  la  liberté.  Il  n'excite  pas  non  plu.> 
ces  désirs  immodérés  de  pouvoir  et  de  bruit  qui  sont 
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si  funestes  aux  (ji  andes  répiibbcines.  Connue  tout  n'y 
vient  point  aboutir  nécessairement  à  un  centre  com- 
imm,  on  ny  voit  ni  vastes  métropoles,  ni  richesses 
iinnujiises,  ni  {jrandes  misères,  ni  subites  révolutions. 
[ics  passions  politiques,  au  lien  de  sV'tiMidre  en  un 
instant,  comme imc  nappe  de  feu,  sur  toute  la  surface 
du  pavs,  vont  se  briser  contre  les  intj'rêts  et  les  pas- 
sions individuelles  de  chaque  Etat. 

Dans  ri'nion  cepenilant,  comme  chez  un  seul  et 
mémo  peuple,  circulent  librement  les  choses  et  les 
itlées.  .!{ien  n'y  arrête  l'essor  de  l'esprit  d'entreprise. 
Son  (jouvernement  appelle  à  lui  les  talents  et  les  lu- 
mières. En  dedans  des  frontières  de  l  Tnion  rè^ne 
une  paix  profonde,  comme  dans  l'intihieur  d  un  pays 
soumis  au  même  empir(.';  en  dehors,  elle  prend  ran(> 
parmi  les  plus  puissantes  nations  de  la  terre;  elle  offre 
au  commerce  étranger  plus  de  800  lieues  de  rivages; 
et  tenant  dans  ses  mains  les  clefs  de  tout  un  monde, 
elle  fait  respecter  son  pavillon  jusqu'aux  extrémités 
des  mers. 

ETnion  est  libre  et  heureuse  comme  une  petite 
nation,  ^;loricuse  et  forte  comme  une  grande. 
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CE  <}ll  F\IT  on:  I.E  S1STE\IE  l'ÉDEIUL  X'EST  P\S  A  I.\ 
POIITÉE  Di:  TOI  S  l-i:S  l>FXl»rKS,  ET  CE  01 1  A  PEIUIIS  \l  \ 
A\(JEO-AMÉllICAIAb  DE  l/AOOPTEII. 

Il  V  ,1  il. m-,  font  -.y^ti'ino  h'ili'i.il  di  s  vices  inlirrciit^  (|ne  lr  l('.',isl,ii(Mii  m 
lient    coiiiliallre.   —    (!(ini|ili<Mlinii    de    tniit    -Nslemo    h'iléinl.    -       Il 
exi;',e  lies  jM)uveiiii',>  un  ii^;i{;e  juiiniiilii  r  île  leur  iiilelli|',{'iice.  —  .Sch n; . 
|)i;ilii|iie  lies  Aini'i  iiMiiis  en  ni:ui(  ic  de  ^'Diivei  nenicnt.  —  l''.iiljles>r  ii. 
liitive  du  j^iMivei  nenii  nt    de  lliiiiin.,    autre  vice   iidiereni  nu  >v>ii  nu 
fédcral.  —  I,es  AuM-ricnins  l'ont  rendu  moins  j'iave,  mais   n'ont  pu  l 
détruire.  —  I,.i  souverainilé  des  Kials   parliculiers  plus   t.iihie  eu  ,i|i- 
parence,  jihis  forte  eu  n'alite  (|ue  telle  de  1  l'nion. —  Pouri|uoi.  -      Il 
faut  doue  f|u'il  exisK;,  iuilé()endammi'iit  îles  lois,  des  causis  nalurelie-, 
d'iniion  eliez  les  peuples  conliilrMés.  —  (Quelles  sont  eos  c;uises  paitiii 
les  Al  {'Jo-Aini'i  ieains.  —  Jv   Maine  et    la  (iioij^ie,  é'oi.jijnés   l'un  il(> 
l'autre  de  4<ii>  lieues,  plus  naturellement  unis  que  la  NormandJi'  et  li 
Bretajpie.  —  Que  la  «piene  est  le  piineipal  leneil  des  contedératiinis 
' —  (,'eci  prouvé  pai'  l'evi  nijile   nuine  des  l"",lals-rnis.  —  I.  Tnion  n  .i 
pas    de   {;ian«;es  .['lierres   à    craiinlre    —   l'ouï  ipioi.   —  l)anj',ers    (|iic 
courraipiiî  les  jieujiies  de  1  J'iuope  en  adoptant  le  système  fédéial  des 
Améiicains. 

T.e  lt''[]isln!«'Vir  parvit^nt  (jiiclfjnriois ,  aprôs  niillr 
cHoi'ts,  à  oxorccr  une  inlliience  iiidiiTCle  .sur  In  des- 
tinée tics  nations,  et  aloi's  on  célchi-o  .son  .|j('ni(',  tan- 
dis que  souvent  la  position  }j(k){;i'a[)lrKjne  du  pays, 
sur  lacjnclle  il  ne  pcui  lien.,  nn  état  social  (jui  s'est 
créé  sans  son  eoncoin's,  lics  nioinns  et  des  idées  dont 
il  ignore  Torij^jine,  nn  point  de  dt'pait  cpril  ne  eonnail 
pas,  impi'ituent  à  la  soeitMt'  des  mouvements  ii'r(''si,s- 
tibles  contre  lesrpiels  il  lutte  en  vain,  et  qui  rentiaî- 
nent  à  sou  toiu*. 

I.e  l('.;;islatenr  ressemble  à  riionnue  qui  ti'ace  sa 
route  au  milieu  d<\s  mers,  il  peut  aussi  diri^jerle  vaiN- 
sean  qui  le  poite,  mais  il  ne  saurait  eu  elian(>er  la 
structure,  er<'>er  les  vents,  ni  empêeluu'  TOcéau  de  se 
soulever  sous  ses  pieds. 
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J'ai  montré  ([uels  avaiilajjes  les  Américains  retirent 
ilii  système  IV'dcral.  Il  nu*  ivstc  à  laiic  coniprendi'c  ce 
(jiii  leur  a  peiinis d ad()[)tci'  ce  système;  car  il  n'est  pas 
(lonni'  à  tous  les  peuples  de  jouir  l\c  ses  hicndaits. 

(  )n  trouve  dans  h;  système  fi-déial  ties  vices  acci- 
tlcutels  naissant  des  lois;  ceux-là  peuvent  clic  corrij^és 
j)arleslé{»islateui's.()neurcnconli'(!  (Tautrcs  rpii,  étant 
iiiliéi-cnls  au  systèuie,  ne  sauraient  être  détruits  par 
les  peuples  tpii  Tadoptent.  Il  iaul  donc  (pu;  ces  |)eu- 
plcs  liouvent  en  eux-mêmes  la  force  nécessaii'c  pour 
supporter  les  iniperrcHtioiis  naturelles  de  leur  {jou- 
veinement. 

Parmi  les  vices  inliérents  à  tout  système  fédéial, 
le  plus  visible  de  tous  est  la  complication  des  moyens 
qii  il  emploie.  Ce  système  inet  nécessai renient  en  pré- 
sence deux  sonvcrainetés.  I^e  lé[ïisk|t<'nr  parvient  à 
rendre  les  niouvemeuts  de  ces  d(Mix  souverainetés  aussi 
,sim|)les  et  aussi  <?{;aux  i\i\r,  [)ossil)le,  et  peut  les  l'cn- 
tcrmer  toutes  les  deux  dans  des  sphères  d  action  net- 
tcujent  tracées;  niais  il  ne  saurait  l'ain-  (ju  il  n'y  en  ait 
(juimc,  ni  enipêcher  qu  elles  ne  se  touchent  en  quel- 
que endroit. 

Le  système  fédfhat if  repose  donc,  quoi  qu  on  lasse  , 
sur  nne  théorie  couipliquée,  doni  l'applicaiion  cxjjie, 
clans  les  {}i)nvei'nés,  mi  nsa{;(3  joitrnali(;r  des  lutnièrcs 
Je  leur  raison. 

11  n'y  a,  en  (jénéial,  (jiie  h's  conceptions  siniples 
qui  senqjareni  de  l'esprit  tlu  peuple.  l;ne  idée  fausse, 
mais  claire  et  précise,  aura  t(nijom's  plus  de  |)uissance 
daiis  le  monde  qu  une  idée  viaie,  mais  ci)iMple\xe.  De 
la  vient  que  les  pailis,  (pii  sont  comnH>  de  petites 
nations  dans  une  {jrande,  se  hâtent  toujours  d'adopter 
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|>o(ii'  syiiii)OM>  un  nom  on  un  |>riii(-i|)(.'  qui,  souvent, 
lie  reprcscnto  (|uc'  très  inconiph'-tcnient  le  but  (jn  ils 
sc])i*opos(Mit  rt  los  nioyons  quiU  emploient,  mais  s,•|||^ 
le(juel  ils  ne  pouiiaient  subsister  ni  se  mouvoir,  [.es 
{jouvernemenls  (jui  ne  reposent  (|ue  sui*  une  seule 
idée  ou  sur  un  seul  sentiment  laeile  à  déHuir,  in*  som 
peut-être  pas  les  meilleurs,  mais  ils  sont  à  coup  sin 
les  plus  forts  et  les  |)lus  durables. 

liorsqu'on  examine  la  constitution  des  l^tats-Tnis, 
la  j)lus  j)arFaitc  de  toutes  les  constitutions  fV-déiales 
connues,  on  est  etïrayé  au  contraire  de  la  multitude 
de  connaissances  diverses  et  du  disceincment  (|uV'lle 
sup|)ose cliez  ceux (jnelle doit  réjjir.  Le  gouvernenujut 
de  11  nion  repose  prescpie  tout  entier  sur  des  fictions 
léjiales.  L'I  nion  est  une  nation  idéale  qui  n'existe  pour 
ainsi  dire  que  dans  les  esprits,  et  dont  I  intellifj<'nee 
seule  découvie  Tc-tendue  et  les  bornes. 

fia  tliéorie  {;(''n(''ral(»  étant  bien  comprise,  restent 
les  diFlieultes  d'application;  elles  sont  sans  nombre, 
cai'la  souveiaiih  t<'  de  iTuion  est  tellement  eujjajfee 
dans  celle  des  Mtats,  «piil  est  impossible,  au  premi(;i' 
coup  d'ceil,  d'apeicevoir  leurs  limites,  l'ont  est  con- 
ventionnel et  aitificiel  dans  un  jjareil  j'>ouv(M'nemenl, 
et  il  ne  saurait  convenii-  qu'à  un  peuple  babilué  de- 
puis loufj-temps  à  diri{jer  lui-même  ses  aftaiies,  el 
cliez  letpiel  la  science  politique  est  descendue  jusque 
dans  les  derniers  i'anj;s  de  la  société,  .le  n'ai  jamr.is 
plus  admiiM'  le  bon  sens  et  rintellif>ence  pratiipie  de> 
Américains  que  dans  la  numieie  dont  ils  écbappent 
aux  difficultés  sans  nombre  ([ui  naissent  de  leui' con- 
stitution fédc'i'ale.  .le  n'ai  presque  jamais  rencontre 
d  bomiue  du  peuj)le,  en  Amérique,  qui  ne  discernai 
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t   eii{;aj;ée 

Il  |)remi(;i 

I  est  con- 

M'iiemeui, 
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f  Fa  ires,  «i 

ue  jusque 

1  ai  janiûi> 

fi(jue  de> 

'(  happeul 

leur  eoii- 

eucoiiti'i 

diseeniàl 


avoc  nue  surprenant*'    laeilite    U 


>l)li 


es  (>l)hf>,atl()us  nées 
(les  lois  (lu  (  l()U{;res  ef  celles  dont  I  origine  est  dans 
ics  lois  de  son  lllat,  et  <(ui,  aju'ès  avoir  distiiif;u<'  les 
objets  |)lac(''sdans  les  al  ni  lui  (ions  j;<''nerales  de  I  l 'iiion 
tie  ceux  (jU(î  la  le{;islaJiM'e  locale  doit  l'ejfler,  ne  put 
iiidirpici'  le  |)oint  ou  commence  la  C(unpélence  des 
((»urs  iV'dérales  et  la  limite  on  sarrèfe  celle  des  Iri- 
IxMiaux  de  Tl'.tat. 

La  constitution  des  Ktats-Tnis  resseiid)le  a  ces  belles 
ci'éations  de  l'industrie  lunuaine  qui  comblent  de 
j'Joii'c  (;t  de  bit^ns  ceux  qui  les  inventent,  mais  (pii 
restent  stcM'iles  en  d  autres  mains. 

(J  est  ce  f[ue  le  JMc^xicpui  a  tait  voir  de  nos  jours. 

fiCS  habitants  (hi  M(î\i(pie  ,  voidant  établir  le  sys- 
Icine  lédératil ,  prirent  pour  moilèle  et  copièrent 
|)res([ue  entièrement  la  conslitiilion  bklerali^  des 
Anjjlo-AnK'ricains  leiu's  voisins  1).  M.ais  en  transpor- 
tant chez  eux  la  hutio  de  la  loi,  ils  ne  pnr<'nt  Irans- 
()()rter  en  même  temps  lesprit  (pii  la  vivihe.  (  )n  les 
vit  donc  s'embarrasser  sans  cesse  parmi  les  rouajjes 
(le  leur  double  (jouvernement.  hji  soiiverainet*'*  des 
Mtats  et  celle  de  I  Inion,  sortant  du  cercle  rjiM3  la 
(•(«ustitution  avait  trace';,  pcnetrer<Mit  cha(pi<'  joui  lune 
dans  Tautre.  Actuellement  encore;,  le  Mexiepie  est 
>;ins  cesse  entrame  de  I  anarchie  au  despotisun;  mili- 
taire, et  du  despotisme  militaire  à  lanarj-hie. 

iiC  second  et  le  [)his  tuneste  de  tous  les  vices,  (pu; 
ie  rciiarde  connue  inhérent  au   système   (('-déral    lui- 

.ICI  »' 

même,  c  est  la  iaiblesse  relafiv(^  du  {jouvernenient  de 
Union. 

(1)  Voyez  la  coiislitntioii  uicxicaine  fie  t'6'2\. 
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liC  pi'iiicijx*  siir  l('((ii('l   rcposcnl  toufrs  1rs  ronfV' 
drralioMS  csl  le  iraitioiincinciil    de  la    soinciaimn 


Sl'll- 


Lf  s  h'jji.slalcm's  i-ciitl«Mil  ce  IraclionncnKMit  |mmi 
,)l(»;  ils  le  (Ij'toIx'mI  mrnic   jjoiir  un   temps  aii\   i 


SI 


[jaiifs,  mais  ih  ne  saiiraicnl  lairc  (jii  il  n  rxisic  pas.  Oi. 
une  soiivrvainclc'  lia(  lioniicc  sera  lonjiniis  pins  iaihii 
fjii  une  sonveialrn  le  eomplele. 

On  a  vu,  tians  Texposi;  de  la  eonstitiilion  des  l'.talv 
Unis,  avee  (jnel  a  ri  l«'s  Américains,  tout  di   renln- 


mant  le  poinon*  ( 
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nmn  ( 


laiis  l( 


e  <'erele   reslreini 


d(\s  {fonvernemenls  t«'d(''ran\,  sont  eejx'iidant  parre- 
nner  lai^narenee  cl,  insfin  ;\  nn   certain 


nus  a 


Ini  d 


oi 
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point,  la  force  diiw  .;;(»nvernemenl  national. 

l'.n  a{;issant  ainsi,  les  It'jfislatcin's  de  I  Tnion  ont 
diminue  le  d,n».;;<T  naturel  dc^s  conlV'deralions;  m;ii> 
ils  non!  pu  le  laire  disparaître  eiUièreuKMit. 

liC  (gouvernement  am<''ri(ain ,  dit-on,  ne  s'adrcsx 
point  aux  l'Llais  :  il  lait  parvenir  inmiediatement  sr  ^ 
injonctions  jnsipi  aux  citoyens,  et  les  plie  isolemciii 
sous  rclïort  de  la  volontc  commune. 

Mais  si  la  loi  (V'(l('Mal(^  lieiu'tail  violemmee.t  le>  in- 
térêts et  les  nreiuîics  d'un  l'.tat,  ne  doit-on  |)as  craiii- 
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dvc  (pie  chacun  di':>  eito^(•ns  do   cet   l'itat  ne  se  criii 


uiteresse  dans  la  cause  i 


lelli 


lonnne  (jui  l'cluse  ( 


[l'ol 


1C1I' 


l'ous  les  citoyens  dr.  ll^tat  ,  se  trouvant  ainsi  l(''S(:s  m 
même  tem[)s  et  de  la  même  manière,  par  I  autorilr 
de  ri'nion,  ri\  vain  le  (^gouvernement  iV'diMal  clici' 
clierait-il  à  les  isoler  pour  les  combattre  :  ils  s<iili- 
raient  iiistinclivement  qu'ils  doivent  s'unir  poui  >' 
dcMendre,  et  ils  trouvei-ai(mt  une  or|;aiiisation  toiil( 
pi'épai'ée  dans  la  portion  de  souveraineté'  dont  ou  ;i 
laissé  jouir  leur  Étal.   J^a  fiction  disparaîtrait  alou 
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|)Onr  f'airo  \)\i\('0,  à  la  irnlirn,  et  I  mi  pojirraîr  \(»ir  |.-i 
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pmssMiirc  oijjamscc  a  une  pailic  du  tri'i'itoiiT'  m 
.iv('(;  raiilorilt'  ccplialc. 

.IVii  dirai  aiitaiil  de  la  jiislicc  l(''(l<''ral('.  Si,  dims  ii 
piocôs  pailiculicr,  h  s  lni)iiii.'iii\  dr  ICnioFi  vi.il.iifiit 
iiiif  loi  iiii|)orlaiilr  d  un  l'.lat,  la  lutte,  sinon  M|)|)a- 
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Il  lant  avoir  Iticn  pt'n  d  expérience  i\i  s  choses  de 
ce  inonde  pour  s'iinajjiner  fpi  api'ès  avoiî"  laisse  ,;nx 
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On  peut  même  aller  pins  loin,   el  dire  qu  ils  u  ont 
pu,  (Ml  cas  de  Inltc,  assurer  an  poiî\(*ii'  ledcral  la  pré- 
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l)  Ex<Mn|tlr  :  I..t  (  iiii^iinniiiii  .1  iliiiiiir  à  II   inuii  II   (liiiii  (|(>  f.iirc  vcii- 
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•iiiis  le  pr<tt'.\lc  (juc  la  ronstiliition  lia   vdiilii  pailci   i|iic  du   teriit(iire 
'jui  u  est   «lUMUi'  xiuiiiis  il   auruiic  jiii  idiclHHi   dl'.tat,  cl    ijucu  t  ousc- 

lic.  I,a  «jUi'stiini  jmliciaiic  se  po.soiait| 
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il  f'^t  vrai ,  entre  les    iccpiéreiirs  ipii  liciim  lU  l(Mir  lilre  de 
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II 


mon  et 


l'Oliiu.  Mais  si  la  cour  des  Ktals-liiin  ordonnail  ipie  I  k  «pieicur  fédéral 
tiii  mis  en  possession  .  et  (pie  les  tribun  iii\  tle  lOliio  mainfiii-,se:il  dans 
iCà  biens  son  conipclilt;ur,  alors  (juc  Uevieiutrait  la  Hetiou  K'jjalc' 
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La  souveraineté  de  ri'nion  est  un  être  abstrait  fini 
ne  se  rattache  qu'à  un  petit  nombre  d'objets  e\l( - 
rieurs,  f^a  souveraineté  des  l'^tats  tombe  sous  tous  \v> 
sens;  on  la  comprend  sans  peine;  on  la  voit  agir  ;i 
chaque  instant,  f/une  est  nouvelle,  l'autre  est  née  avc( 
le  peuple  lui-même. 

La  souveraineté  de  ITuion  est  Toeuvre  de  l'art.  La 
souveraineté  des  lùats  est  naturelle;  elle  existe  j);ii 
elle-même,  sans  efforts,  comme  1  autorité  du  père  de 
limiille. 

La  souveraineté  de  ITuion  ne  toucbe  les  bomnips 
que  par  quelques  grands  intérêts;  elle  représente  uin^ 
partie  immense,  éloignée,  un  sentiment  vague  et  in- 
défini. La  souveraineté  des  Etats  enveloppe  chaque 
citoyen,  en  quelcjue  sorte,  et  le  prend  chaque  jour 
en  détail.  C'est  elle  qui  se  charge  de  garantir  sa  |)ro- 
priété,  sa  liberté,  sa  vie;  elle  influe  à  tout  monicul 
sur  son  bien-être  ou  sa  misère.  l-.a  souveraineté  des 
Ltats  s'appuie  sur  les  souvenirs,  sur  les  habitudes, 
sur  les  préjnjjés  locaux,  sur  l'égoïsme  de  province  et 
de  famille;  en  un  mot,  sur  toutes  les  choses  qui  ren- 
dent l'instinct  de  la  patrie  si  puissant  dans  le  cœur  de 
l'homme.  (  lomment  douter  de  ses  avantages? 

Puisque  les  législateurs  ne  peuvent  empêcher  quil 
ne  survienne,  entre  les  deux  souverainetés  que  le 
système  fédéral  met  en  présence ,  des  collisions  dan- 
gereuses, il  faut  donc  qu'à  leurs  efforts  pour  détour- 
ner les  peuples  confédéré's  de  la  guerre,  il  se  joigm' 
des  dispositions  particulières  qui  portent  ceux-ci  à  la 
paix. 

Il  résulte  de  là  que  le  pacte  fédéral  ne  saurait 
avoir  une  longue  existence,  s'il  ne  rencontre,  dans 
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les  peuples  auxquels  il  s'applique,  uu  certain  nombre 
de  conditions  d'union  qui  leur  rendent  aisée  cette  vie 
commune,  et  facilitent  la  tâche  du  gouvernement. 

Ainsi,  le  système  fédéral,  |)our  réussir,  na  pas  seu- 
lement besoin  de  bonnes  lois ,  il  faut  encore  que  les 
circonstances  le  favorisent. 

Tous  les  peuples  qu'on  a  vus  se  confédérer  avaient 
un  certain  nombre  d'intérêts  communs,  qui  formaient 
comme  les  liens  intellectuels  de  l'association. 

Mais  outre  les  intérêts  matériels,  l'homme  a  encore 
des  idées  et  des  sentiments.  Pour  qu'une  confédéra- 
tion subsiste  long-temps,  il  n'est  pas  moins  nécessaire 
qu'il  y  ait  homogénéité  dans  la  civilisation  que  dans 
les  besoins  des  divers  peuples  qui  la  composent. 
Entre  la  civilisation  du  canton  de  Vaud  et  celle  du 
canton  d'Uri ,  il  y  a  comme  du  xix"  siècle  au  xv*^  :  aussi 
la  Suisse  na-t-elle  jamais  eu,  à  vrai  dire,  de  gouver- 
nement fédéral.  L'union  entre  ces  différents  cantons 
n'existe  que  sur  la  carte  ;  et  l'on  s'en  apercevrait  hier , 
si  une  autorité  centrale  voulait  appliquer  les  mêmes 
lois  à  tout  le  territoir('. 

Il  y  a  un  fait  qui  facilite  admirablement,  aux  Ktats- 
Unis,  rexistence  du  gouvernement  fédéral.  IjCS  dif- 
férents Etats  ont  non  seulement  les  mêmes  intérêts  à 
peu  près,  la  même  origine  et  la  même  langue,  mais 
encore  le  même  degré  de  civilisation  ;  ce  qui  rend 
presque  toujours  l'accord  entre  eux  chose  facile,  .le 
ne  sais  s'il  y  a  si  petite  nation  européenne  (jui  ne 
présente  un  aspect  moins  homogène  dans  ses  diffé- 
rentes parties  (jue  le  peuple  américain,  dont  le  terri- 
toire est  aussi  grand  que  la  moitié  de  lEurope.  De 
l'Etat  du  Maine  à  l'Etat  de  Géorgie  on  compte  envi- 
1.  18 
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roii  4^0  lieues.  Il  existe  cependant  moins  de  diffe- 
renée  entre  la  civilisai  ion  du  Maine  et  celle  de  la 
Géor};ie,  qu entre  la  civilisation  de  la  Normandie  et 
celle  de  la  J3reta(;ne.  Le  Maine  et  la  Gt'orj;ie,  jilaccs 
aux  deux  extrénjilés  d  un  vaste  empiâc,  trouvent  donc 
natuiellenient  [)lus  de  facilités  réelles  à  former  une 
confédération  que  la  Normandie  et  la  Bretagne,  qui 
ne  sont  séparées  que  par  un  ruisseau. 

A  ces  facilités,  que  les  mœurs  et  les  habitudes  du 
peuple  offraient  aux  législateurs  américains,  s  en  joi- 
(^naient  d  autres  qui  naissaient  de  la  position  (»éo- 
grapliique  du  pays.  11  faut  piincipalement  attribuer 
à  ces  dernières  Tadoplion  et  le  maintien  du  système 
fédéral. 

Le  plus  important  de  tous  les  actes  qui  peuvent 
signaler  la  vie  d'un  peuple,  c'est  la  guerre.  Dans  la 
guerre,  un  peuple  a{;it  comme  un  seul  individu  vis- 
à-vis  des  peuples  étrangers  :  il  lutte  pour  son  exis- 
tence même. 

Tant  qu'il  n'est  question  que  de  maintenir  la  paix 
dans  l'intérieur  d'un  pays  et  de  lavoriser  sa  prospé- 
rité, l'habileté  dans  le  gouvernement,  la  raison  dans 
les  gouvernés,  et  un  certain  attachement  naturel  que 
les  hommes  ont  presque  toujours  pour  leur  patrie, 
peuvent  aisément  suffire;  mais  pour  qu'une  nation 
se  trouve  en  état  de  faire  une  grande  guerre,  les  ci- 
toyens doivent  s'imposei-  des  sacrifices  nombreux  et 
pénibles.  Croire  qu'un  grand  nombre  d  hommes  se- 
ront capables  de  se  soumettre  d'eux-mêmes  à  de 
pareilles  exi^;ences  sociales,  c'est  bien  mal  connaitie 
l'humanité. 

De  là  vient  cjue  tous  les  peuples  qui  ont  eu  à  faire 
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eux,  à  aceroitrc  les  forces  du  [jonverncuicnt.  G(jm 
qui  i)  Qiit  pas  pu  y  réussi^'  o^t  été  coiiçmjs.  Ia}Q  loijjguc 
(juciTQ  place  presque  tQujouis  les  ïiatio^)^  dfin'»  t'Pttç 
triste  aUcriialivo,  (pie  leur  (|é|aite  les  [ivre  ^  Ig  i\c^T 
tructiou,  et  leur  triomphe  au  despotisme. 

C'est  doue,  en  (>éué\al,  dans  la  f;u.er.i'e*  qiîP  ^ç  l'Qr 
vêle,  d'une  manière  plus  visible  et  plus  dan^^e^pu^e, 
la  faiblesse  d'uti  fjouveruenient  j  et  j'aj  niOMU'é  que  |e 
vice  iuliérent  dc!»  gouvernemeHts  fédéraux  .é|.a/;;  d'^p^g 
très  faibles. 

Pans  le  systèu)e  fédératif,  nqn  seulemei]!;  ij  fl'y  ^ 
point  de  centralisation  administrative  ni  rjcp  qui  pp 
approche  ^  mais  la  centralisation  gojiyerncnieu|;ale 
elle-même  n'existe  qu'incomplétemept^  ce  qui  ç^t 
toujours  unejjrande  cause  de  faiblesse,  lorsqij  i|  ffXiit 
se  défendre  contre  des  peuples  chez  lesquels  ejle  .e.st 
complète. 

Dans  la  constitution  fédérale  des  Élats-Unis  ,  cejlc 
de  toutes  où  le  gouvernement  central  est  revêtu  de 
plus  de  forces  réelles,  ce  ^axï  se  fait  encore  viveiîîeijt 
seniir. 

Un  seul  exemple  permettra  au  lecteur  d'en  ju«er, 

La  constitution  cfonne  au  conjurés  le  droit  d'appe- 
ler la  milice  des  difféients  Etats  au  service  actif,  lors- 
qu'il s'agit  d'étouffer  une  insurrection  ou  de  repous- 
ser une  invasiou;  un  autre  article  dit  qnc  dau§  çc  çijs 
le  président  des  États-Unis  est  le  connnandant  en  chef 
de  la  milice. 

JiOrs  (le  la  guerre  <Je  jBi2,  Jç  présidept  doppa 
l'ordre  au.x  milices  du  îSord  -do  se  porter  vers  les 
frontières;  le  Connecticut  et  le  Massachusetts^  dont 
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la  (juerre  lésait  les  intérêts,  lefnsèrent  d'envoyer  leur 
continj^ent. 

La  constitution,  diront-ils,  autorise  le  (Gouverne- 
ment fédéral  à  se  servir  des  milices  en  cas  (Yiitsiir- 
rection  et  à'iiwasioti;  or  il  ny  a,  quant  à  présent,  ni 
insurrection  ni  invasion.  Ils  ajoutèrent  que  la  même 
constitution  qui  dormait  à  l'Union  le  droit  d'appeler 
les  milices  en  service  actif,  laissait  aux  Etats  le  droir 
de  nommer  les  oliicier-;  il  s'ensuivait,  selon  eux, 
que,  même  à  la  guerre,  aucun  officier  de  rCniv">n 
n'avait  le  droit  de  commander  les  milices,  excepté  le 
président  en  personne.  Or,  il  s'ap^iisait  de  servir  dans 
une  armée  commandée  par  un  autre  que  lui. 

Ces  absurdes  et  destructives  doctrines  reçurent 
non  seulement  la  sanction  des  [gouverneurs  et  de  la 
législature ,  mais  encore  celle  des  cours  de  justice  de 
ces  deux  Etats;  et  le  gouvernement  fédéral  fut  con- 
traint de  chercher  ailleurs  les  troupes  dont  il  man- 
quait (i). 

D'où  vient  donc  que  l  Union  américaine ,  toute  pro- 
tégée qu'elle  est  par  la  perfection  relative  de  ses  lois, 
ne  se  dissout  pas  au  milieu  d'une  grande  guei're?  c'est 
qu'elle  n'a  point  de  grandes  guerres  à  craindre. 

(i)  Kcnt'i  commentarics^  \q\.  i,  p.  244-  Roniarquez  que  j'ai  choisi 
rexeinple  cité  plus  haut  dans  des  tenjps  postérieurs  h  l'établissement  <le 
h»  constitution  actuelle.  Si  j'avais  voulu  remonter  à  l'époque  de  la  pn- 
mière  confédération ,  j'aurais  si{i[nrilé  des  faits  bien  plus  concluants  en- 
core. Alors  il  résiliait  un  véritable  enthousiasme  dans  la  nation  ;  la  révo- 
lution était  représentée  par  iin  homme  éminemment  populaire,  et  poin- 
tant, à  cette  époque,  le  congrès  ne  disposait,  à  proprement  parler,  ili' 
rien.  Les  hommes  et  l'arj^ent  hn  manquaient  à  tous  moments;  les  plaii-> 
les  mieux  combinés  par  lui  échouaient  dans  l'exécution,  et  l'Union,  tou- 
jours sur  le  point  de  périr,  fut  sauvée  bien  plus  par  la  faiblesse  de  ses 
«nneniis  que  par  sa  propre  force. 
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Placée  au  centie  dïui  continent  immense ,  où  Tin- 
diistric  humaine  peut  s'étendre  sans  bornes,  ITuion 
est  presque  aussi  isolée  du  monde  que  si  elle  se  trou- 
vait resserrée  de  tous  côtés  [)ar  Y(  )céan. 

Le  Canada  ne  compte  ipiun  million  d'habitants;  sa 
population  est  divisée  en  deux  nations  •nnemies.  Les 
rigueurs  du  climat  limitent  l'étendue  de  son  territoire 
et  ferment  pendant  six  mois  ses  ports. 

Du  Canada  au  golfe  du  Mexique,  on  rencontre 
encore  quehpies  tribus  sauvages  à  moitié  détruites  que 
6,000  soldats  poussent  devant  eux. 

Au  sud,  l'Union  touche  par  un  point  à  1  em})ire  du 
Mexique;  c'est  de  là  probablement  que  viendront  un 
jour  les  grandes  guerres.  Mais,  pendant  long-temps 
encore,  l'état  peu  avancé  de  la  civilisation,  la  corrup- 
tion des  mœurs  et  la  misère,  empêcheront  le  Mexique 
de  prendie  un  rang  élevé  parmi  les  nations.  Quant 
aux  puissances  de  l'Europe,  leur  éloignernent  les  rend 
peu  redoutables  (O). 

Le  grand  bonheur  des  Etats-Unis  n'est  donc  pas 
d'avoir  trouvé  une  constitution  fédérale  qui  leur  per- 
mette de  soutenir  de  grandes  guerres  ,  mais  d'être  tel- 
lement situés  qu'il  n'y  en  a  pas  pour  eux  à  craindre. 

Nul  ne  saurait  apprécier  plus  que  moi  les  avantages 
du  système  fédératif.  J'y  vois  l'une  des  plus  puissantes 
combinaisons  en  faveur  de  la  prospérité  et  de  la  liberté 
humaine,  .l'envie  le  sort  des  nations  auxquelles  il  a  été 
permis  de  l'adopter.  Mais  je  me  refuse  pourtant  à 
croire  que  des  peuples  confédérés  puissent  lutter  long- 
temps, à  égalité  de  force,  contre  une  nation  où  la 
puissance  gouvernementale  serait  centralisée. 

Le  peuple  qui,  en  présence  des  grandes  monar- 
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thieé  tiiilltdîl'fs  tic  riîui'opfe,  Viendrait  à  fl'ddtionncr 
fed  Sôuvel'diridté,  me  senib!ei\lit  alnlic|iiel',  par  ce  seul 
fait,  <5ôii  pouvoll*,  dt  pctil-êtrc  Son  cxlstdtlCù  dt  son 
nom. 

Admtl'abld  posltloii  dit  Notiveati-Moiidc,  rjul  fait 
qilc  riionihie  ii'y  a  cneorc  d  ciiiidnils  rjiic  Ini-mêhio! 
Vmv  êlrd  lidureux  dt  libre,  il  lui  suffit  de  le  VoUldir. 
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{A)   PAGE  51. 

Voyez,  sur  tous  les  pays  de  l'ouest  où  les  Européens  n'ont  pas  encore 
pénétré,  les  deux  voyages  entrepris  par  le  major  Lonjj,  aux  frais  du 
congrès. 

M.  Long  dit  notamment,  à  propos  du  grand  désert  américain,  qu'il 
faut  tirer  une  ligne  à  peu  prés  parallèle  au  2o*  degré  de  longitude  (mé- 
ridien de  Washington  (i)),  partant  delà  rivière  Rouge  et  abontissant 
à  la  rivière  Plate.  De  cette  ligne  ima{;inaire  jusqu'aux  montagnes  Ro- 
cheuses, qui  bornent  la  vallée  du  Mississipi  à  l'ouest,  s'étendent  d'im- 
menses plaines,  couvertes  en  général  de  sable  qui  se  refuse  à  la  culture, 
ou  parsemées  de  pierres  granitiques.  Elles  sont  j)rivées  d'eau  en  été.  On 
n'y  rencontre  que  de  grands  troupeaux  de  buffles  et  de  chevaux  sauva- 
[•es.  On  y  voit  aussi  quelques  hordes  d'Indiens  ,  mais  en  petit  nombre. 

Le  major  Long  a  entendu  dire  qu'en  s'élevant  au-dessus  de  la  rivière 
Plate  dans  la  même  direction ,  on  rencontrait  toujours  à  sa  gauche  le 
même  désert  ;  mais  il  n'a  pas  pu  vérifier  par  lui-même  l'exactitude  de  ce 
rapport.  Long's  expédition^  vol.  2  ,  p.  36i. 

Quelque  confiance  que  mérite  la  relation  du  major  Long,  il  ne  faut 
pas  cependant  oublier  qu'il  n'a  fait  que  traverser  le  pays  dont  il  parle, 
sans  tracer  de  grands  zigzags  au-dehors  de  la  ligne  qu'il  «uivait. 


(B)  PAGE  35. 

L'Amérique  du  «Sud,  dans  ses  régions  intertropicaies,  produit  avec 
une  incroyable  profusion  ces  plantes  grimpantes  connues  sous  le  nom 

(1)  Le  aoe  degré  de  longitude,  suivant  le  méridien  de  Washington,  te  rap« 
porte  à  peu  près  au  99e  degré  suivant  le  méridien  de  Pari». 
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(;*'nrri(|ue  Jr  linno*..  I.a  Ilote  des  Antilles  en  prr.sfiite  ù  ulle  seule  plux 
de  quar;mte  espèce^  (linVienies. 

Parmi  l«'s  plus  {jiatieux  »reulrt'  ces  .nltuslt-s  se  trouve  la  {'lenadilir. 
Celte  jolit'  piaule,  «lit  Doseourti/.  ilaus  sa  deit  liptiou  du  lèj^ue  v<'f;i't,il 
aux  Autillcs,  au  rnoveu  dt  ^  vrilles  dtjul  elli;  est  munie,  s'.Ktaolie  aux 
arbres  et  y  foruie  des  arcades  mobiles  ,  den  <  obuinades  riehes  et  v\v- 
(jantes  par  la  Iteantr-  des  tleur'<  poiu  près  variées  de  bleu  'pii  les  déeoreiit, 
et  «pii  llallent  l'odorat  par  le  parbtui  rpi'elles  exhalent  ;  vol.  i  ,  p.  idî. 

L'acaeia  à  {«raudes  {pousses  est  une  liane  très  fjroïse  qui  se  développi.' 
rapidement,  et,  couiant  dnibres  ett  nfbfes,  couvre  «|uel(|uetois  |iIim 
d'une  dctni-lieue;  vol.  3,  p.  227. 

(C)  PAGE  30. 
Sur  les  langues  américaines. 

Lfeslnnf^uss  qUe  parlent  les  Indiens  de  l'Amérique,  dcpui.<*  le  pôle  arc 
tique  jusqu'au  cap  Ilorn^  sont  toutes  formées,  dit-on^  sur  l«  même  mo> 
dôle^  et  soumises  nux  mêmes  rè{;les  {jranunaticoles  ;  d'où  on  peutcon* 
dure  avec  une  grande  vraisemblance  que  toutes  les  nationi  indioniici 
lont  sorties  de  la  même  souche. 

Chaque  peuplade  du  ronlinent  américain  parle  un  dialecte  difiVrent; 
mais  les  lau{jues  proprement  dites  sont  en  très  petit  nombre,  ce  qui  tf  n 
drait  encore  h  prouver  que  les  nations  du  NoUveau-^Munde  n'ont  put 
uihe  origine  fort  ancienne. 

Enfin  les  langues  de  l'Amérique  sont  d'une  extrême  re'fvularité  ;  il  est 
donc  probable  qUe  les  peuples  qui  s'en  servent  n'ont  pas  encore  été  sou» 
mis  à  de  grandes  1  évolutions,  et  ne  se  sont  pas  mêlés  forcément  ou  vo- 
lontairement à  des  nations  étrangèrts  ;  car  c'est  en  (rénérnl  l'union  de 
jplusieurs  langues  dans  une  seule  qui  produit  les  irrégularités  de  U 
grammaire. 

U  n'y  a  pas  long-temps  (pie  les  langues  américaines,  et  en  particulier 
les  langues  de  l'Amérique  du  Nord,  ont  attiré  l'attention  sérieuse  >;le> 
philologues.  On  a  découvert  alors,  pour  la  première  fois,  que  cet  idiome 
d\in  peuplé  barbare  était  le  produit  d'un  système  d'idées  très  comlili- 
quces  et  de  Combinaisons  fort  savantes.  On  s'est  aperç«  que  Ces  lanjjUPa 
étaient  fort  richec^,  et  qu'en  les  formant  on  avait  pris  grand  sein  Us  mé- 
nager la  délicatcsM  dé  l'oretil*. 
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Le  système  (;ratnniatical  des  Ainériraiiis  diffère  de  tuu»  Ic4  autres  eu 
jiliHieiMw  points,  niais  priii(-i|inleinetit  en  reliii>ri. 

Quel.jnes  peuples  de  ri-'jirupc,  entre  antres  l«'s  Allemands,  ont  la  fa 
(  iilié  de  ('(iiidiitier  au  besoin  difféieiites  expressions,  et  de  donner  ainsi 
iiii  sens  ctiinplexe  à  certains  mois.  Les  Indiens  ont  étendu  de  la  manière* 
Il  pIlH  surprenante  celte  niéine  faculté,  <  t  sont  parvenus  à  lix(?r  pour 
.liiisi  dire  sur  un  seul  point  un  très  «;raud  nond)re  «l'idées.  Ceci  se  com- 
|)ieiidra  sans  peine  à  l'aide  d'un  (xetti|de  eiié  par  M.  DupoiiceaU,  dans 
les  }fi^ino!rcs  lie  lu  Socivlr  philusnphujHc  d\lh\i'titjHC. 

Lorsqu'une  femme  delaware  joue  ave«'  un  «liât  ou  avrr  un  Joutié 
cliien,  dit-il,  (jii  l'entend  quelfpn-fois  proiiuiicer  le  mot  kidiijnlsvnli. 
Ce  mot  est  ainsi  conq)osé  :  K  est  le  si{;ne  d(î  la  Seconde  personne,  et  si- 
^jnifie  tu  ou  ton;  it/t,  qu'on  prononce  o»/i,  est  un  fragment  du  met 
wiilit^  qui  si{jnilie  hcau^  joli  ;  (jat  est  un  autre  fraf;uient  du  mot  mchgaty 
qui  si|»nifieyifl/^t';  enfin  schis^  qu'on  pronrince  c/u'se,  est  une  terminaison 
(liminutive  qui  ap[)orie  avec  elle  l'idée  de  la  petitesse.  Ainsi,  dahs  liii 
seul  ini)t,  la  femme  indienne  a  dit  :  Ta  jolie  petite  patte. 

V  oici  un  autre  exenq)le  <|ui  nH»ntre  avec  quel  bonheur  les  sauvag?» 
de  rAmcrique  savaient  composer  leurs  mots. 

Un  jeune  homme  en  delaware  se  dit  pilapé.  Ce  mot  est  formé  i\p  ptiût., 
chaste,  innocent;  et  de  lénapé,  homme:  c'est-à-dire  Ibonmie  danà  sa 
pureté  et  son  innocence. 

Cette  faculté  de  combiner  entre  eUx  les  mots  se  fait  surtout  remair- 
quer  d  une  manière  fort  étrange  dans  la  formation  des  verbes.  L'action 
la  plus  compliquée  se  rend  souvent  par  un  seul  reibe  ;  presque  toittés 
les  nuances  de  l'idée  agissent  sur  le  verbe  et  le  modifient. 

Ceux  qui  voudraient  «'xaminer  plus  en  détail  ce  sujet,  que  je  ïi  ai  Fait 
tnoi-memc  qu'effleurer  très  superlieiellemer^l,  devront  lire  ; 

l"*  La  Correspondance  de  M.  Duponceau  avec  le  révérorid  Hec\V(î!uef, 
relativement  àuJi  langues  indiennes.  Cette  correspondance  se  trouve  dâtts 
lé  i*^  volume  dès  Mémoires  de  îa  Sorii'lé  philosophique  (C/liUt^'n(jktit 
publiés  a  Philadelphie,  en  iBig^  tdiez  Abrahàth  8mall ,  p.  356-464' 

i"  Là  grammaire  de  la  langue  delaware  oïl  léhape,  pAY  Ceibérge^,  fet 
là  préface  de  M.  Diiponceau ,  qui  y  est  jointe.  Le  toiit  se  trOliVé  dafts 
lëà  iiiêmeS  Collections,  vol.  3. 

y  Uii  rë§ûthé  fbet  bieh  fait  dé  tes  traVttU*,  CôhtetïU  à  la  fitt  du  Vo- 
lume 6  de  \ Encyclopédie  ame'ricaÎH^ 
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NOTES, 


(D)   PAGE   38. 

On  trouve  dans  Charlevoix,  tome  1 ,  p.  235 ,  l'histoire  de  la  première 
guerre  que  les  Français  du  Canada  eurent  à  soutenir,  en  i6io,  contre 
les  Iroquois.  Ces  derniers,  quoique  armes  de  flèches  et  d'arcs,  opposè- 
rent une  résistance  désespérée  aux  Français  et  à  leurs  alliés.  Charle- 
voix, qui  n'est  cependant  pas  un  fjrand  peintre,  fait  très  bien  voir  dann 
ce  morceau  le  contraste  qu'offraient  l*"  ■>  mœurs  des  Européens  et  celles 
des  sauvages,  ainsi  que  les  différentes  manières  dont  ces  deux  races  en- 
tendaient l'honneur. 

«  Les  Français,  dit-il,  se  saisirent  des  peaux  de  castor  dont  les  Iro- 
quois, qu'ils  voyaient  étendus  sur  la  place,  étaient  couverts.  Les  Mu- 
rons, leurs  alliés,  furent  scandalisés  à  ce  spectacle.  Ceux-ci,  de  leur 
côté,  commencèrent  à  exercer  leurs  cruautés  ordinaires  sur  les  prison- 
niers, et  dévorèrent  un  de  ceux  qui  avaient  été  tués,  C3  qui  fit  horreur 
aux  Français.  Ainsi,  ajoute  Charlevoix,  ces  barbares  faisaient  gloire 
d'un  désintéressement  qu'ils  étaient  surpris  de  ne  pas  trouver  dans  notre 
nation,  et  ne  comprenaient  pas  qu'il  y  eût  bien  moins  de  mal  à  dépouil- 
ler les  morts  qu'à  se  repaître  de  leurs  chai  -s  comme  des  bêtes  féroces.  » 

Le  même  Charlevoix,  dans  un  autre  endroit,  vol.  l,  p.  23n,  peint  de 
cette  manière  le  premier  supplice  dont  Champlain  fut  le  témoin ,  et  le 
retour  des  Murons  dans  leur  village. 

«  Après  avoir  fait  huit  lieues,  dit-il,  nos  alliés  s'arrêtèrent,  et,  pre- 
nant un  de  leurs  captifs ,  ils  lui  reprochèrent  toutes  les  cruautés  qu'il 
avait  exercées  sur  des  guerriers  de  leur  nation  qui  étaient  tombés  dan» 
ses  mains  ,  et  lui  déclarèrent  qu'il  devait  s'attendre  à  être  traité  de  la 
même  manière ,  ajoutant  que ,  s'il  avait  du  cœur ,  il  le  témoignerait  en 
chantant  :  il  entonna  aussitôt  sa  chanson  de  guerre,  et  toutes  celles  qu'il 
savait,  mais  sur  un  ton  fort  triste,  dit  Champlain,  qui  n'avait  pas  en- 
core eu  le  temps  de  connaitre  que  toute  la  musique  des  sauvages  a 
quelque  chose  de  lugubre.  Son  supplice,  accompagné  de  toutes  les 
horreurs  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  effraya  les  Français,  qui 
tirent  en  vai»!  tous  leurs  efforts  pour  y  mettre  fin.  La  nuit  suivante,  un 
Hui'on  ayant  rêvé  qu'on  était  poursuivi ,  la  retraite  se  changea  en  une 
véritable  fuite ,  et  les  sauvages  ne  s'arrêtèrent  plus  dans  aucun  endroit 
cju'ils  ne  fussent  hors  de  tout  danger. 
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H  Du  moment  qu'ils  curent  aperçu  les  cabane^  de  leur  village,  ils 
coupèrent  de  longs  bâtons  auxquels  ils  attachèrent  les  chevelures  qu'ils 
avaient  eues  on  partage,  et  les  portèrent  comme  en  triomphe.  A  cette 
vue  les  femmes  accoururent ,  se  jetèrent  h  la  nage,  et,  ayant  joint  les 
canots,  elles  prirent  ces  chevelures  toutes  sanglantes  des  mains  de  leur» 
maris,  et  se  les  attaclièient  au  cou. 

'.  Les  guerriers  offrirent  un  de  ces  horribles  trophées  à  Çhamplain , 
et  lui  firent  en  outre  présent  de  quelques  arcs  et  de  quelques  flèches, 
seules  dépouilles  des  Iroquois  dont  ils  eussent  vnidu  s'emparer,  le  priant 
de  les  montrer  au  roi  de  France.  » 

Çhamplain  vécut  seul  tout  un  hiver  au  milieu  de  ces  barbares,  sans 
que  sa  personne  ou  ses  propriétés  fussent  un  instant  compromises. 

(E)   PAGE  CI. 

Quoique  le  rigorisme  puritain  qui  a  présidé  à  la  naissance  des  colo- 
nies anglaises  d'Amérique  se  soit  déjà  fort  affaibli,  on  en  trouve  encore 
dans  les  habitudes  et  dans  les  lois  des  traces  extraordinaires. 

En  1792,  à  l'époque  même  où  la  république  anlichrétiennede  France 
commençait  son  existence  éphémère,  le  corps  législatif  du  Massachu- 
setts promulguait  la  loi  qu'on  va  lire,  pour  forcer  les  citoyens  à  l'obser- 
vation du  dimanche.  Voici  le  préambule  et  les  principales  dispositions» 
de  cette  loi ,  qui  nu'rite  d'attirer  toute  l'attention  du  lecteur  : 

«  Attendu,  dit  le  législateur,  que  l'observation  du  dimanche  est  d'un 
intérêt  public,  qu'elle  produit  une  suspension  utile  dans  les  travaux  ; 
qu'elle  porte  les  hommes  à  réfléchir  sur  'es  devoirs  de  la  vie  et  sur  les 
erreurs  auxquelles  l'humanité  est  si  sujette  ;  qu'elle  permet  d'honorer  en 
paiticulier  et  en  public  le  Dieu  créateur  et  gouverneur  de  l'univers,  et 
de  se  livrer  à  ces  actes  de  charité  qui  font  l'ornemont  et  le  soula[;ement 
des  sociétés  chrétiennes  ; 

»  Attendu  que  les  personnes  irréligieuses  ou  légères ,  oubliant  les  de- 
voirs que  le  dimanche  impose  et  l'avantage  que  la  société  en  retire ,  en 
profanent  la  sainteté  en  se  livrant  à  leurs  plaisirs  ou  à  leurs  travaux  ;  que 
cette  manière  d'agir  est  contraire  à  leurs  propres  intérêts  comme  chré- 
tiens; que,  déplus,  elle  est  de  nature  à  troubler  ceux  qui  ne  suivent 
pas  leur  exemple,  et  porte  un  préjudice  réel  à  la  société  tout  entière  en 
introduisant  dans  son  sein  le  goût  de  la  dissipation  et  les  habitudes  dis- 
solues; 
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•>  JjO  sénat  et  la  chambre  des  rcnresentants  ordonnent  ce  nui  suit  : 

»  i"  Ni|l  ne  j)on|-fii,  le  jour  dii  dinianche^  tenir  ouvert  ga  boutique 
QU  §on  atelier.  Nul  ne  nouna,  le  même  jour,  s'orciiner  d'aucun  tiavnil 
QO  Affaires  nuelcon(|ues,  assister  à  aucun  eoncert,  bal  ou  spectacle  d'au- 
VUn  {^«ni'C  ,  ni  se  livrer  à  aueune  esjicee  de  (  liqssc ,  jeu  ,  réiirq|iou  .  >()1h 
peine  d'aniendi*.  L'amende  ne  sera  pas  moindre  Je  lo  slu'lljn|^s^  et  n'ex- 
cédera pa»  20  shelliiiys  pour  clia<pie  conUavenlioi). 

(I  -i"  Aucun  voyaj>(  ur,  conduttcur,  charretierj  excepté  en  cas  de  ne'ces- 
iÇJté,  ne  pourra  voyafjer  le  din>ai)cl)c,  sous  peine  de  la  mêjne  amende. 

Il  3°  Les  cabaretiers,  détaillants,  aubergistes,  empêcheront  qu'aucun 
liabilant  domicilié  dans  leur  connnune  ne  viennp  chez,  eux  le  di'"anehe  , 
pour  y  passer  le  temps  en  plaisirs  ou  en  affaires.  En  cas  de  contraven- 
tion, l'aubergiste  et  son  hôte  paieront  l'amende.  Déplus,  l'auberffiste 
pourra  perdre  sa  licence. 

Il  4"  Celui  qui,  étant  en  bonne  santé  cl  sans  raison  suffisante,  omettra 
pendant  trois  mois  de  rendre  à  Dieu  un  culte  public,  sera  coudamné  à 
lo  shellinQS  d'amende. 

n  5°  Celui  qui,  dans  l'enceinte  d'un  temple,  tiendra  Mpe  conduite  in- 
çopyenante,  paierai  une  amende  de  5  shellinys  à  ^o. 

;>  6'  Sont  cbaijjés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  (l§  ï^  présente  Joi , 
les  tythiugmen  des  communes  (i).  Ils  ont  le  droit  de  visiter  Je  dimanche 
tous  les  appartements  des  botelleiies  ou  lieux  publics.  L'aubergiste  (jui 
leur  refuserait  l'entrée  de  sa  maison  sera  condiamnc  pQUr  ce  seul  fait  à 
4jQ  shellings  d'amende. 

V  Les  tylliiiignien  devront  arrêter  les  voyageurs,  t:t  s'enquérir  de  la 
raison  qui  les  a  obligée  de  se  mettre  en  route  le  dimanche.  Celui  qui  refu- 
sera deM'pouJre  sera  condamné  à  une  amende  qijii  pourra  être  de  5  li- 
vres sterling. 

»  Si  la  raison  donnée  par  le  voyageur  ne  paraît  pas  suffi.s3nte  au  ty- 
thinruian,  il  poursuivra  ledit  voyageurdevant  le  juge  de  paix  du  canton.  » 
l,oi  du  ii  mari  1792.  Ocneral  Laws  of  iMassacIniselts^  vol.  1 ,  p.  4io. 

Le  .1 1  may^  J  7975  ""e  nouvelle  loi  vint  augmentci'  le  taux  des  amende?, 
4oHt  iooitié  dut  appartenir  à  celui  qui  poursuivait  le  délinquant.  Même 
ColLct'fn»^  vqI.  I  i  p-  525. 

(i)  €e  sont  des  officiers  élus  diaqii«  »na^,  et  qui ,  par  iew«  (aaeiûu)^:,,  {i$ 
ranprocbeut  loui  à  U  fuis  du  gard«  cUainpélre  et  de  l'officier  de  ppJLce  judiciaire 
CD  FrancOf 


:e  nui  suit  : 
ri  isa  bouliqnc 
l'aucun  travnil 
spectacle  d'aii. 
crcQlion  .  xiUs 
IjiJjjSj  et  jj'cx- 

n  cas  de  ncces- 
•fjxe  amende, 
îiont  qu'aucun 
L  ie  (Jim audit , 
(le  couU.'iven- 
s,  l'aubcrffiste 

saute,  omettra 
a  cotitlamiic  à 

le  conduitx;  in- 

1  niésente  loi . 
er  Je  dimanche 
auberjjiste  fjui 
•  cç  seul  lait  à 

ennuciir  dje  la 
Celui  (jui  IL' f li- 
ra être  de  5  li- 

ffisante  au  ty- 
ixdu  canton.  " 
i,p.  410. 
X  dt?s  amende;, 
nouant.  Même 


F6  /«MIOtiuMi,  «$ 

pQ^iee  judiciaire 


NOTE».  087 

Le  16  février  1816,  une  nouvell*  loi  confirma  ces  mêmes  mMurcf. 
hiéine  collection^  vol.  2,  p.  4o5. 

Des  dispositions  analogues  eKistent  dan^  les  lois  de  l'état  de  New- 
Voik,  révisée*  en  1827  et  i8'j8.  (Voye-^  JieuUed  itatnteii,  partie  i,  cha- 
pitre 30,  p.  675.)  11  y  e*t  dit  (pie  le  diinanch«  nid  ne  pourra  thaî.s«r, 
pédier,  jouer,  ni  fréquenter  les  maisons  où  l'on  donne  ù  boire.  Nul  n« 
pourra  voy.iger,  si  ce  n'esit  e»  ca.?  de  néce^iiité. 

Ce  nvit  pas  la  seule  Uviee  que  l'esprit  velif^ieux  et  lei  mœura  austèref 
(Ils  premiers  emi(;ran|s  aient  laissée  Uaiiè  les  loic. 

On  lit  dans  les  statuts  révisés  de  J  État  de  New- York,  vo|.  1 ,  p.  66»  , 
larticle  suivant  : 

«  Quiconque  f[a{;iiera  ou  perdra  dans  l'espace  de  vinyt-quatre  heures, 
en  jouant  ou  en  pariant,  la  somme  de  aS  dollars  {environ  i32  francs), 
sera  réputé  coupable  d'un  délit  (misifeineauor),  et  sur  la  preuve  du  fait, 
liera  condamné  à  une  amende  égale  au  moins  h  cinq  fois  la  valeur  de  la 
tomme  perdue  ou  {p^née  ;  laquelle  amende  sera  versée  dans  le^  mains 
de  linspeeteur  des  pauvres  de  la  commune. 

>i  Celui  qui  perd  25  dollars  ou  plus  peut  les  rédamer  en  juKÎee.  8'il 
oujet  de  le  t'air*:,  l'inspecteur  des  pauvres  peut  actionner  le  (ingnant ,  et 
lui  faire  douaer,  au  protit  des  pauvres,  la  sonime  gagnée  et  une  somme 
triple  de  celle-là.  » 

1^6  lois  que  nous  venons  <le  citer  sont  très  récentes;  mais  qui  pourrait 
les  comprendre  sans  remonter  jusqu'à  l'origine  même  des  colonies?  le 
ne  doute  point  que  de  nos  jours  la  partie  pénale  de  cette  législation  ne 
$oit  que  fort  rarement  appliquée;  les  lois  conservent  leur  inflexibilité 
quand  déjà  lea  mcieurs  se  «ont  pliées  au  nâouvement  du  U'mps.  Cepeni- 
Jant  l'obticrvation  du  «limaudie  en  Amérique  est  encore  ce  qui  frappe 
le  plus  vivenaent  l'étranger. 

11  y  a  notamment  une  faraude  ville  améiicaiue  dan.s  laquelle,  à  partir 
(lu  samedi  soir,  le  mouvement  social  est  comme  suspendu.  Vous  par- 
courez ses  murs  à  l'heure  qui  semble  c<jn>icr  l'âge  niùr  aux  affaiies  et 
la  jeunesse  auK  plaisirs ,  et  vous  vous  trouvez  dans  une  profonde  «oU^ 
tuJe.  ^Qii  seulement  peroouue  ne  travaille,  mais  personne  »e  parait 
vivre.  Ou  u'eutend  ni  Je  m^uvemenl  de  l'iudustiie,  ni  les  acceiits  «le  la 
joie,  uimème  lemui'UMU'ie  «aufus  qui  s'élève  sa  us  cesse  du  sein  d'une 
glande  cité.  Des  diaiœs  «out  tendues  aux  envirans  des  églises  ;  les  ve« 
lets  des  maisons  à  demi  fermés  ne  laissent  qu'à  regret  pénétrer  ua  r«|f9^ 
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tlu  soleil  ilans  l;\  demeure  des  citoyens.  A  peine  «le  loin  en  loin  aperce 
vez-vous  un  homme  isolé  qui  se  roule  sans  bruit  à  travers  les  rarrefbur* 
déserts  et  le  long  des  rues  abandonnées. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  le  roulement  des  voitures,  le  hrnii 
des  marteaux,  les  cris  de  la  population  recommencent  à  se  faire  enten- 
dre; la  cilé  se  réveille;  une  foule  inquiète  se  précipite  vers  les  foyer» 
du  commerce  et  de  l'industrie;  tout  se  remue,  tout  s'agite,  tout  se 
presse  autour  de  vous.  A  une  sorte  d'engourdissement  léthargique  suc- 
cède une  activité  fébrile  ;  on  dirait  que  chacun  n'a  qu'un  seul  jour  à  sa 
disposition  pour  acquérir  la  richesse  et  pour  en  jouir. 

(F)  PAGE  09. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ,  dans  le  chapitre  (pi'on  vient  de  lire,  je  n'ai 
point  prétendu  faire  une  histoire  de  l'Amérique.  Mon  seul  but  a  été  de 
mettre  le  lecteur  à  même  d'apprécier  l'inHuence  qu'avaient  exercée  les 
opinions  et  les  mœurs  des  premiers  émigrants  sur  le  sort  des  différentes 
colonies  et  de  l'Union  en  général.  J'ai  donc  dû  me  borner  à  citer  quel- 
ques fragments  déta<*bés. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  mais  il  me  semble  qu'en  marchant  d;in^ 
la  route  que  je  ne  fais  ici  qu'indiquer,  on  pourrait  présenter  sur  le  pre- 
mier âge  des  républiques  américaines  des  tableaux  qui  ne  seraient  pav 
indignes  d'attirer  les  regards  du  public ,  et  qui  donneraient  sans  doute 
matière  à  réfléchir  aux  hommes  d'Etat.  Ne  pouvant  me  livrer  moi-même 
à  ce  travail ,  j'ai  voulu  du  moins  le  faciliter  à  d'autres.  J'ai  donc  cru  de- 
voir présenter  ici  une  courte  nomenclature  et  une  analyse  abrégée  des 
ouvrages  dans  lesquels  il  me  paraîtrait  le  plus  utile  de  puiser. 

Au  nombre  des  documents  généraux  qu'on  pourrait  consulter  avec 
fruit,  je  placerai  d'abord  l'ouvrage  intitulé  Ilistorical  collection  ofxtatc- 
papers  and  other  outhenùc  documents^  intended  as  materlalx  for  an  Ins- 
torj  of  the  United  States  of  America;  by  Ebenezer  Hazard. 

\.e  premier  volume  de  cette  compilation,  qui  fut  imprimé  à  Philadel- 
phie en  1  79'2  ,  contient  la  copie  textuelle  de  toutes  les  chartes  accordéi  ^ 
parla  couronne  d'Angleterre  aux  émigrants,  ainsi  que  les  principaux 
actes  des  gouvernements  coloniaux  durant  les  premiers  temps  de  leur 
existence.  On  y  trouve  entre  autres  un  grand  nombre  de  documents  au- 
thentiques sur  les  affaires  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de  la  Virginie 
pendant  cette  période. 
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JjC  second  volume  «st  consacre  prcsipie  lout  entier  aux  acics  de  la 
(  onfédéralioii  de  \^\'à.  Ce  pacte  fi'deral,  qui  eut  lieu  entre  les  colonies 
delà  lNouvelle-An{]leterre ,  dans  le  but  de  résider  aux  Indiens,  fut  le 
premier  exenjpic  d'union  que  donnèrent  les  An{jlo-Americains.  Il  v  eut 
encore  plusieurs  autres  confédérations  de  la  in«;me  nulure,  jusqu  à  celle 
Je  177(3,  qui  amena  l'indépendance  des  colonie... 

La  collection  historique  de  l'inhulclphie  se  Irouve  à  la  Itiblioilièqne 
Royale. 

Chaque  colonie  a  de  plus  ses  monuments  historiques,  dont  plusieurs 
sont  très  précieux.  Je  conunenee  mon  exan)en  par  la  Virginie,  <jui  est 
ri^tat  le  plus  anciennement  peuplé. 

Le  premier  de  tous  les  historiens  de  la  Vir^jinie  est  son  fondateur,  le 
capitaine  Jean  Smith.  Le  capitaine  Smith  nous  a  laissé  un  volume  iti-i" 
intitulé  :  The  général  hhlory  of  Virijinia  and  JVew-England ^  liy  Cap- 
tain  John  Smith  ,  some  titne  (jnvernor  in   those  coitntrycs  and  admirai 
of  New-Encjlund,   iuqnimé  à  Londres  en  1627.  (Ce  volume  se  trouve  à 
la  Bibliothètjue  Royale.  )  L'ouvr.iye  de  Smith  est  orné  de  cartes  et  de 
gravures  très  curieuses,  qui  datent  du  teu)ps  oiJ  il  a  été  imprimé.  Le 
récit  de  l'historien  s'étend  depuis  l'année  i584  jusqu'en  1G26.  Le  livre 
(le  Siiiilh  est  estimé  et  mérite  de  l'être.  L'auteur  e.it  un  des  plus  célèbres 
aventuriers  qui  aient  paru  dans  le  siècle  plein  d'aventures  à  la  tin  du- 
quel il  a  vécu  :  le  livre  lui-même  respire  cette  aideur  de  découvertes, 
cet  esprit  d'entreprise,  (|ui  caractérisait  les  hommes  d'alors;  on  v  re- 
trouve ces  mœurs  chevaleresques  qu'on  mêlait  au  négoce ,  et  qu'on  fai- 
sait servir  à  l'acquisition  des  lichesses. 

Mais  ce  qui  est  surtout  remarcpjable  dans  le  capitaime  Smith,  c'est 
qu'il  mêle  aux  vertus  de  ses  contemporains  des  qualités  qui  sont  restées 
étrangères  à  la  plupart  d'entre  eux  ;  son  style  est  si(nple  et  net,  ses  ré- 
cits ont  tous  le  cachet  de  la  vérité,  ses  descriptions  ne  sont  |)oint  ornées. 
Cet  auteur  jette  sur  l'état  des  Indiens  à  l'époque  de  la  découverte  de 
l'Amérique  du  Nord  des  lumières  précieuses. 

Le  second  historien  à  consulter  est  Beverley.  L'ouvrage  de  Ileverley, 
qui  forme  un  volume  in- 12,  a  été  traduit  en  français,  et  imprimé  à 
Amsterdam  en  1707.  L'auteur  commence  ses  récits  à  l'année  i585,et 
les  termine  à  l'anne'e  1700.  La  première  partie  de  son  livre  contient  des 
documents  historiques  proprement  dits,  relatifs  à  l'enfance  de  la  colo- 
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nie.  ha  second»'  renferme  iiiic  peinture  eiirieuse  de  IV'tat  des  lndicn>  i 
cette  e'po(|ue  leenli'c.  li.i  troisième  donne  des  idées  très  (  laires  sur  le> 
mœurs,  l'état  soeial ,  les  l<jis  et  les  habitudes  politiques  des  Virginicn^ 
du  temps  de  l'auteur. 

Reverley  <'iait  orijjinaire  de  la  Virginie,  le  ([ui  lui  (ait  diie  en  eoin- 
meneant,  «  (|u'il  siip[)lie  les  lecteurs  de  ne  point  examiner  son  ouvrn{jH 
Il  en   crititpies  trop   ri.j;idcs,  attendu  (ju'('(ant   né   aux  Indes  il  n'a->pii( 
Il  point  à  la  pureté  du  lan{ja{je.  ><  Malifié  eelte  niodesli<;  de  colon,  l'an- 
teur  témoigne,  dans  tout  le  cours  de   son  livre,  (|u'il  supporte  impa- 
lienimeiit  la  suprématie  de  la   mère-patrie.  On  trouve  également  diiis 
l'ouvrage  de  Beverley  des  traces  nondjreuses  de  cet  esprit  de  liberté  •  i- 
vile  fpii  animait  dès  lors  les  colonies  anglaises  d'Aniéiique.  On  y  ren- 
contre aussi  la  trace  des  divisions  qui  onl  >i  long-temps  txisié  au  milan 
d'elles,  et  qui  onl  retardé  leur  indépendance,  lieverley  déteste  ses  voi- 
sins catholi(pieS  du  Maryland  plus  encore  que  le  gouvernement  aii{;!aiv 
Le  style  de  cet  auteur  est  simple  ;  ses  récits  sont  s'iuvent  pleins  d'intérêt 
et  inspirent  la  confiance.  La  traduction  française  de  l'histoire  de  Bever- 
ley se  trouve  dans  la  Bd)liotljèque  Royale. 

J'ai  vu  en  Amérique,  mais  je  n'ai  pu  retrouver  en  l'raïice,  un  ouvra{|C 
qui  mériterait  aussi  d'êtVe  consulté;  d  est  intitulé  :  Ilislorj  oj  f^irrjinia, 
hy  TT'illintn  Stillt.  (Je  livre  ol't're  des  détails  curieux  ;  mais  il  m'a  paru 
long  et  dilTus. 

Le  plus  ancien  et  le  meilleur  document  qu'on  puisse  consvdter  sur 
l'histoire  des  Carolines  est  \m  livre  petit  in-.f"  intitulé  :  The  Ilistory  of 
Caioliiia  bf  John  Lawson ,  imprimé  à  Lontlres  en  1718. 

L'ouvrage  de  Lawson  contient  d'abord  un  vovago  de  ilécouvertes. 
dans  l'ouest  de  la  Caroline.  Ce  voyage  est  écrit  en  l'orme  de  journal;  le- 
récits  de  l'auteur  sont  coid'us  ;  ses  observations  sont  très  superficielles; 
on  y  trouve  seulement  une  peinture  assez  iVappante  des  ravages  que 
causaient  la  petite-vérole  et  1  eau-de-vie  parmi  les  sauvages  de  cette 
époque,  et  un  tableau  curieux  de  la  corruplion  des  monus  qui  régnait 
parmi  eux,  et  que  la  présence  des  Européens  favorisait. 

La  deuxième  partie  dô  l'ouvrage  de  Lawson  est  consacrée  à  retracer 
l'état  pliysicpie  de  la  Caroline,  et  à  faire  connaitre  ses  productions. 

Dans  hi  troisième  partie,  l'auteur  fait  une  description  intéressante 
des  mœurs,  des  usages  et  du  gouvernement  des  Indiens  de  cette  époque. 
il  y  a  souvent  de  l'esprit  et  de  î'orijjinalité  dans  celte  portion  du  livre. 
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L'histoire  de  Lauson  est  terminée  par  la  charte  accordée  à  la  Caroline 
(lu  temps  de  Charles  II. 

Le  ton  général  de  cet  ouvrajjc  (!>l  h'ger,  souvent  licencieux,  tt  fbrnie 
un  parlait  contraste  avec  le  style  pr(doiuléruonl  {jrave  des  ouvrn(i[e«  pu- 
hliés  à  celte  même  épotjue  dans  la  ^»ouv(!llo-Al){;lt  terre. 

L'histoire  de  Lauson  est  on  docxnnint  extiemement  rare  en  Amé- 
inpie,  et  (|u'on  ne  peut  se  procurer  en  Europe.  Il  y  en  a  cependant  Un 
(xemplaire  à  la  ilibliotlièque  Hoyalc. 

De  l'extrémité  sud  des  Ltats-I'nis,  je  pas.^e  innnédiatcment  à  l'exti-é- 
iiiit(;  nord.  L'cspat  e  intermédiiiire  n'a  été  peuplé  que  plus  lard. 

Je  dois  indiquer  d'ahord  une  compilation  fort  curieuse  intitulée  Col- 
Icctiuii  of  tlic  Massacliust'tts  liislorical  soriclj  ^  inqtiime'  pour  la  pre- 
mière Fois  à  Boston  en  17;)^  ,  réimprimée  en  i HoG.  Cei  ou\rage  n'existe 
pas  à  la  Dihliothèque  IJoyale,  ni,  je  crois,  dans  aucune  aUtre. 

Cette  collection  ((|ui  se  continue)  r(.nt'ernu>  une  foule  de  dorninenls 
très  précieux  relativement  à  l'histoire  des  différents  Etats  de  la  rs'ou\-elle- 
Aiifjdeierre.  On  y  liouvc  des  correspondances  inédites  et  de.s  pièces  au- 
ihenliques  qui  étaient  (Mifouies  dans  les  archives  provinciales.  L  ouvrage 
lout  entier  de  Gookin  relatif  aux  Indien^  v  a  été  inséré. 

Jai  iiuli(pié  plusieurs  fois  dans  le  cours  du  chapitre  auquel  se  rap- 
porte celte  note,  l'ouvrage  dcKalhaniel  Morton  intitulé  New  Ensflauds 
Mémorial.  Ce  que  j',  1  ai  dit  suffit  pour  prouver  qu'il  mérite  ilallirer 
lattention  de  ceux  qui  voudraient  connailre  l'histoire  de  la  ^iouvelle- 
.\n[;leterre.  Le  livre  de  NathanielMo» ton  forme  un  vol.  in-8", réimprimé 
il  Boston  en  1826.  Il  n'existe  pas  à  la  Bibliothèque  Royale. 

Le  document  le  plus  estimé  et  le  plus  important  que  l'on  po>ssède  sur 
riiisloire  delà  Nouvelle -Angleterre  est  l'ouvrage  de  R.  Coilon  Malher 
intitulé  Miignalia  ChiistUmeiicnna,  ortlieccclesiaslical  historj  of  New- 
England,  1620-1698,  2  vol.  in-8'',  réimprimés  à  Hartford  en  1820.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  le  trouve  à  la  lîibliolhèque  Royale. 
L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  sept  livres. 

Le  premier  présente  l'histoire  de  ce  qui  a  préparc  et  ameué  la  fonda - 
non  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Le  second  contient  la  vie  des  premiers  gouverneurs  et  des  principaux 
magistrats  qui  ont  administré  ce  pays. 
Le  troisième  est  consacré  à  la  vie  et  aux  travaux  des  ministres  éran- 

jéliques  qui,  pendant  la  même  période-  y  ont  dirigé  les  âmes. 
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Dans  le  (juatrièrin!,  l'auteur  fait  cuniiaitrc  la  foiidatiuii  et  le  (lt'vi|o|i. 
peinent  de  l'Université  de  Cambridge  (.Massachusetts). 

Au  cinquième,  il  expose  les  piineipes  cl  la  discipline  de  l'Éjjlisf  de 
la  !Nouvelle-Anylelerre. 

Le  sixième  est  consacré  à  retracer  certains  Faits  <|ui  dénuttut,  suiviim 
Mailler,  l'action  bienfaisante  de  la  Providence  sur  les  halntaiil.s  ih  U 
Nouvelle-Angleterre. 

Dans  le  septième,  enfin,  l'auteur  nous  apprend  les  hérésii  s  »f  lo, 
troubles  auxquels  a  été  exposée  l'Eglise  de  la  Kouvelle-Angleterre. 

Cotton  Mather  était  un  ministre  évangélique  (|ui,  après  être  nr  .1 
Boston,  y  a  passé  sa  vie. 

Toute  l'ardeur  et  toutes  les  passions  religieuses  qui  ont  amené  la 
fondation  de  la  Nouvelle-Angleterre  animent  et  vivifient  ses  récits.  On 
découvre  fréquemment  des  traces  de  mauvais  goût  dans  sa  manière 
d'écrire  :  mais  il  attache,  parce  qu'il  est  plein  d'un  enthousiasme  (piilinit 
par  se  communi([uer  au  lecteur.  Il  est  souvent  intolérant,  plus  souvent 
crédule;  mais  on  n'aperçoit  Jamais  en  lui  envie  de  tromper  ;  quehjiiet'uii 
même  son  ouvrage  présente  de  beaux  passages  et  des  pensées  vraie-s  tf 
profondes,  telles  que  celles-ci  : 

»  Avant  l'arrivée  des  pui'itains,  dit-il,  vol.  I,  cliap.  iv  ,  p.  (.ii,  lt> 
>»  Anglais  avaient  plusieurs  fois  essayé  de  peupler  le  pays  que  nous  li.i- 
II  bitons;  mais  comme  ils  ne  visaient  pas  plus  haut  qu'au  succès  de  kiii'. 
»  intérêts  matériels,  ils  furent  bientôt  abattus  par  les  obstacles;  il  n'eu 
»  a  pas  été  ainsi  des  hommes  <|ui  arrivèrent  en  Amérique,  poussés  ei 
«soutenus  par  une  haute  pensée  religieuse.  Quoique  ceux-ci  aiciii 
I»  trouvé  plus  d'ennemis  que  n'en  rencontrèrent  peut-être  jamais  Its  foi)- 
»  dateurs  d'aucune  colonie,  ils  persistèrent  dans  leur  dessein,  et  IVt;!- 
»  blissement  qu'ils  ont  formé  subsiste  encore  de  nos  jours.  » 

Mather  mêle  parfois  à  l'austérité  de  ses  tableaux  des  images  pleines 
de  douceur  et  de  tendresse  :  après  avoir  parlé  d'une  dame  anglaise  que 
l'ardeur  religieuse  avait  entrainée  avec  son  mari  en  Amérique,  et  (|iii 
bientôt  après  succomba  aux  fatigues  et  aux  misères  de  l'exil,  il  ajouti 
H  Quant  à  son  vertueux  époux  ,  Isaac  Johnson  ,  il  essaya  de  vivre  san' 
0  elle,  et  ne  l'ayant  pas  pu,  il  mourut.  »  (V.  i,  p.  71.) 

Le  livre  de  Mather  fait  admirablement  connaître  le  temps  et  le  pavi  j 
qu'il  cherche  à  décrire. 
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i  et  le  devt'lop-  f 


Veut-il  nous  îipprendic  quoU  molifsi  portt-rent  les  purit.iinii  j«  rher- 
i  iher  «n  nsilr  au-delà  des  mois,  il  dit  : 

<i  Le  Di'^i'  lia  riel  lit  un  appel  à  rnix  d'entre  son   peuple  qui  hahi- 

*  talent  rAnglelerrc.  Parlant  en  même  temps  à  des  milliers  d'hommes 
Il  f|ui  ne  s'étaient  jamais  vus  les  uns  les  auttes,  il  les  remplit  du  désir 
■I  de  fpiilter  les  commodités  de  la  vie  qu'ils  trouvaient  dans  leur  patrie, 

*  de  traverser  un  terrible  océan  poiw  aller  s'établir  au  milieu  «le  déserts 
-  plus  foimidahles  encore,  ilans  rtmique  but  de  s'y  soumettre  sans  obs- 
t<  tacle  à  ses  lois.  » 

«Avant  d'aller  plus  loin,  a]oute-t-il ,  il  est  bon  de  faire  connaître 
»  quels  ont  été  les  motifs  de  cette  entreprise,  afin  qu'ils  soient  bien 
'<  compris  de  la  postérité  ;  il  est  surtout  important  d'en  rappeler  le  sou- 
it  venir  aux  hommes  de  nos  jours,  de  peur  que,  perdimt  de  vue  l'objet 
r>  que  poursuivaient  leurs  pères,  ils  ne  n('r^lif;ent  les  vrais  inlér»;ls  de  la 
H  Nouvelle-Aufjleterre.  Je  placerai  donc  ici  ce  (jui  se  trouve  dans  un 
X  manuscrit  où  quelqties  uns  de  ces  motis  furent  alors  exposés. 

M  Premier  motif  :  Ce  serait  rendre  un  très  j^rand  service  à  l'Eylise 
»  que  de  porter  rÉvanf[ile  dans  cette  partie  du  monde  (l'Amérique  du 
"  Nord),  et  d'élever  un  rempart  q»u  puisse  défendre  les  fidèles  contre 
"l'Antéchrist,  dont  on  travaille  à  fonder  l'empire  dans  le  reste  de 
.1  l'univers, 

»  Second  motif  :  Toutes  les  autres' Éf^lises  d'Europe  ont  été  frappées 
H  de  désolation,  et  il  est  à  craindre  que  Dieu  n'ait  porté  le  même  airêt 
»  contre  la  notre.  Qui  sait  s'il  n'a  pas  eu  soin  de  préparer  cette  place 
"(la  Nouvelle-Angleterre)  pour  servir  de  refuge  à  ceux  qu'il  veut 
*  sauver  de  la  destruction  générale? 

M  Troisième  motif  :  Le  pa^-s  où  nous  vivons  semble  fatigué  d'habi- 

H  tants  ;  l'Iiomme,  qui  est  la  plus  précieuse  des  créatures ,  a  ici  moins 

H  de  valeur  que  le  sol  qu'il  foule  sous  ses  pas.  On  re{jarde  comme  un 

»  pesant  fardeau  d'avoir  des  enfants,  des  voisins,  des  amis;  on  fuit  le 

11  pauvre  ;  les  hommes  repoussent  ce  qui  devrait  causer  les  plus  grande  t 

"  jouissances  de  ce  monde,  si  les  choses  étaient  suivant  l'onlre  naturel. 

»  Quatrième  motif:  Nos  passions  sont  arrivées  à  ce  point  qu'il  n  y  a 

1  pas  de  fortune  qui  puisse  mettre  un  homme  en  état  de  maintenir  son 

»  rang  parmi  ses  égaux.  Et  cependant  celui  qui  ne  peut  y  réussn'  est  en 

••  butte  au  m('pris  :  d'où  il  résuhe  que  dans  toutes  les  professions  on 
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»  li(;inn  «on!  si  coiroiMiJncs ,  qnc  la  plnprnt  des  onF.nifs  ,  el  souvent  Ips 
»  «riuilleuis,  les  plus  ili.slinj'.ni's  d'entre  eux,  et  ceux  qui  fiiisnicnt  nnîdx- 
»  l«.s  |iluï  le|',iiimes  «s|)«'ranetM,  se  trouvent  entièrement  pervertis  p.u  l.i 
»  nudiitndtJ  ilex  ninuvais  exemples  dont  ils  »ont  tenuiius,  et  par  la  li- 
II  eviU'fi  qui  log  environne. 

H  Sixième  nioliF  :  La  terre  entière  n'est  elle  pas  le  jardin  du  Sei{^nciir? 
>i  Dieu  na  l'a-t-il  pas  livriie  aux  lils  d'Adam  pour  qu'ils  la  cultivent  ti 
»  l'emlttllissent?  Pourquoi  nouif  lalssoiis-nnus  mourir  de  fairn  faute  d)- 
»  {tlacit ,  tandis  qrte  de  vastes  contrées  <*{',aleninnt  propres  à  l'usage  de 
»  l'iiumme  restent  inlialnides  et  sans  eniture? 

"  Heptième  ujoiiF  :  Klever  une  Éjjlise  réformée  et  la  soutenir  dans  son  { 
»  «ntance  :  unir  nos  (•'orées  avec  relies  d'un  peuple  fidèle  pour  la  fuiii- 
0  fier,  la  faire  prospérer,  et  la  sauver  des  hasards,  et  peut-être  de  l,i 
»  misère  cumpièle  à  laquelle  elle  serait  exposée  sans  cet  appui,  qmllr 
»  cruvro  jilus  npblo  et  plus  belle,  quelle  entreprise  plus  dijpie  d'un 
»  chrétien'? 

M  Huitième  motif:  Si  les  hommes  dont  la  piétc  est  connue,  et  qui  vi- 
»  vent  ici  (en  Angleterre)  au  milieu  de  la  rit  liesse  et  du  honheur  aban^ 
1»  donn^iit^nl  ces  avamnges  pour  travailler  à  l'cftablissement  de  cette 
»  li:(![li>e  réformée,  et  consent.iient  à  parta^jer  avec  elle  un  sort  obscur  et 
Il  péniiilu,  co  serait  un  grand  et  utile  exemple  qui  ranimerait  la  foi  des 
M  fidèles  dans  les  piières  qu'ils  adressent  à  Dieu  en  faveur  de  la  colonie, 
>i  et  qui  [lorterait  beaucoup  d'autres  hommes  à  se  joindre  h  eux.  » 

Plus  loin,  exposant  les  piincipes  dcl'Kjjlise  de  la  Nouvelle-Angleterre 
en  matière  d(8  morale,  Mather  s'élève  avec  violence  contre  l'usage  de 
porter  des  santés  à  table ,  ce  qu'il  nomme  une  habitude  pa'i'enne  et 
abominable. 

Il  proscrit  avec  la  même  rigueur  tous  les  ornements  que  les  femmes 
peuvent  mêler  ?i  leurs  cheveux,  et  condamne  sans  pitié  la  mode  qui 
s'établit,  dit-il,  parmi  elles,  de  se  découviir  le  cou  et  les  bras. 

Dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage,  il  nous  raconte  fort  au  long 
plusieiu's  faits  de  sorcellerie  qiii  ont  effrayé  la  Nouvelle-Angleterre.  On 
voit  que  l'action  visible  du  démon  dans  les  affaires  de  ce  monde  lui 
semble  une  vérité  incontestable  et  démontrée. 
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NOTES.  qq5 

Dans  un  {»rand  nonilire  d'endroits  de  ce  même  livre  se  re'vèle  l'esprit 
(le  lilteité  civile  et  d  indepi mlance  p(diii(pie  (|ui  caract«Tisait  les  con- 
temporains de  l'auteur.  I.enrs  principes  en  matière  de  {jouvernement  se 
montrent  à  «  liaque  pas.  (l'est  ainsi,  par  ex»  niplc,  qu'on  voit  les  liihitanls 
(lu  Massaclmselt-*,  dès  l'anni^e  iti3(),  dl\  ans  après  !a  foinlalion  de  Ply- 
rnnnlli,  cnnsacK-i  4<">  llvre^  steilinj;  à  l'i-taMisM'nieMt  de  l'Université  de 
(iandiiidj^e. 

Ki  je  passe  des  dtjctnuenls  j;ènèraux  lel.ilit's  à  l'Iiisloire  de  la  Nou- 
velle-Anjjlolerre  à  ceux  qui  se  rapportent  aux  divers  l-liats  coujpris  dans 
ses  limites,  j'aurai  d'abord  à  indiquer  rouvra{';e  intitulé  :  The  fJistory  of 
ihr  l'ofoiiy  of  Mtisiaclitisctl^^i  liy  Jlntchiiiaon  ,  liuiiteiiant-govcmor  of  the 
Md.'mncliuftetl'i  province,  :>.  vol.  in-8".  Il  se  trouve  à  la  niljli(jilièque 
l'ioyale  un  exemplaire  de  ce  livre  :  c'est  una  seconde  édition  imprimée 
f»  Londres  en  1^65. 

L'histoire  de  llnteliinson  ,  que  j'ai  plusieurs  (dis  citée  dans  le  cha- 
pitre aufpiel  celle  note  se  rappoite,  commence  à  l'atinée  i6.i8  et  finit 
(Ml  i^So.  Il  rèyiifr  dans  tout  l'onviaffe  un  {jrand  air  de  ve'racit(;  ;  le  style 
en  est  simple  et  sans  apprêt.  Celte  histoire  est  très  déiai|l(!'e. 

Le  meilleur  document  à  considler,  cpiant  au  Connectieut,  est  l'histoire 
«le  Benjamin  Tminljull,  intitiili-e  :  À  lomplctc  HIslory  of  Conveclicut y 
civil  anJ  eccli'siastical  ^  iG3it-i  ^64 -,  a  vol.  in-8°  ,  inqirimés  en  l8i8  à 
Xew-IIaven.  Je  ne  crois  pas  «pie  l'ouvraye  de  Triimbull  se  trouve  h  la 
Hibliolhèqui!  Hoyale. 

Culte  hir,toire  contient  un  expo8(^  clair  et  froid  de  tous  les  événements 
survenus  dans  le  Connectieut  durant  la  période  indiquée  au  titre.  L'au- 
teur a  |)uisé  aux  meilleures  sources,  et  ses  récits  conservent  le  cachet 
de  la  vérité.  Tiuif  ce  qu'il  «lit  des  premiers  temps  du  Connectieut  est 
extrêmement  cuiieux.  Vovez  iiotanmient  dans  son  ouvrajje  la  Coiistitu- 
lion  de  iGJg,  vol.  i,  chap.  vi ,  p,  loo  ;  et  aussi  les  Lois  pénales  du  Corf 
necticut^  vol.  i,  chap.  vu,  p.  i23. 

On  estime  avec  raison  l'ouvraffe  de  Jérémie  Belknap  intitulé  :  Hislory 
of  New-Hanipshire ^  2  vol.  in-S",  imprimés  à  Boston  en  1792.  Voyez  par- 
ticulièrement, dans  l'ouvraye  de  Belknap,  le  chap.  m  du  premier  volume. 
Dans  ce  cha[»itre,  l'auteur  donne  sur  les  piineipes  politiques  et  reli- 
gieux des  puritains,  sur  les  causes  de  leur  émi^rration,  e»  sur  l(Hjrslois, 
des  détails  extrêmement  précieux.  On  y  trpuve  cette  citation  curieuse 
d'un  sermpn  prononcé  en  i663  :  «  Il  faut  que  la  Jiouvclie- Angleterre  s» 
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M  inpppilc  Mns  rrsso  rprcllp  a  c'h;  (nnih-c  dans  un  \nH  «le  reli|;ion  et  non 
»  dans  un  linl  <!«•  rornmcrrp.  On  lit  sur  son  fVon»  f|n*(.'llfi  a  fait  protVs- 
>•  sion  «le  |)nrf't<'  ou  nialirrc  do  docirinr  <!t  de  di-iciplinc  (^iie  les  «'oui- 
M  mcrrants  pt  tons  veux  rpii  sont  orrupi-s  à  pl.u'ff  dcnirr  sm*  dcnirr  <c 
»  .sonvicMuirnt  donc  ipio  c'est  la  reli|pon  et  non  l(>  {<;niii  rpii  a  rtt*  rohjit 
»  de  In   fondation  de  ces  colonies.  S'il  est  (|nel(pi'un    painii  nous  qui. 
"  dans  l'eslimation  (pi'il  fait  du  monde  et  de  la  ieli[;ion,  re{;arde  le  prc- 
M  mier  comme   \'.\  et  prend  la   seconde  seulement  pour    12,   celui-l;i 
»»  n'est  pas  animé  des  sentiments  ^Vun  véiitaMc  fils  de  la  Nouvelle-An- 
»  ylelerre.  »  Les  lecteurs  rencontreront  «îans  Relknap  plus  d'idc'es  ^/-uv. 
raies  et  plus  de  force  de  pensée  que  n'en  présentent  jns<ju'à  présent  les 
autres  historiens  américains, 

J'ifinore  si  ce  livre  se  trouve  à  la  r)il)li(»tlièque  Hoyale. 
Parmi  les  Ktats  du  "centre  dont  l'existence  e*it  déjà  ancienne  ,  et  qui 
méritent  de  nous  occuper,  ne  distinffuent  surtout  l'Ktat  de  New-York  et 
la  Pensylvanie.  I-a  meilleure  histoire  que  nous  ayons  de  lÉtat  de  New- 
York  est  intitulée  :  Hi'storv  of  Ncw-VorI,,  par  AVilIiam  Siiiiih,  imprimée 
à  Londres  en  ijSj.  lien  existe  une  traduction  française,  égalemeni 
imprimée  à  Londres  en  1707,  i  vol.  in-l5.  Smith  nous  fournit  d'ulilts 
détails  sur  les  f;uerres  des  l-'rançais  et  des  An{»lais  en  Amt-rique.  C'est  de 
tous  les  historiens  américains  celui  qui  fait  le  mieux  connaître  la  fameuse 
confédération  des  Iroqnois. 

Quant  à  la  Pensylvanie,  je  ne  saurais  mieux  faire  qn'indiqtier  l'ou- 
vrajje  de  Proud  intitidé  :  The  Inatorj  of  Peusylvania^from  the  original 
institution  and  settlcmcnt  of  tliat  provnrce  ^  ttnder  the  fini  proprietnt 
and  (jovernor  ffilliam  Penn,  in  1681  till  after  the year  1742,  par  Ro- 
bert Proud,  2  vol.  in-S",  imprimés  à  Philadelphie  en  1797. 

Ce  livre  mérite  particulièrement  d'attirer  l'attenlion  du  lecteur;  il 
contient  une  foule  de  documents  très  curieux  sur  Penn,  la  doctrine  des 
quakers,  le  caractère,  les  mœurs,  les  usafjes  des  premiers  habitants  de  la 
Pensylvanie,  Il  n'existe  pas,  à  ce  que  je  crois,  à  la  Bibliothèque. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  parmi  les  documents  les  plus  impor 
tants  relatifs  à  la  Pensylvanie  se  placent  les  œuvres  de  Penn  lui-même 
et  celles  de  Franklin.  Ces  ouvra{»es  sont  connus  d'un  grand  nombre  de 
lecteurs. 

La  plupart  des  livres  que  je  viens  de  citer  avaient  <léjà  été  consultés 
par  moi  durant  mon  séjour  en  Amérique.  La  Bibliothèque  Royale  a  bien 
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voulu  m'en  rontlrr  qucbpics  tuis  ;  les  autre<t  m'ont  été  prêtr's  par 
M.  Vardeii,  ancien  conHul-|;«'néral  des  Ktals-I'niîi  h  Paris,  auteur  d'un 
(Acellent  ouvraju-  sur  l'Améritpie.  Je  ne  veux  point  terminer  cette  note 
SUIS  prier  M.  Varden  d'afjréei-  ici  l'expression  de  ma  reconnaissance. 

{G)  PAGE  :f). 

On  trouve  (e  «pii  suit  dans  les  Mémoires  éc  Jvffvrwn  :  »  Dans  lc< 
»  premiers  temps  d«*  rétablissenu  ot  des  An>',l  ii«i  en  Virfîinic,  quand  on 
»  obtenait  des  terres  pour  peu  de  «hnse.  fUi  même  pour  rien  ,  quelque» 
11  individus  prévoyants  avaient  acquis  de  {jrandes  Cfuicessions,  et  dési- 
•  rant  maintenir  la  splendein  de  leur  famille,  ils  avaient  substitué  leurs 
»  biens  à  leurs  descendants.  La  transmission  de  ces  propriétés  de  fjéné- 
"  ration  en  fjénéi-auon,  à  des  bommes  qui  portaient  le  même  nom, 
»  avait  Uni  par  élé-ver  une  cbisse  distincte  de  familles  cpii,  tenant  delà 
»  loi  le  priviléfje  de  perpétuer  leurs  richesses,  formaient  de  cette  ma- 
»  nière  une  espèj'C  d'ordre  i\v  patriciens  distingués  par  la  {Grandeur  et 
.1  le  luxe  de  leurs  ('tablissemcnts.  fl'est  parmi  cet  onbc  que  le  roi  choi- 
»  sissait  d'ordinaire  ses  conseillers  d'Ktat.  »    {Jrffenoti's  Mcnioirx.) 

Aux  États-Unis,  les  principales  dispositions  de  la  loi  ancjlaise  relative 
aux  successions  ont  été  universellement  rejetées. 

(i  La  première  ri'{;le  «pu;  nous  suivons  en  matière 'de  succession,  dit 
1.  M.  Kent,  est  celle-ci  :  liOrsquun  homme  meurt  intestat,  son  bien 
»  passe  à  ses  héritiers  en  lif;ne  directe  ;  s'il  n'y  a  qu'un  héritier  ou  une 
"  héritière,  il  ou  elle  recueille  seul  toute  la  succession.  S'il  existe  plu- 
H  sieurs  héritiers  du  même  de^ré ,  ils  partagent  é^^alement  entre  eux  la 
X  succession,  sans  distinction  de  sexe.  » 

Cette  refile  fut  prescrite  pour  la  première  fois  dans  l'État  de  New- 
York  par  un  statut  du  :)3  février  1786  (voyez  Reviseil  StnlnU-s^  vol.  3  ; 
yippeiiilicc'^  p.  /fS);  elle  a  été  adoptée  depuin  dans  les  statuts  révisés  du 
même  Ktat.  Elle  prévaut  maintenant  dans  toute  l'étendue  des  États- 
Unis,  avec  cette  seule  exception  que  dans  l'État  de  Vermont  l'héritier 
mâle  prend  double  portion. 

Kent's  commentnries,  vol.  4i  P-  370. 

M.  Kent,  dans  le  même  ouvrage,  vol.  4,  ?•  1-22,  fait  l'historique  de 
la  léjpslation  américaine  relative  aux  substitutions.  11  en  résulte  (pi'avant 
la  révolution  d'Amérique  les  lois  anglaises  sur  les  substitutions  for- 
maient le  droit  commun  dans  les  colonies.  Les  substitutions  propre- 
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ment  tlitcs  (Eslatca'  Inil)  Furent  aholiçs  en  Virginie  drs  (776  (rotte  al>u- 
liùon  eut  lifit  sur  la  motion  de  Jeffcrson  ;  \i^yci  Ji;ffer:ioii's  Metnoiis  , , 
dans  ri'Jat  de  New-York  en  1786.  La  même  ahqlilion  a  en  lieu  depui> 
dans  la  Caroline  du  Nord,  le  Kentueky,  le  Tennessee,  la  Georfjie,  le 
Missouri.  Dans  le  Vcruiont,  l'Iùal  çVIndiana ,  d'Illinois,  de  la  (.'arolii;, 
du  Sutj  et  de  la  I.puisiane,  jes  ^nbstituliotis  ont  Kmjoiir?  été  MH'sitt^ev 
Les  ÏÏ''itJ*  <!'"  ""'•  '''^"  devoir  ronseiver  La  lejjishuinn  nnjjlaisp  jelaliv(; 
aux  substitutions,  l'ont  modili('e  de  nianière  à  lui  ô|er  ses  principaux 
caroctères  ari»toeralif|U(».  <•  Nos  principei.  f;én('rai|x  en  inatjère  {\q  {\un- 
verncnieut,  dit  ^L  Kent,  tendent  à  lavoriscr  la  libre  cireulatiop  de  j.i 
pronriélé.  » 

Ce  nui  l'rappe  sin^rnlii  rcrnent  le  lecteni'  (raneais  qui  étudie  la  IrgisUi- 
tipn  américaine  relative  aux  successions,  c'est  rjue  nos  lois  sur  la  mctne 
matière  sont  infiniment  plus  démocratiques  encore  que  les  leufs. 

Les  lois  aniéricaines  partagent  cj^jalement  les  biens  du  père,  inai> 
d^ns  le  cas  seulement  où  sa  volonté  n'est  pas  connue  :  «  car  chaque 
honune,  dit  |a  Ipi,  dans  l'Ktat  (ji;  New-York  [licvised  Slalutes,  yol.  3; 
Apncndix ^  p.  5i)  ,  a  pleine  liberté,  pouvoir  et  autorité,  de  disposer  de 
ses  biens  par  testament,  de  léjijiier,  diviser,  en  t'aycur  de  quelque  pej- 
sonne  que  ce  pui^jse  étrCj  pourvu  «[u'il  ne  leste  pas  en  faveur  d'un  corps 
politicMie  ou  d'une  socii  té  oryani^^•e.  » 

La  loi  française  fait  du  naitage  éyal  ou  pres(pie  ('{[al  la  l'èyl).^  du  tes- 
tateur. 

La  plupart  des  ré])ubliques  américaines  admettent  encore  les  ^uljisti- 
tutions,  et  se  bornent  à  en  restreindre  les  effets. 

L^  loi  française  ne  permet  les  substitutions  dans  aucun  cas. 

Si  l'état  çocifll  des  Américains  est  encore  plus  rlémocratique  que  1^ 
nôtre,  nos  lois  sont  donc  plus  démocratiques  que  les  Ipurs.  Ceci  s'eif- 
nlique  mieux  qu'on  ne  le  pense:  en  France,  !a  démocratie  est  encore  oc- 
cupée à  démolir;  en  Apiérique,  elle  rèjjne  tranquillement  sur  des  riunps- 

{H)  PAGE  911. 

Résumé  dcn  ccuditioux  élrcloralcs  aux  Etats-Unis. 

Tous  les  Etats  accordent  la  jouissance  des  droits  électoraux  à  vingl- 
«10  ans.  Dans  tous  les  Etats,  ijfaut  avoir  résidé  ur»  certain  tenqis  dans  le 
liitttri^^'t  o\%  l'cm  vutti.  Ce  temps  varie  depuis  (rois  mois  jusqu'à  deux  ans. 
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Quant  au  cens  :  dans  l'Etal  de  Massacliusettj*,  il  faut,  pour  être  êlec- 
leiiv,  avoir  3  livres  .slerlin{T  de  revenu,  nu  tio  de  capital. 

Dans  le  Rhodc-Island ,  il  faut  posséder  une  propriété  foncière  valant 
ij3  dollars  (704  francs). 

l)»ins  le  Connocticut,  il  faut  avoir  une  prrqiriété  dont  lu  revenu  soit 
de  17  dollars  (90  francs  environ).  Un  an  de  service  dans  la  milice  donne 
é;;alemt'nt  le  dioit  électoral. 

Uans  le  New-Jorsey,  IVlecleur  doit  avoir  .'îo  livres  sterling  de  fortune. 

Pans  la  Caroline  du  Sud  et  le  Maryland,  Icleoteur  doit  posséder 
5q  ncces  de  terre. 

Dans  le  Tennessee,  il  doit  posséder  une  pnqiriélé  quelconque. 

Dans  les  Etats  de  Mississipi,  Oliio,  Géorj'.ie,  Virginie,  Pensylvanie, 
Ufclaware,  Kew-Vorl; ,  il  suftit,  pour  être  électeur,  de  paver  des  taxes  ; 
dans  la  plupart  de  ces  Etats,  le  service  de  la  milice  équivaut  au  paie- 
ment de  la  tîixp. 

Dans  lo  Maine  et  dans  le  Neu-Ilanipshire,  il  sufHt  de  n'être  pas  port4 
sur  la  lisla  des  iudif|ents. 

Entiii,  dans  les  litats  de  Missouri ,  Alabama  ,  Illinois,  Louisiana  ,  In- 
diqua ,  Kentucky,  Vcrniont,  on  n'exijje  aucune  condition  qui  ait  rap- 
port à  la  fortune  de  l'idecleur. 

Il  n'y  a,  je  pcpso,  que  la  Caroline  du  Kord  qui  impose  aux  électeurs 
du  ie'uat  d'autres  conditions  qu'aux  électeurs  de  la  chambre  des  repré- 
sentants. Les  preniiars  doivent  poss(Mer  en  propriét»;  5o  acres  de  terre. 
Il  suffit,  pour  (pouvoir  élire  les  représentants,  de  payer  une  taxe. 

(/)   PAGE    152. 

Il  existe  aux  Elats-rnis  un  système  prohibitif.  I.e  petit  nombre  des 
douaniers  et  la  {jraudo  ét<  ndue  des  côtes  rendent  la  conîrehande  Wès 
facile;  cependant  on  l'y  fait  inhiiimtint  moins  qu'ailleurs,  parce  que 
chacun  ïravailly  ù  la  réprimer. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  police  préventive  aux  Etats-Unis,  on  y  voit 
plus  d'iiicendies  qu'en  Europe;  mais  en  {'lënérr-l  ils  y  sont  éteint-*  plus 
tôt,  parce  que  la  population  environnante  ne  manque  pas  de  se  porter 
avec  rapidité  sur  le  lieu  du  daujijer. 

Il  n'est  pas  juste  de  dire  que  la  centralisation  soit  née  de  la  révolution 
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française;  la  révolution  frnnçaisp  l'a  perfectionnée,  mais  ne  l'a  point 
créée.  Lp{Toùt  de  la  centralisation  et  la  manie  réjrlenienlaire  remontent, 
en  France,  à  l'éporpie  oii  les  légistes  sont  entrés  clans  le  {{ouvernement  ; 
ce  qui  nous  repoite  an  temps  <îe  Pliilippe-le-Bel.  Depuis  lors,  ces  deux 
choses  n'ont  jamais  cessé  de  croître.  Voici  ce  que  M.  de  Malhesherbes, 
parlant  au  nom  de  la  cour  des  Aides,  disait  au  roi  Louis  iXVl , 
en  1775(1): 

I Il  restait  à  chaque  corps,  à  chaque  communauté  de  citoyens 

»  le  droit  d'administrer  ses  propres  affaires  ;  droit  que  nous  ne  disons 
M  pas  qui  fasse  partie  de  la  constitution  primitive  du  royaume,  car  il 
»»  remonte  hien  plus  haut:  c'est  le  droit  naturel,  c'est  le  droit  de  la  rai- 
»  son.  Cependant  il  a  été  enlevé  à  vos  sujets,  sire,  et  nous  ne  crain- 
>•  drons  pas  «le  dire  que  l'administr-Uion  est  tombée  à  cet  égard  dans  du 
»  excès  qu'on  peut  nommer  puérils. 

»  Depuis  que  des  ministres  puissants  «■•e  sont  fait  un   principe  poii- 
»  tique  de  ne  point  laisser  convoquer  d'assemblée  nationale ,  on  en  est 
»  venu  de  conséquences  en  conséquences  jusqu'à  déclarer  nulles  les  dé- 
»  libérations  des  habitants  d'un  villafre  quand  elles  ne  sont  pas  autori- 
))  sées  par  un  intendant;  en  sorte  que,  si  cette  communauté  a  une  dé- 
»  pense  à  faire,  il  faut  prendre  ratta<Iie  du  subdélégué  de  l'intendant, 
»  par  conséquent  suivre  le  plan  qu'il  a  adopté,  employer  les  ouvriers 
n  qu'il  favorise,  les  payer  suivant  son  arl>itraire  ;  et  si  la  communauté 
M  a  un  proci's  à  soutenir,  il  faut  aussi  qu'elle  se  fasse  autoriser  par  l'in- 
»  tendant.  Il  faut  que  la  cause  soit  plaidée  à  ce  premier  tribunal  avant 
»  d'être  portée  devant  la  justice.  Et  si  l'avis  de  l'intendant  est  contraire 
«  aux  hid)itants,  ou  si  leur  a<lversaire  a  du  crédit  à  l'intendance,  la  com- 
••  munauté  est  déchue  de  la  faculté  de  défendre  ses  droits.  Voilà,  sire. 
Il  par  quels  moyens  on  a  traviillé  à  étouffer  en  France  tout  esprit  mu- 
»  nicipal,  à  éteindre,  si  on  le  pouvait,  jusqu'aux  sentiments  de  citoyens; 
»  on  a  pour  ainsi  dire  interdit  la  nation  entière,  et  on  lui  a  donné  des 
»  tuteurs.  Il 

Que  pourrait-on  «lire  de  mieux  aujourd'hui,  que  la  révolution  fran- 
çaise a  fait  ce  qu'on  appelle  ses  conquêtes  en  matière  de  centralisation? 
En  1789,  Jefferson  écrivait  de  Paris  à  un  de  ses  amis  :  «  Il  n'est  pas 
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(1)  Voyez  Mémnirex  pour  servira  l'histoire  du  droit  public  de  la   France  en 
matière  d'impôts,  p.  654  »  imprimes  à  Bruxelles,  en  l  779. 
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de  pays  où  la  manie  de  trop  gouverner  ait  pris  de  plus  protondes  ra- 
cines qu'en  France ,  et  où  elle  cause  plus  de  mal.  »  Lattres  h  Madisson  , 
28  août  «789. 

La  vérité  est  qu'en  France,  depuis  plusieurs  siècles,  le  pouvoir  central 
a  toujours  fait  tout  ce  «pj'il  a  pu  pour  étendre  la  centralisation  adminis- 
trative; il  n'a  jamais  lU  dans  cette  carrière  d'autres  limites  que  ses  lorccs. 

Le  pouvoir  central  né  de  la  révolution  française  a  marché  plus  avant 
en  ceci  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  paice  «|u'il  a  été  plus  fort  et 
plus  savant  qu'aucun  d'eux.  Louis  XIV  soumettait  les  détails  de  l'exis- 
tence communale  aux  bons  plaisirs  d'un  intendant  ;  Napoléon  les  a  sou- 
mis à  ceux  du  ministre.  C'est  toujours  le  même  principe,  étendu  à  des 
conséquences  plus  ou  moins  reculéts. 

{L)  PAGE  \m. 

Cette  immutabilité  de  la  constitution  en  France  est  une  couséiiueiice 
forcée  de  nos  lois. 

Et  pour  parler  d'abord  de  la  plus  importante  de  toutes  les  lois,  et  lie 
qui  rèyle  l'ordre  de  succession  au  trùne,  qu'y  a-l-il  de  plus  immuibîe 
dans  son  principe  qu'un  ordre  politique  fondé  sur  l'ordrr-  naturel  de 
succession  de  père  en  fils?  En  i8i4,  Louis  XV'HI  av.ùt  fait  reionnaitre 
cette  perpétuité  de  la  loi  de  succession  polilifpie  en  laveur  de  sa  famille  ; 
ceux  qui  ont  réylé  les  consécpiences  de  la  révolution  de  i83()  ont  suivi 
son  exemple  :  seulement  ils  ont  établi  la  perpétuilé  de  la  loi  au  ()rofit 
d'une  autre  famille;  ils  ont  imité  en  ceci  le  chancelier  Me.iupou  ,  »pn  , 
en  instituant  le  nouveau  parlement  sur  les  ruines  de  l'ancien  ,  eut  soin 
de  déclarer  dans  la  même  ordonnance  (jue  les  nouveaux  magistrats  se- 
raient inamovibles,  ainsi  que  l'étaient  leurs  prédécesseurs. 

Les  lois  de  i83o,  non  pins  (jue  celles  de  1814,  n'indiquent  aucun 
moyen  de  changer  la  constitution.  Or,  il  est  évident  que  les  moyens  or- 
dinaires de  la  législation  ne  sauraient  sufiire  à  cela. 

De  qui  le  roi  tient-il  ses  pouvoirs?  de  la  constitution.  De  qui  les  pairs'? 
de  la  constitution.  De  qui  les  députés?  de  la  constitution.  Comment 
donc  le  roi,  les  pairs  et  les  députés,  en  se  réunissant,  poui raient-ils 
changer  quelque  chose  à  une  loi  en  vertu  de  laquelle  seule  ils  gouver- 
nent? Hors  de  la  constitution  ils  ne  sont  rien  :  sur  quel  terrain  se  place- 
raient-ils donc  pour  changer  la  constitution  ?  De  deux  choses  l'une  :  ou 
leurs  efforts  sont  impuissants  contre  la  Charte,  qui  continue  à  exister  en 
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dépit  d'eux ,  et  alors  ils  coulimieiit  à  K'j^jHfr  vU  gon  nom;  ou  ils  par- 
viennent à  cliaDoer  la  Charte,  cl  alors  la  loi  par  latjuill):  ils  exiitairnt 
n'existant  plus,  ils  ne  sont  [ilus  litn  tiix-incmes.  En  détruisant  la  Clialte, 
ils  se  sont  d('truils. 

Cela  est  bien  plus  visible  encore  dans  les  lois  de  i8.i()  que  danscellis 
de  lHi4-  Eu  >8'4i  'f'  pouvoir  royal  se  plaçait  en  (|U('lque  sorte  ett  dehoià 
et  au-d(ssus  de  la  constitulion  ;  n>ais  en  i8jt),  il  «st ,  do  son  aveu,  crt'o 
par  elle  j  et  n'est  absoliinicnt  lien  sans  elle. 

Ainsi  donc  une  partie  de  notre  constitution  est  innnuable,  parce  qu'on 
l'a  jointe  à  la  destinée  d'une  l'aniillc  ;  et  l'ensemble  de  la  constitution 
est  également  imnuiable,  j)arce  qu'on  n'aperçoit  point  de  moyens  lé- 
{>aux  di'  la  cli.iiifjer. 

'l'ont  ceci  n'e>t  point  applicable  à  l'Angleterre.  L'Angleterre  n'ayant 
point  de  coiistitulion  écrite,  qui  pev'.tdirr  qu'on  cbaii{je  sa  constitution  ' 

(.V)1'AGK    100. 

Les  auteurs  les  plus  estimés  qui  (jut  i  rit  sur  la  eonstitution  an^laisH 
établissent  comme  à  l'envi  citle  omnipotence  du  parlement, 

Uelolme  dit,cliap.  x,  p.  77  :  Jt  is  a  finulamcntal  princlplc  wilh  tin: 
EnrjUsU  lawyvrs^  that  parliamcnt  can  do  everj  tliin(/;  cxcept  maUiig  a 
wovutn  a  nuin  or  a  man  a  woiiian. 

IJIakstone  s'cxpli(pie  plus  catc{>oriquemcnt  encore,  sinon  plus  cner{',i- 
cjuement,  que  Delolme;  voici  en  quels  termes  : 

11  La  puissance  et  la  juridiction  du  p;.rlemenl  sont  ri  étendues  et  si 
»  absolues,  suivant  sir  Kdouard  Cuke  (4  llist.  3G],  soit  sur  les  personnes, 
»  soit  sur  les  alïaircs,  (pi'aucunes  limites  ne  peuvent  lui  être  assij^nées... 
>i  On  peut,  ajoute-il,  dire  avec  vérité  de  cette  cour  :  Si  antifjttitatevi 
»  species,  csl  l'etuslissitna  ;  si  (lifjnitalem^  est  liouoratis^iiiia;  si  jurisdictio- 
»  )icm  ,  est  capucissima.  Sou  autorité,  souveraine  et  sans  contrôle,  peut 
'1  faire  conlirmei,  étendre,  restreindre,  abroger,  n'-voquer,  renouveler  et 
•I  interpri'tcr  les  Icis  sur  les  matières  de  tontes  dénominuions  ecclésias- 
»  tiques,  temporelles,  civdes,  militaires,  maritimes,  rriminelles.  C'est 
»  au  parlement  que  la  constitulion  de  ce  royaume  a  conlié  ce  poiwoir 
»  despotique  et  absolu  qui,  dans  tout  gouvernement,  doit  résider  quel- 
<)  que  part.  Les  griefs,  les  reuïèdes  à  apporter,  les  déterminations  hors 
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fait  sous  les  rèyncs  de  Henri  VIF!  et  de  Guiilau 
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le   Henri   \  III   et  d.j  ses  enfants;  il  peut  dmiujcr  et 
Il  la  coii^lttiUion  ifii  )nyriHiiic  et  d(\s   parlements  eux- 
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Les  crimes  qui  peuvent  donner  lieu  au  ju};ement  politique  sont  :  dan; 
la  constitution  fédérale  (sect.  iv,  art.    i),   dans  celle  d'Indiana  (art.  3 
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(chap. 


Il,  art.  2 


0,1 


a  mauvaise  administration 


Dans  la  Caroline  du  Sud  (art.  5),  le  Kentucky  (art.  5),  le  Tennessee 
ut.  4),  lOhio  (ait.  1  ,  §  23,  2.1),  la  Louisiane  (art.  5),  le  Mississipi 
ut.  5),  l'Alabama  (art.  6),  la  Pensylvanie  (art.  4),  les  délits  commis 
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NOTES. 


Dans  les  bitats  d'illiiiois,  lie  Groi^ii-,  du  Maine  et  du  Cuniieclicut ,  nn 
ne  spéciHe  aucun  (  rime. 

(0)  l'AGE  277. 
Il  est  vrai  que  les  puissain-es  de  riCuro|ie  peuvent  l'aiic  à  rUnioii  tie 


{jrandi  s  {guerres  inantunes;  mais  il  y  a  toujours  plus  de  facilite  et  iiiuiim 
de  dan^jer  à  soutenir  une  {^ueire  maritime  qu'une  {«uerre  eoniinent.ilc. 
La  yucrre  maritime  n'exiye  (|u'une  seule  espèce  déports,  l'ii  peuple 
commerçant  qui  consentira  à  donner  à  son  {jouvernement  l'ai-j'ent  néces- 
saire, est  toujours  sûr  d'avoir  des  Hottes.  Or,  on  peut  beaucoup  plus  ai- 
s^iment  déjjuiser  aux  nations  les  sacriH«TS  d'argent  que  les  saciifirc^ 
d'hommes  et  les  eHorts  personnels.  D'ailleurs  des  défaite»  sur  mer  com- 
promettent rarement  l'existence  ou  l'indépendance  du  peuple  qui  lo 
éprouve. 

Quant  aux  guerres  continentales,  il  est  évident  que  les  peuples  ilc 
l'Europe  ne  peuvent  en  faire  de  danfjereuses  à  l'Union  américaine. 

Il  est  bien  difficile  de  transporter  ou  d'entretenir  en  Améiique  plu> 
de  ■.!5,o()o  soldats  ;  ce  qui  représente  une  nation  de  2,000,000  d'honuiics 
à  peu  près.  La  plus  {jrande  nation  européenne  luttant  d(!  cette  manière 
contre  1  Cniou  est  dans  la  même  position  où  serait  une  nation  tle 
2,000,000  d'habitants  en  {jnerre  contre  une  de  12,000,000.  Ajoutera 
ix'la  que  l'Américain  est  à  portée  de  toutes  ses  ressouices  et  l'Européen 
à  i,5oo  lieues  des  siennes,  et  que  l'immensité  du  territoire  des  Etats- 
Unis  présenterait  seule  un  obstiiclc  insurmontable  à  la  conquête. 
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CONSTITUTION 


DES  ÉTATS-UNIS  '. 


Nous,  le  peuple  des  États-Unis,  afin  de  former  une 
union  pins  parfaite,  d établir  la  justice,  d'assurer  la 
tranquillité  intérieure,  de  pourvoir  à  la  défense  com- 
mune, d'accroître  le  bien-être  général,  et  de  rendre 
durable  pour  nous  comme  pour  notre  postérité  les 
bienfaits  de  la  liberté,  nous  faisons,  nous  décrétons 
et  nous  établissons  cette  Constitution  pour  les  États- 
Unis  d'Amérique. 

(i)  La  traduction  qu'on  va  lire  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  L.-P.  Con- 
seil.,  intitnlé  :  Mélcttiges  polilicjues  et  pliilosophijjies  de  Jcfferson.  On 
sait  la  grande  iiithieuce  qu'a  exercée  oe  d«;rnier  sur  la  destinée  d«  «oii 
pnys.  Lel)ut  de  M.  Conseil  a  cie  d.«  foir«  connaitro  la  vie  et  les  prXaci- 
[Kdes  opinions  de  Jefferson.  Le  livre  de  M.  Conseil  forme  assurément  le 
document  le  plus  précieux  qu'on  ait  publié  eu  France  sur  l'histoire  et  la 
iégisl&tiou'des  l£tat«-iUnis. 


;io8 


coNsTi  ri  rio> 


Airj  icLi:  rHK.MiKH 


SECTION     l'IiKMII.IiK 


l'ii  conjji'ès  (les  l''-(;»ls-i'nis,  (•uiiij)us(î  d  un  sénat  rt 
dune  clianibic  de  rc|)i(S('ufaiits,  seiii  investi  de  tous 
les  pouvoirs  lé(5islatifs  déterminés  par  les  représen- 
tants. 

SECTION    inajMKMi'; 


!.  La  chambre  des  rej>résentan1s  sera  composer 
de  membres  élus  tons  les  deux  ans  par  le  peuple  de> 
divers  Ktats,  et,  les  électeurs  de  cliarpie  lùat  devront 
avoir  les  (pialifications  exi^^jées  des  ('lecteurs  de  lu 
branclie  la  plus  nombreuse  de  la  lé(jislatnre  de  IT^tat. 

2.  Personne  ne?  pourra  être  re[)résentant.  à  moins 
d'avoir  atteint  Tàf^e  de  vinf;t-cinq  ans,  d  avoir  élc 
pendant  sept  ans  citoyen  des  Ktats-Unis,  et  d'être, 
au  moment  de  son  éleetioti,  habitant  de  Tl^tat  cpii 
l'aura  élu. 

3.  Les  représetttants  et  les  tax^^  directes  seront  ré- 
partis entre  les  divers  Etats  qui  pourront  faire  partie 
de  l'Lnion,  selon  le  nombre  respectif  de  leurs  habi- 
tants, nombre  qui  sera  détermine''  en  ajoutant  au 
nombre  total  des  personn(\s  libres,  y  compris  ceux 
servant  pour  un  terme  limité,  et  non  compris  les 
Indiens  non  taxés,  trois  cinquièmes  de  toutes  autres 
personnes.  L'émmiération  pour  l'époque  actuelle  sera 
faite  trois  ans  apiès  la  première  réunion  du  con^jrès 
des  États-Unis,  et  ensuite  de  dix  ans  en  dix  ans, 
d'après  le  mode  qui  sera  ré^lé  par  une  loi.  Le  nombre 
des  représentants  n'excédera  pas  celui  d'un  par  trente 
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mille  liabitants;  mais  eiiacpie  lùat  ania  an  moiii^  un 
représenlant.  .Ins(|n'à  e»;  (jiie  r«'Mnim('*ration  ait  «Mé 
laite,  Th^tat  de  XcnN  -  llanipshiie  en  enveiia  trois, 
Massaclins(^tts  Iniit,  lUiodolsland  el  les  plantations 
lie  l*rovidence  un,  (lonnecticnt  cin(|,  i\'<'\v-Yoik  six, 
Nevv-.ïciscv  quatre,  la  Pensylvanie  linit,  le  Delaware 
un,  le  Maiyland  six,  la  V"ir[jinie  dix,  la  Caroline  sep- 
tentrionale cinq,  la  Caroline  nn-ridionale  eincj,  et  la 
(iéorijie  trois. 

4.  Qii'ind  des  places  viendront  à  vaquer  dans  la 
représentation  d'un  l^tat  an  conjjrès,  Tantorité  exe- 
cutive de  ri'ltat  convoqueia  le  corps  électoral  pour 
les  remplir. 

5.  La  cliambre  des  lepiésentants  élii'a  ses  orateurs 
et  autres  officiers;  elle  exercera  seule  le  pouvoir  de 
mise  en  accusation  pour  cause  politique  (impeach- 
ments  ). 

.SKCTION   TROISIÈME. 

i.  Le  sénat  des  Etats-Unis  sera  composé  de  deux 
sénateurs  de  cbaque  Ktat,  élus  par  sa  législature,  et 
chaque  sénateur  aura  un  vote. 

2.  Immédiatement  après  leur  réunion,  en  consé- 
quence de  leur  première  élection,  ils  seront  divisés, 
aussi  é(>alement  que  possible,  en  trois  classes.  liCs 
sièges  des  sénateurs  de  la  première  classe  seront  va- 
cants au  bout  de  la  seconde  année  ;  ceux  de  la  se- 
conde classe,  an  bout  de  la  quatrième  année,  et  ceux 
de  la  troisième,  à  l'expiration  de  la  sixième  année, 
de  manière  à  ce  que  tous  les  deux  ans  un  tiers  i\\\ 
sénat  soit  réélu.  Si  des  places  deviennent  vacantes  par 
démission  on  par  tonte  antre  cause,  pendant  Tinter- 
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vallc  entre  1rs  SD«sions  cin  la  h''fp!^l;'H"r  de  clin  inc 
Efal^lc  pouvoir  excciilif  (!<' cet  ICtal  f'eiMiiiie  iioiiii- 
iialion  ()r<>visoiie,  jiisfurà  ec  (jiie  la  lé/ji^lafiire  puisse 
reuiplir  le  si«''<{e  vaeaut. 

3.  INmsoiuic  uo  pourra  éh'o  scMiaieui-,  à  moins  (Vn- 
voir  atteint  I  ajje  de  ti'ente  ans,  d  avoir  «'té  j)endaMi 
neni  ans  citoyen  Ae>,  Ijals-rnis,  et  d'être,  au  nio- 
iiicnt  du  son  élection,  lial)itant  de  I  l'Ual  «pii  l'aura 
choisi. 

4.  ïvc  vice-président  des  l^lats-lnis  sera  président 
du  sénat,  mais  il  n'aura  point  le  rlroit  de  voter,  a 
moins  ipie  les  voix  ne  soient  parlaj'i'es  é{;alement. 

5.  Le  sénat  nommera  ses  aulies  olliciers, ainsi  rpùiii 
président />/ï>  lemporc^  <pii  piM'sideia  dans  ral)sen<'r 
du  vice-presid(Mit,  on  f[uand  eelui-ci  exercera  les 
fonctions  de;  président  des  l'.iats-l'nis. 

6.  Le  sénal  aura  seul  le  pouvoir  de  ju};er  les  accu- 
sations intentc'cs  par  la  cliambi'e  des  re[)résenlaui> 
i^impedcliineiits).  Quand  il  aj;ii"a  dans  vvXUi  ronction, 
ses  membres  prêteront  serment  ou  allirmation.  8i 
c'est  1(;  président  des  Ktats-l'nis  qui  est  mis  en  jufjo- 
ment,  le  chef  de  la  justice  présidera.  Aucun  accusé  ne 
peut  être  déclaré  coupable  qu  à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  membres  présents. 

7.  Les  jufvnnients  rendus  en  cas  de  mise  en  accu- 
sation nauront  d'autre  elïet  que  de  piivcr  raccusé 
de  la  place  qn  d  occupe,  de  le  déclarer  incapable  de 
posséder  quelque  olHce  d  honnem",  de  confiance,  ou 
de  profit  que  ce  soit,  dans  les  l^tais-lTuis;  mais  h 
partie  convaincue  pourra  cire  mise  en    jufjement, 

jugée  et  punie,  selon  les  lois,  par  les   tribunaux 
ordinaires. 
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SLCTION  or.vTniKMi: 


1.  Le  feinps,   l(»   lien  et  le  mode  de   j)io(M'drM'  aux 


clcedons  i\i'<,  sciiilcurs  cî  i\t\>  l'cpri'scnfiuHs  seront 
r(''}jl«'«s  daM^  cliaMuc  lùal  par  la  bv;islahM'e  ;  mais  le 
con.'ji'ès  jMMit,  par  une  loi,  eliau;;;*!'  ces  iv.o'iMiienls  ou 
(Ml  laii'e  de  nouveaux,  rvccph'  p  uilaul  eu  ce  (pli  enn- 
cei'ue  le  lieu  où  les  siMialeurs  doivenf  elrc  élus. 

Si.  liecouj;res  s  asscudilera  au  moins  une  fois  l'an- 
néc,  et  e(Mhî  ir-imion  sci'a  Hx^'mî  pour  le  prcMiiiei"  lundi 
(l«!  d(''cend)i(' ,  à  moins  (pinne  loi  ne  la  fixe  à  un 
auire  jour. 

SECTIO.N    CINQUIÈME. 

1.  Cliarpu'  cliandire  sera  ju(;e  des  élections  et  des 
(li'oits  <'l  lilics  d(;  SCS  nu'nd»i'cs.  l'ne  maim'ilc  do  cha- 
cune suKii'a  pour  Iraili'r  les  aHaires;  mais  mi  nombre 
moindre  que  la  majoiiKî  peut  sajourmu"  de  jom'  ou 
jour,  et  est  autorisé  à  forcer  les  imMubrcys  absents  à 
se  rendre  aux  séances,  par  telle  jx'uialité  (ju(3  cliat[ue 
chandire  [)oui'ra  établir. 

Q.  Chaque  chandire  fera  son  rèf;lement,  punira  ses 
membres  |)oiu'  conduite  inconvenante,  et  pourra,  à 
la  majorili;  des  d(Mix  tiers,  exclure  un  membre. 

3.  (  Jia(pie  chambi'(Micndi'a  un  journ;d  de  ses  déli- 
bérations et  le  publieia  d'époque  en  (M)oque,à  itw- 
ceplion  de  ce  qui  lui  paraîtra  devoir  rcslci-  secret; 
et  les  votes  uéfjatils  ou  approbatifs  des  membres  de 
cha([ue  chambre  sur  une  question  quelconque,  se- 
ront, sur  la  demande  d'un  cinquième  des  membres 
présents,  cousi}|nés  sur  le  journal. 

4-  Aucune  des  deux  chauil»res  ne  pourra,  pendant 
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la  session  du  couf-rès,  et  sans  le  consentement  de 
l'autre  ehiunhrc,  s  ajourner  à  plus  de  trois  jours,  ni 
transférer  ses  séances  dans  un  antre  lieu  que  celui  on 


siègent  les  deux  chambres. 


SLCTION    SIXIÈME. 

1.  Les  sénateurs  et  les  représentants  recevront 
pour  leurs  services  une  indemnité  qui  sera  fixée  par 
une  loi  et  payée  par  le  trésor  des  Etats-Unis.  Dans 
tous  les  cas,  excepté  ceux  de  trahison,  de  félonie  et 
de  trouble  à  la  paix  publique,  ils  ne  j)ourront  être 
arrêtés,  soit  pendant  leur  présence  à  la  session,  soit 
en  s'y  rendant  ou  en  retournant  dans  leurs  foyers; 
dans  aucun  autre  li<'u  ils  ne  pourront  être  inquiétés, 
ni  interrogés  en  raison  de  discours  ou  opinions  pro- 
noncés dans  leurs  chambres  respectives. 

2.  Aucun  sénateur  ou  représentant  ne  pourra, 
pendant  le  temps  pour  lequel  il  a  été  élu  ,  être  nommé 
à  une  place  dans  l'ordre  civil  sous  l'autorité  des 
États-Unis,  lorsque  cette  place  aura  été  créée  ou  que 
les  émoluments  en  auront  été  augmentés  pendant 
cette  époque.  Aucun  individu  occupant  une  place 
sous  l'autorité  des  Etats-Unis  ne  pourra  être  membre 
d'une  des  deux  chambres,  tant  qu'il  conservera  cette 
place. 

SKCTIO:^    Stl'TIÈME. 

1.  Tous  les  bills  établissant  des  impôts  doivent 
prendre  naissance  dans  la  chambre  des  représentants; 
mais  le  sénat  peut  y  concourir  par  des  amendements 
comme  aux  autres  bills. 

2.  Tout  bill  qui  aura  reçu  l'approbation  du  sénat 
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5  jours,  m 
le  celui  ou 


tcineut   de  et  tle  la  clianibre  des   repiJ'setitants  sera ,  avant   de 

devenir  loi,  présenté  au  |)i<''sident  des  J'^lals-l'nis;  s  il 
lapprouve,  il  y  a[)[)osera  sa  si(^natine,  sinon  il  le 
renverra  avec  ses  objections  à  la  chambre  dans  la- 
quelle il  aura  été  proposé;  elle  eousijjnera  les  objec- 
tions inté{;i'alement  dans  son  journal,  et  discutera  de 
nouveau  le  bill.  Si,  après  cette  seconde  discussion, 
deux  tiers  de  la  cliaud)re  se  prononcent  en  laveur  du 
bill,  il  seraenvové,  avec  les  objections  du  président, 
à  Tautre  cbanibre,  qui  le  discutera  éjoalemeut;  et  si 
la  même  majorité  l'approuve,  il  deviendra  loi:  mais 
en  pareil  cas,  les  votes   des  chambres  doivent  être 
donnés  par  oui  et  par  non  ,  et  les  noms  des  personnes 
votant  poiu"  ou  contre  seront  inscrits  sur  le  journal 
de  lems  chambres  respectives.  Si  dans  les  dix  jours 
(les  dimanclies  non  compris)  le  preîsident  ne  renvoie 
point  un  bill  qui  lui  aura  été  présenté,  ce  bill  aura 
lorce  de  loi,  comme  s'il  l'avait  si^^né,  à  moins  cepen- 
dant que  le  conjurés,  en  s'ajournant,  ne  prévienne  le 
renvoi;  alors  le  bill  ne  fera  point  loi. 

3.  Tout  ordre,  toute  résolution  ou  vote  pour  le- 
quel le  concours  des  deux  chambres  est  nécessaire 
(excepté  pourtant  pour  la  question  d'ajournement), 
doit  être  présent**  au  président  des  Etats-L'nis,  et 
approuvé  par  lui  avant  de  rec(*voir  son  exécution; 
s'il  le  rejette,  il  doit  étie  de  nouveau  adopte*  par  les 
deux  tiers  des  deux  chambres ,  suivant  les  règles 
prescrites  pour  les  bills. 
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siaiTiON   nuiTiLMi:. 


Le  congrès  aura  le  pouvoir: 

i**  D'établir  et  de  faire  percevoir  des  taxes  ,  droits 
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impôts  et  excises;  de  payer  les  dettes  publiques,  et 
de  pourvoir  à  la  deleiise  commiuie  et  au  bieji  [gêne- 
rai dt^s  lùats-Unis;  mais  les  dioits,  impôts  et  excises     I    p 
devront  êti'e  les  mêmes  dans  tons  les  l^iats-L'nis; 


2"  D'emprnnler  de  I  aijjent  sur  le  ci'édit  Aoà  Etah- 
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nis 


3*^  De  réi'der  le  eomnuMX'e  avec  les  nations  étraii- 


«; 
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ères,  ( 
liemies 


iitie  les  divers  J'I.lats,  et  avec  les  trib 


ns  m- 


II"  I)  établir  une  rèjjle  jjénéralc  pour  les  natuivilisa- 
tions,  et  des  lois  j^emi-ales  sur  les  baiiqneioiites  dans 
les  l^tats  Tnis  ; 

5"  De  batti'e  la  monnaie,  d'en  r('*{jler  la  valeur,  ainsi 
que  celle  des  monnaies  étran}>èies,  et  de  fixer  la 
base  des  ])()i(ls  et  mesures; 

0"  D'assurer  la  pnnition  de  la  coutreraeon  de  la 
monnaie  coui'ante  et  du  papier  [)ublic  des  lùats- 
Unis; 

7"  D VHablir  des  bureaux  de  poste  et  des  routes  de 
poste  ; 

8"  D  eneouia^^cr  les  pro}>rès  des  sciences  et  des  arts 
utiles,  en  assui'ant,  poiu'  di  s  périodes  linntées,  aux 
auteurs  et  invimtenis,  le  droit  exclusif  de  leurs  écrits 
et  de  leurs  découvertes; 

9°  De  constituer  des  tribunaux  subordonnés  à  la 
cour  su|)rême  ; 

10''  De  de  finii'  et  punir  les  pii'ateiùes  et  les  félonies 
commises  en  bauli'  nier,  et  les  offenses  contre  la  loi 
des  naiions; 

11"  De  déclarer  la  {^neri'C,  d'accorder  ties  lettres 
de  marque  et  de  représailles,  et  de  faire  des  rè(>le- 
meuts  couceruaut  les  captures  sur  tejre  et  sur  mer; 
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12*'  De  lever  et  (Venti'(;tenii'  dc^s  armées;  mais  au- 


cnn  ;)Lv:('nt  pour 


(j 


cet  ol 


jjet  ne  ])onri'a  être  voté  ponr 


pins  de  denx  an^ 
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i3"  De  créer  et  d'entretenir  nn  force  maiilime; 
1  ^l"  Détahlir  des   ré;;les   ponr  radminisiratioii    et 


oi'aamsalion  ( 


Vi 


les  loi'ces  (,1e  teri'e  et  de  nier 
h 


lo  De  pourvoir  a  vo.  rpie  ht  milice  soit  convoqiK^e 
ponr  exécuter  les  lois  de  I  l^nion,  pour  réprimer  les 
insnrreclions  et  rc^Donsser  les  invasions; 


i(V  D( 


V 


h 


ili 
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Donrvoir  a  ce  (jne  ia  milice  soit  or^onnisee, 
armée  et  tîisciplinée,  et  île  disposer  de  celte  partie 
de  la  iiiilic(.'  qui  peut  se  ti'onver  emplovée  an  service 
des  l^tats-rnis,  en  laissant  aux  iMals  respectifs  la 
nomination  des  ofliciers,  et  le  soin  d'établir  dans  la 
milice  la  discipline  pr<^scrite  par  le  con{^rès; 

ly"  D  exercer  la  l<'v;islation  exclusive  dans  tous  les 
cas  (juelcon(|iics ,  sur  tel  distiict  (ne  dépassant  pas 
dix  milh^s  carrés)  (pii  pourra,  par  l  i  cession  des  Elats 
particuliers  et  par  racceplation  du  confères,  devenir 
le  siéjjc  du  }>onvernemeiit  des  SUats-rnis,  et  d'exercer 
une  pareille  aulorité»  sur  tous  les  lieux  acquis  par 
achat,  d'après  le  const  nhMuenl  de  la  hVislalure  de 
l'Etat  où  ils  seront  situés,  et  qui  serviront  à  rétablis- 
sement de  forteresses,  de  ma[;asins,  d'arsenaux,  de 
chantiers  et  autres  établisseinenls  d  ntililé  publique; 

i8'  ImiHu  ,  le  eon};rés  aura  le  pouvoir  de  faire 
toutes  les  lois  nécessaires  ou  convenables  |Knir  mettre 
à  exécution  les  pouvoirs  qui  lui  ont  clé  accordés,  et 
tons  les  autres  pouvoirs  dont  celte  constilution  a  in- 
vesti le  (jouverueiiient  des  l^^tats-Cnis ,  ou  une  de  ses 
branches. 


3i6 
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sKCTjOiN  ^Ki: VI i:\ji:. 


1  l/à  mi{;ratioii  on  riinportatioii  de  telles  personnes 
dont  l'admission  ptnt  paraître  convenable  aux  Etals 
actuellement  existants,  ne  sera  point  prohibée  par 
le  conjjrès  avant  l'aimée  1808;  mais  une  taxe  ou  droit 
n'excédant  point  dix  dollars  par  personne,  peut  être 
imposée  sur  cette  importation. 

2.  Le  privilé{;e  de  yiiabeas  corpus  ne  sera  suspendu 
qu'en  cas  de  rébellion  ou  d  invasion ,  et  lorsque  la 
sûreté  publique  Texijiera. 

3.  Aucun  hill  d  alla  iiu  1er  ni  loi  rétroactive  ex  pu.st 
facto  ne  pourront  être  décrétés. 

4.  Au(  une  capitation  ou  autre  taxe  directe  ne  sera 
établie,  si  ce  n'est  en  |)roportion  du  dénombrement 
prescrit  dans  une  section  précédente. 

5.  Aucune  taxe  ou  droit  ne  sera  établi  sur  des  arti- 
cles exportés  d'un  Etat  quelconque,  aucune  préfé- 
rence ne  sera  donnée  par  des  rè{»lements  commerciaux 
ou  fiscaux  aux  ports  d'un  Etat  sur  ceux  d'un  autre; 
les  vais-icaux  destinés  pour  un  Eta!  ou  sortant  de  ses 
ports,  ne  pourront  être  forcés  d'entrer  dans  ceux  d'un 
autre  ou  d'y  payer  des  droits. 

6.  Al  'un  ar(;ent  ne  sera  tiré  de  la  trésorerie  qu  eu 
conséquence  de  dispositions  prises  par  une  loi,  et  de 
temps  en  temps  on  publiera  un  tableau  régulier  des 
recettes  et  des  dépenses  publiques. 

7.  Aucim  titre  de  noblesse  ne  sera  accordé  par  le> 
Etats-Unis,  et  auciuie  personne  tenant  une  place  de 
profit  ou  de  confiance  sous  leur  autorité,  ne  pourra, 
sans  le  consentement  du  congrès,  accepter  quelque 
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SECTION    niXIKMK. 

1.  Aucun  Ktat  ne  pourra  conlrat^ter  ni  traité,  ni 
alliance,  ni  conf(klération,  ni  accorder  d(\s  lettres  de 
marque  ou  de  représailles,  ni  battre  monnaie,  ni 
émetti-  (les  bills  de  crédit,  ni  déclarer  qu'juitre  cliose 
que  la  momiaie  d'or  et  d  argent  doive  être  aceeptcM^ 
en  paiement  de  dettes,  ni  passer  quelque  bill  i\\a- 
taiiider,  ou  loi  rétroactive  ex postjucto,  ou  aiïaiblis- 
sement  des  obligations  des  contrats,  ni  accorder  aneim 
titre  i!e  noblesse. 

w.  Aucun  Ktat  ne  poiu'ra,  sans  le  consenlemcMii  do 
con{;rès,  établir  quelque  inq)ot  on  droit  sur  les  im- 
portations on  exportations,  à  l'exception  de  ce  qui 
lui  sera  absolument  nécessaire  pour  1  exécution  de  ses 
lois  d  inspection;  et  le  produit  net  de  tous  droits  et  im- 
pôts établis  par  quekpie  Etat  sni-  b.-s  importations  et 
exportations,  sera  à  la  disposition  de  la  tr^^orcrie  des 
Etats-Unis,  et  tonte  loi  pareille  sera  sujette  à  la  révi- 
sion et  au  contrôle  du  congrès.  Aucun  Etat  ne  pourra, 
sans  le  consentement  du  congrès,  établir  aucun  droit 
sur  le  tonnage ,  entretenir  des  troupes  ou  des  vaisseaux 
de  guerre  en  temps  d(3  paix,  contracter  quelque  traité 
ou  union  avec  un  autre  Etat  ou  avec  une  puissance 
étrangère,  ou  s'enga{;er  dans  une  guerre,  si  ce  n'est 
dans  les  cas  d'invasion  ou  d'un  danger  assez  inniiinent 
pour  n'admettre  aucun  délai. 
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ARTÏCT.K    DEUXIÈME. 


SECTION    l'REMIKHE. 

1 .  Le  président  des  l'.lats-l  nis  sera  investi  du  pou- 
voir cxc-eutil;  il  occupera  s,i  place  pendant  le  terme 
de  cpiaire  ans;  son  élection  et  c<'lle  du  vice-président, 
iiounné  pour  le  inéme  teruie,  auront  lieu  ainsi  tjuil 
suit  : 

2.  Chaque  Etat  nommera,  de  la  manière  qui  sera 
prescrite^  par  sa  l<''};islature,  un  nombre  cVélecteurs 
égal  au  nombre  total  de  sénateurs  et  de  représentants 
que  l'Etat  envoie  au  con^^rès;  mais  aucun  sénateur  ou 
représentant,  ni  aucune  personne  possédant  une  place 
de  profit  ou  de  confiance  sous  l'autorité  des  Etats-Unis, 
ne  peut  être  nommé  électeur. 

3.  Les  électeurs  s'assembleront  dans  leurs  l'.tats 
respectifs,  et  ils  voteront  au  scrutin  pour  deux  indi- 
vidus, dont  un  au  moins  ne  seia  point  habitant  du 
même  Etat  (ju'eux.  Us  feront  une  liste  de  toutes  les 
personnes  qui  ont  obtenu  des  sulïra^jes,  et  du  nombre 
de  suffraj^jes  que  chacune  d  elles  aura  obtenu  ;  ils 
sijpieront  et  eertifiei'ont  celte  liste,  et  la  transmctlront 
scellée  au  sié{j[e  du  gouvernement  des  l'Aats-Unis, 
sous  l'adresse  du  président  du  s(Muit,  qui,  en  pré- 
seiuM^  du  sc'uat  et  de  la  chambre  des  rt^préseiiiants, 
ouvrii'a  tous  les  certificats  ,  et  comptera  les  votes. 
Celui  qui  aura  obtenu  le  pins  grand  iiond)rc  de  votes 
sei'a  piésident.  Si  ce  noml)re  forme  la  majorité  dv> 
électeurs,  si  plusieurs  ont  obtenu  cette  majorité,  et 
que  ihnis.  ou  un  plus  grand  nombre  réunissent  la 
même  quantité  de  suffrages,  alors  la  chambre  des 


« 


DES    ÉTATS-UNIS. 


i'9 


ti  du  pon- 
I  le  terme 
président, 
ainsi  (jiiil 

e  qui  sera 
Véleeteurs 
l'ésentants 
uiateiir  on 
une  place 
i^^tats-Unis, 

tHU's  r.tats 
leux  indi- 
1/itant  du 
toutes  les 
Il  nombre 
)tenu  ;  ils 
smetiront 
ats-Unis, 
,  en  pre- 
'SJMilauts, 
les  votes. 
3  de  votes 
orilé  des 
ijorité,  et 
niss(uit  la 
nibre  des 
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sident de  la  même   nanière.  Mais  en  choisissant  ainsi 

.      le  président,  les  votes  seiont  piis  pai-  lùat,  la  i'e()ré- 

:  sentation  de  chaque  lùat  ayant  un  vole  :  im  mend)re 

ou  des  membres  des  deux  tiers  de.s  lOtats  devront  cire 

fij  présents,  et  la  majorité  de  tous  ces  Etals  sera  indis- 

pensî'.ble  pour  ([ue  le  choix  soit  valide.  Dans  tous  les 

cas,  après  le  choix  du  presideni  ,  celui  (pii  léimii'a  le 

plus  de  voix  sera  vice-pi csident.  8i  deux  ou  [)lusieurs 

candidats  ont  obtenu  un  nombre  e(jal  de  voix,  le  sénat 

choisira  j)armi  ces  candidats  le  vice-président  par  voie 

de  scrutin. 

4.  liC  congres  peut  déterminer  l'époque  de  la  réu- 
nion des  électeurs,  et  le  jour  au(piel  ils  donneront 
leurs  sulïrages,  lequel  jour  sera  le  même  poiu'  tous 
les  Etats-Unis. 

5.  Aucun  individu  autre  qu'un  citoyen  né  dans  les 
Etats-lnis,  on  étant  citoyen  lois  île  I  a(lo[)tiou  de 
cette  constitution,  ne  peut  être  éli.{;ible  à  la  place  de 
président;  aucune  personne  no  sera  ('lij^jible  à  cette 
place,  à  moins  d'avoir  attciiu  1  âge  de  trente-cinq  ans, 
et  d'avoir  résidé  quatorze.-  ans  aux  Etals-Enis. 

6.  En  cas  que  le  jn'ésident  soit  privé  de  sa  place, 
ou  en  cas  de  mort,  de  démission  ou  d  inhabileté  à 
remplir  les  lonctions  et  les  devoirs  de  cette  place,  elle 
sera  confiée  au  vice-[)résident,  et  le  con/^rès  peut  par 
une  loi  pourvoir  au  cas  du  renvoi,  de  la  mort,  de  la 
démission  ou  de  1  inhabileté,  tant  du  président  (.iue  du 
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rciMpliia  t'ii  |)in'(Mls  cas  la  jirrsidcMic»^,  jusqn  a  cf  qiw 
la  cause  de  i  iiiiiabilelé  iTcxiste  j)liis ,  ou  qu  un  nouveau 
président  ail  été  élu. 

-j.  Le  pn'sident  lecevra  |)our  ses  services,  a  dis 
é[)0(jues  fixées,  une  indcnniité  qui  ne  pouna  cire 
au{^ment(''e  ni  diniinuc'e  pendant  la  période  pour  lii- 
quelle  il  aina  été  élu,  et  pendant  le  même  temps  il  m- 
pouria  recevoir  aucun  autre  émolument  desKtats-Cnis 
ou  de  l'un  des  Etats. 

8.  Avant  son  entrée  en  foiietious,  il  prêtera  l(^  ser- 
ment ou  aflirmalion  qui  suit  : 

().  «  .le  jure  (ou  j'alïirnie)  soleiuiellciuenl  que  je 
•  reniplir.ii  fidèlement  la  place  d(^  président  des  M(;ils- 
y  luis,  et  que  j'emploierai  tons  mes  soins  à  eonser- 
'"  ver,  protéjjer  et  détendre  la  constitution  des  Etats- 
>'  liuis.  » 

SECTION'    DEUXIÈMK. 

I.  liC  président  sera  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée et  des  Hottes  des  Etats-l  nis  et  de  la  milice  des 
divers  Etats,  quand  elle  sera  appelée  au  service  actif 
des  Etats-Unis;  il  peut  requérir  l'opinion  écrite  du 
prineipal  fonctionnaire  dans  chacun  des  départements 
exécutifs,  sur  tout  objet  relatif  aux  devoirs  de  leurs 
olfices  respectifs,  et  il  aura  le  pouvoir  d  aceorder  di- 
minution de  peine  et  pardon  pour  délits  envers  les 
Etats-Unis,  exeepté  en  cas  de  mise  en  aecusation  par 
la  chand^re  des  représentants. 

u.  Il  aura  le  pouvoir  de  faire  des  traités,  de  lavis 
et  du  consentement  du  sénat,  pourvu  que  les  deux 
tiers  des  sénateurs  présents  y  donnent  leur  appro- 
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lon;  il  nommera,  de  ravis  et  dn  consentement  du 
sénat,  et  désijjnera  les  anibassadenis,  les  antres  mi- 
nistres publics  et  les  consnls,  les  jnjjes  des  Cours  sn- 
prêmes,  et  tons  anlres  fonctionnaires  des  l^tats-Unis 
aux  nominations  desquels  il  n'aura  point  été  pourvu 
d'une  autic  manière  dans  cette  constitution,  et  nui 
seront  institiw's  par  une  loi.  Mais  le  conjurés  peut  par 
une  loi  attribuer  les  nominations  de  ces  employés 
subalternes  au  président  seul,  aux  Cours  de  justice, 
ou  aux  clieis  des  départ(,'ments. 

'.].  Tjc  président  aura  le  pouvoir  de  remplir  toutes 
les  pla(.'cs  vacanles  pendant  1  intervalle  des  sessions  du 
sénat,  en  accordant  ties  commissions  (jni  expireront  à 
la  Hn  de  la  session  prochaine. 

SECTION     IROISIKME. 

1 .  De  temps  en  temps  le  pn'sident  donnera  au 
coufjrès  des  informations  sur  1  T'itat  de  1  Inion,  et  il 
j'ccommandera  à  sa  consid(';ration  les  mesures  quil 
jufyera  nécessaires  et  convenables;  il  peut,  dans  des 
occasions  extiaordinaires,  convoqner  les  deux  cham- 
bres, ou  l'une  d'elles,  et  en  cas  de  dissentiments  entre 
elles  sur  le  temps  de  leur  ajournement,  il  peut  les 
ajourner  à  telle  époque  qui  lui  paraîtra  convenable.  11 
recevra  les  ambassadeurs  et  les  autres  ministres  pu- 
blics; il  veilleia  à  ce  que  les  lois  soient  fidèlement  exé- 
cutées, et  il  commisskonnera  tous  les  fonctionnaires 
des  États-Unis. 

SECTION    QUATRIÈME. 

Les  président,  vice-président  et  tous  les  fonction- 
naires civils  pourront  être  renvoyés  de  leurs  places, 
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si  à  la  suite  crime  accnsalion  ils  sont  convaincns  de 
Iraliisoii,  de  dilapitlation  du  trésor  publie  ou  d'autics 
grands  erimcs  et  d'incontluite  {m/sdemeafiors), 

AUTICLi:  TROISIÈME. 

SECTION    l'KKMllJlE. 

Le  pouvoir  judieiaire  des  ]'^lats-rnis  sera  confié  à 
une  Cour  suprême  et  aux  autres  Cours  Inférieures 
que  le  eonjirès  peut  de  lemps  à  autre  former  et  (éta- 
blir. Lesju(}cs,  tant  des  Cours  suprêmes  cpie  des  Cours 
inférieures,  conserveront  leurs  places  tant  rpie  leur 
conduite  sera  bonne,  et  ils  lecevront  poiu'  leurs  ser- 
vices,  à  des  épo{(Ues  fixées,  une  indemnité  qui  ne 
pourra  étie  diminuée  tant  (ju'ils  conserveront  leur 
place. 

sKciTOiN  i)i:uxii:mk. 

1 .  Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  à  toutes  les  causes 
en  matière  de  lois  et  d  équité  tpii  s'élè\eront  sous 
rempii'c  de  cette  consiitution,  des  lois  des  Ji^iats-Unis, 
et  des  traités  faits  ou  qui  seront  faits  sous  leur  auto- 
rité; à  toutes  les  causes  concernant  des  ambassadeurs, 
d'autres  ministres  pidîlics  ou  des  consuls  ;  à  toutes  les 
causes  de  Tamirauté  ou  de  la  juridiction  maritime; 
aux  contestations  dans  lesquelles  les  Ltats-Cnis  seront 
partie  ;  aux  contestations  entre  deux  ou  plusieurs 
Etats,  entre  un  Etat  et  des  citoyens  dun  autre  l'état, 
entre  des  citoyens  d'Etats  difléients,  entre  des  ci- 
toyens  du  même  Ivtat  réclamant  des  terres  en  vertu 
de  concessions  émanées  de  différents  Etats,  et  entre 
un  Etat  ou  les  citoyens  de  cet  État,  et  des  Etats,  ci- 
toyens ou  sujets  étrangers. 
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a.  Dans  tous  les  cas  coueernaul  les  anihassadjMUM, 
d'aiUres  ministres  publies  on  des  consuls,  et  dans  les 
causes  dans  lesquelles  un  lllat  sera  partie,  la  (Jour  su- 
prême exereera  la  juridielion  ori{jinelle.  Dans  Ions  les 

la  Ooni"  supioine  aura  la 


autr(\s  cas  susnienliunties. 


juridiction  dappel,  tant  sous  le  i'aj)port  de  la  loi  (|uc 
du  lait,  avec  telles  exceptions  et  tels  rèjjlements  que 
le  couj'rès  pourra  faire. 

3.  liC  jujjemenl  de  tous  crimes,  (^xeepté  en  eas  de 
mise  en  aceusation  par  la  chandne  des  repn'sentants, 


sera  lait  par  ]ury  :  ce  pi[',ement  aura  Jien  dans 


li 


l'état 


ou  le  crime  aura  ete  conums;  mais  si  le  crime  n  a  point 
été  commis  dans  un  des  l^ats,  le  jujjement  sera  rendu 
dans  tel  ou  tel  lien  (pie  le  con{pès  aura  désifjné  à  cet 
effet  par  une  loi. 

SECTION    TROISIKME. 

1.  La  trahison  contre  les  i^tats-Unis  consistera  uni- 
quement à  prendre  les  armes  contre  eux  on  à  se  réunir 
à  leurs  eiincinis  en  l(Mir  donnant  aide  et  secours.  \u- 
cune  personne  ne  sera  convaincue  de  trahison  si  ce 
n'est  sur  le  témoi(»na[>e  de  deux  témoins  déposant  sur 
le  même  acte  patent,  ou  lorsqu'elle  se  sera  reconnue 
coupable  devant  la  Cour. 

2.  Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  fixer  la  peine  de 
la  trahison;  mais  ce  crime;  irentraîiiera  point  la  cor- 
ruption du  sang,  ni  la  confiscation,  si  ce  n'est  pendant 
la  vie  de  la  personne  convaincue. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

SEC'IION   PREMItlUE. 

pleine  confiance  et  crédit  seront  donnés  en  chaque 
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l'itat  aux  actrs  publics  cl  aux  procédures  judiciairrs 
(le  tout  antn'  lltal,  «1  h;  ('oii{;rrs  poiil,  par  des  lois 
{{(MHM'alcs,  dclri'iniiiei'  ([iicllc  sera  la  lonni^  |)rf)l)aii(r 
de  CCS  actes  et  [uocc'tliii'cs,  et  les  eltels  (pii  y  scroii! 
attacliés. 

si:c'H(iN  i)i;i:.\ii;mi:. 

1.  Jjes  citoyens  de  chaque  lAM  aui'out  droit  a  lou> 
les  privilé{;<'s  et  iunnuuités  atta(;li(''s  au  titre  de  citoyen 
d.nis  les  autres  l^tats. 

9..  in  individu  accusé  dans  un  l'.tat  de  trahison, 
félonie  ou  autre  crime,  (pii  se  sauveia  de  la  justice 
et  cpii  sera  trouvé  dans  un  «uitre  l^tat,  sera,  sur  la 
demande  de  l'autoiité  exécutiv(^  de  1  l'itat  dont  il  s'est 
enlui,  livré  et  conduit  vers  Y\\U\t  ayant  juridiction  sur 
ce  crime. 

'^.  Aucune  pei'sonne  tenue  au  service  ou  au  travail 
dans  un  l'.tat,  sous  les  lois  de  cet  h'.tat,  et  (pii  se  sau- 
verait dans  nn  autre,  ne  pourra,  en  conséquence  d'une 
loi  ou  d'un  rè-ïlement  de  l'I^tat  où  elle  s'est  ivMugic'c, 
être  dispensée  de  ce  service  ou  travail,  mais  sera  livrée 
sur  la  réclamation  de  la  partie  à  laquelle  ce  service  vA 
ce  travail  sont  dus. 


SECTION    TKOlSltME. 

I .  liC  congrès  pourra  admettre  de  nouveaux  Ktats 
dans  cette  union  ;  mais  aucun  nouvel  Etat  ne  sera  éri[>é 
ou  formé  dans  la  juritiietion  d'un  autre  Ltat,  aucun 
Etat  ne  sera  formé  non  plus  de  la  léunion  de  deux  ou 
de  plusieurs  {"]tats,  ni  de  quelques  parties  d'Etat,  sans 
le  consentement  de  la  législature  des  Etats  intéressés, 
et  sans  celui  du  congrès. 
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*i.  Le  conjjrès  aura  le  pouvoir  de  disposer  du  tei- 
ritoire  et  des  autres  propri«H('s  appartenant  aux  l*!f  ats- 
l'nis,  et  d'adopter  à  ce  sujet  tous  les  rèpjeineuls  e-t 


nu'sures  convenaljles;  et  rien  dans  cette  constilutK)u 
ntîsera  iulerpi«''t(''dausuuseuspr<''ju(lieial)le  auxdioits 
(|ue  peuvent  laire  valoir  les  Iltats-rnis,  ou  (juelfpu's 
I^tats  particuliers. 

SI'CTION    (^UATUIKME. 

Les  l'itats-rnisfjaiautisscntàtouslesl^tatsde  ICniou 
une  forme  de  j;ouveruement  ré[)ul)licain ,  et  protége- 
ront chacun  d'eux  contre  toute  invasion,  et  îuissi  contre 
toute  vioKîuce  intérieure,  sur  la  demande  de  la  lé{;is- 
lature  ou  du  pouvoir  exécutif,  si  la  législature  ne  peut 
être  convoquée. 

ARTICLE  (.INQl  lÈME. 


TiC  congrès,  toutes  les  fois  que  les  deux  tiers  des 
deux  chambres  lejujjeront  nécessaire,  proposer;i  des 
ameiulements  à  cette  constitution  ;  ou,  sur  la  demande 
de  deux  tiers  des  législatuies  des  divers  bUats,  il  con- 
voquera une  (îonventiou  pour  proposer  des  amen- 
dements, lesquels,  dans  les  deux  cas,  seront  valables 
à  toutes  fins,  comme  partie  de  cette  constitution; 
quand  iis  auront  été  ratifiés  par  les  législatures  des 
trois  quarts  des  diveis  Etats,  ou  par  les  trois  quarts 
des  conventions  formées  dans  le  sein  de  chacun 
d'eux;  selon  que  l'un  ou  l'autre  uiode  de  ratification 
aura  été  presciit  par  le  congrès,  pourvu  qu'aucun 
amendement  fait  avant  Tannée  1808  n'affecte  d'une 
manière  quelconque  la   première   et   la  quatrième 
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clause  de  la  9*  section  du  1'  article,  et  qu'aucun  Etat 
ne  soit  privé,  sans  son  consentement,  de  son  suffrage 
dans  le  sénat. 

AUTICLE  SIXIÈME. 

1 .  Toutes  les  dettes  contractées  et  les  enjjagements 
pris  avant  la  présente  constitution  seront  aussi  valides 
à  ré(»ard  des  Etats-l'nis,  sous  la  présente  constitution, 
que  sous  la  confédération. 

a.  Cette  constitution  et  les  lois  des  Etats-Unis  qui 
seront  faites  en  conséquence ,  et  tous  les  traités  faits 
ou  qui  seront  faits  sous  l'autorité  desdits  Etats-Unis, 
composeront  la  loi  suprême  du  pays  ;  les  juges  de 
chaque  Etat  seront  tenus  de  s'y  conformer,  nonob- 
stant toute  disposition  qui,  dans  les  lois  ou  la  consti- 
tution d'un  Etat  quelconque ,  serait  en  opposition  avec 
cette  loi  suprême. 

3.  Les  sénateurs  et  les  représentants  sus-mcntion- 
nés  et  les  membres  des  législatures  des  Etats  et  tous 
les  officiers  du  pouvoir  exécutif  et  judiciaire,  tant 
des  Etats-Unis  que  des  diveis  Etats,  seront  tenus, 
par  serment  ou  par  affirmation,  de  soutenir  cette 
constitution;  mais  aucun  serment  religieux  ne  sera 
jamais  requis  comme  condition  pour  remplir  une 
fonction  ou  charge  publique ,  sous  l'autorité  des  Etats- 
Unis. 

ARTICLE  SEPTIÈME. 

1.  La  ratification  donnée  par  les  conventions  de 
neuf  États  sera  suffisante  pour  l'établissement  de 
cette  constitution  entre  les  États  qui  l'auront  ainsi 
ratifiée. 
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2.  Fait  en  convention,  par  le  consentement  una- 
nime des  États  présents,  le  17'  jour  de  septembre, 
Fan  du  Seigneur  1787,  et  de  "l'indépendance  des 
Etats-Unis,  le  iq%  en  témoignage  de  quoi,  nous  avons 
apposé  ci-dessous  nos  noms. 

Sig/ié  Georges  WASHINGTON, 

Président  et  tle'puié  île  Virginie. 


AMENDEMENTS. 


ARTICLE   PREMIER. 


Le  congrès  ne  pourra  faire  aucune  loi  relative  à 
rétablissement  d'une  religion,  ou  pour  en  probiber 
une;  il  ne  pourra  point  non  plus  restreindre  la  li^ 
berté  de  la  parole  ou  de  la  presse,  ni  attaquer  le  droit 
qu  a  le  peuple  de  s'assembler  paisiblement  et  d'adres- 
ser des  pétitions  au  gouvernement  pour  obtenir  le 
redressement  de  ses  griefs. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

Une  milice  bien  réglée  étant  nécessaire  à  la  sécurité 
d'un  État  libre,  on  ne  pourra  restreindre  le  droit  qu'a 
le  peuple  de  garder  et  de  porter  des  armes. 

ARTICLE   TROISIÈME. 

Aucun  soldat  ne  sera ,  en  temps  de  j^aix ,  logé  dans 
une  maison  sans  le  consentement  du  propriétaire;  ni 
en  temps  de  guerre,  si  ce  n'est  de  la  manière  qui  sera 
prescrite  par  une  loi. 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

Le  droit  qu'ont  les  citoyens  de  jouir  do  la  sûreté 
de  leurs  personnes,  de  leur  domicile,  de  leurs  papiers 
et  effets,  à  Tabri  des  recherches  et  saisies  déraison- 
nables, ne  pourra  être  violé;  aucun  mandat  ne  sera 
émis,  si  ce  n'est  dans  des  présomptions  fondées,  cor- 
roborées par  le  serment  ou  l'affirmation  ;  et  ces  man- 
dats devront  contenir  la  désignation  spéciale  du  lieu 
où  les  perquisitions  devront  être  faites  et  des  per- 
sonnes ou  objets  à  saisir. 

ARTICLE    CINQUIÈME. 

Aucune  personne  ne  sera  tenue  de  répondre  à  une 
accusation  capitale  ou  infamante ,  à  moins  d'une  mise 
en  accusation  émanant  d'un  grand  jury,  à  l'exception 
des  délits  commis  par  des  individus  appartenant  aux 
troupes  de  terre  ou  de  mer,  ou  à  la  milice,  quand 
elle  est  en  service  actif  en  temps  de  guerre  ou  de 
danger  public  :  la  même  personne  ne  pourra  être  sou- 
mise deux  fois  pour  le  même  délit  à  une  procédure 
qui  compromettrait  sa  vie  ou  un  de  ses  membres. 
Dans  aucime  cause  criminelle ,  l'accusé  ne  pourra  être 
forcé  à  rendre  témoignage  contre  lui-même  ;  il  ne 
pourra  être  privé  de  la  vie,  de  la  liberté  ou  de  sa  pro- 
priété, que  par  suite  d'une  procédure  légale.  Aucune 
propriété  privée  ne  pouira  être  appliquée  à  un  usage 
public  vSans  juste  compensation. 

ARTICLE   SIXIÈME. 

Dans  toute  proccklure  criminelle,  l'accusé  jouira 
du  droit  d'être  jugé  promptement  et  publiquement 
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par  un  jury  impartial  de  l'État  et  du  district  dans 
lequel  le  crime  aura  été  commis,  district  dont  les 
limites  auront  été  tracées  par  une  loi  préalable;  il 
sera  informé  de  la  nature  et  du  motif  de  l'accusation  ; 
il  sera  confronté  avec  les  témoins  à  char^je  ;  il  aura 
la  faculté  de  faire  comparaître  des  témoins  en  sa 
faveur,  et  il  aura  l'assistance  d'un  conseil  pour  sa 
défense. 

ARTICLE    SEPTIÈME. 

Oans  les  causes  qui  devront  être  décidées  selon  la 
loi  commune  {ùi  suits  al  common  law)^  le  jugement 
par  jury  sera  conservé  dès  que  la  valeur  des  objets 
en  litif>o  excédera  vin^jt  dollars;  et  aucun  fait  juf{é 
par  un  jury  ne  pourra  être  soumis  à  l'examen  di'une 
autre  cour  dans  les  Etats-Unis,  que  conformément  à 
la  loi  comnmne. 

ARTICLE   HUITIÈME, 

On  ne  pourra  exifjei-  des  cautionnements  exafçérés, 
ni  imposer  des  amendes  excessives,  ni  infliger  des 
punitions  cruelles  et  inaccoutumées. 

ARTICLE  NEUVIÈME. 

L'énumération  faite,  dans  cette  constitution,  de 
certains  droits,  ne  pourra  être  interprétée  de  manière 
à  exclure  ou  affaibli i*  d'autres  droits  conservés  par  le 
peuple. 

ARTICLE   DIXIÈME. 

liCS  pouvoirs  non  délégués  aux  États-Unis  par  la 
constitution,  ou  à  ceux  qu'elle  ne  défend  pas  aux  États 
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dexercer,  sont  réservés  aux  J^tats  respectifs  ou  un 
peuple. 

ARTICLE   OISZIKME. 

Le  pouvoir  judiciaire  des  États-Unis  no  sera  point 
organisé  de  manière  à  pouvoir  s  étendr(3  par  inter- 
prétation à  une  [)rocédure  quelconque,  conniiencée 
contre  un  des  Etats  par  les  citoyens  d  un  autre  État, 
ou  par  les  citoyens  ou  sujets  d'un  Etat  étranger. 

ARTICLE   DOUZIÈME. 

1 .  Les  électeurs  se  rassembleront  dans  leurs  Etats 
respectifs,  et  ils  voteront  au  scrutin  pour  la  nomi- 
nation du  président  et  du  vice-président,  dont  un  au 
moins  ne  sera  point  habitant  du  même  Etat  qu'eux; 
dans  leurs  bulletins  ils  nommeront  la  personne  pour 
laquelle  ils  votent  comme  président,  et  dans  les  bulle- 
tins distincts  celle  qu'ils  portent  à  la  vice-présidence: 
ils  feront  des  listes  distinctes  de  toutes  les  personnes 
portées  à  la  présidence ,  et  de  toutes  celles  désignées 
pour  la  vice-présidence ,  et  du  nombre  des  votes  pour 
chacune  d'elles  ;  ces  listes  seront  par  eux  signées  et 
certifiées,  et  transmises,  scellées,  au  siège  du  gouver- 
nement des  Etats-Unis ,  à  l'adresse  du  président  du 
sénat.  Le  président  du  sénat,  en  présence  des  deux 
chambres,  ouvrira  tous  les  procès -verbaux ,  et  les 
votes  seront  comptés.  La  personne  réunissant  le  plus 
grand  nombre  de  sidfrages  pour  la  présidence  sera 
président,  si  ce  nouibre  forme  la  majorité  de  tous  les 
électeurs  réunis  ;  et  si  aucune  personne  n'avait  cette 
majorité,  alors,  parmi  les  trois  candidats  ayant  réuni 
le  plus  de  voix  pour  la  présidence,  la  chambre  des 
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représentants  choisira  immédiatement  le  président 
par  la  voix  du  scrutin.  Mais  dans  ce  choix  du  pré- 
sident les  votes  seront  comptés  par  État,  la  repré- 
sentation de  chaque  Etat  n'ayant  qu'un  vote;  un 
membre  ou  des  membres  de  deux  tiers  des  États 
devront  cire  présents  pour  cet  objet,  et  la  majorité 
de  tous  les  l'tats  sera  nécessaire  pour  le  choix.  Et  si 
la  chambre  des  représentants  ne  choisit  point  le  pré- 
sident, quand  ce  choix  lui  sera  dévolu,  avant  le  qua- 
trième jour  du  mois  de  mars  suivant,  le  vice-président 
sera  président,  comme  dans  le  cas  de  mort  ou  d'autre 
inhabileté  constitutionnelle  du  président. 

Q.  r.a  personne  réunissant  le  plus  de  sufirages  pour 
la  vicc-pr(''sidence  sera  vice-président,  si  ce  nombre 
forme  la  majorité  du  nombre  total  des  électeurs  ré- 
unis; et  si  personne  n'a  obtenu  cette  majorité,  alors  le 
sénat  choisira  le  vice-président  parmi  les  deux  can- 
didats ayant  le  plus  de  voix  ;  la  présence  des  deux  tiers 
des  sénateurs  et  la  majorité  du  nombre  total  sont  né- 
cessaires pour  ce  choix. 

3.  Aucune  personne  constitutionnellement  inéli- 
gible à  la  place  de  président  ne  sera  éligible  à  celle  de 
vice-président  des  États-Unis. 


fil 
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L'ÉTAT  DE  NEW-YORK. 


Pénétré  de  reconnaissance  envers  la  bonté  divine 
qui  nous  a  permis  de  choisir  la  forme  de  notre  gou- 
vernement, nous,  le  peuple  de  TEtat  de  New-York, 
nous  avons  établi  la  présente  constitution  : 


ARTICLE   PREMIER. 

1 .  Le  pouvoir  législatif  de  l'État  sera  confié  à  un 
sénat  et  à  une  chambre  des  représentants. 

2.  Le  sénat  se  composera  de  trente-deux  membres. 
I^es  sénateurs  seront  choisis  parmi  les  propriétaires 

fonciers  et  seront  nommés  pour  quatre  ans. 

L'assemblée  des  représentants  aura  cent  vingt-huit 
membres,  qui  seront  soumis  tous  les  ans  à  une  nou- 
velle élection. 
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OUK. 


onté  divine 
notre  goii- 
\ew-York , 


confié  à  un 

X  membres. 

ropriétaires 

s. 

it  vingt-huit 

à  une  nou- 


3.  Dans  Tune  et  l'autre  (.lianibre,  la  majorité  ab- 
solue décidera. 

Chacune  formera  ses  règlements  int«'riours,  cl  v('- 
riliera  les  pouvoirs  de  ses  membres. 

(Chacune  nommera  ses  officiers. 

Le  sénat  se  clioisiraun  président  temporaiio,  rjiKind 
le  lieutenant  gouverneur  ne  présidera  pas,  ou  qn  il 
remplira  les  fonctions  de  gouverneur. 

4.  Chaque  chambre  tiendia  un  procès-verbal  de 
ses  séances.  Ces  procès-verbaux  seront  pubhés  en 
entier,  à  moins  qu'il  ne  devienne  nécessaire  ^'  ^  fenir 
secrète  une  partie. 

JiCS  séances  seront  publiques;  elles  peuvent  ce- 
pendant avoir  lieu  à  huis  clos,  si  Tintérêt  {jénéral 
1  exige. 

Une  chambre  ne  pourra  s'ajomiier  plus  de  doux 
jours  sans  le  consentement  de  l'autre. - 

5.  L'État  sera  divisé  en  huit  districts,  qui  prendront 
le  nom  de  districts  sénatoriaux.  Dans  cJjacun,  il  sera 
choisi  quatre  sénateurs. 

Aussitôt  que  le  sénat  sera  assemblé,  apiès  les  pre- 
mières élections  qui  auront  lieu  eu  conséquence  de 
la  présente  constitution ,  il  se  divisera  eu  quatre 
classes.  Chacune  de  ces  classes  se  composera  de  huit 
sénateurs,  de  sorte  que,  dans  chaque  classe,  il  y  ait 
im  sénateur  de  chaque  district.  Ces  classes  seront 
lumiérotées  par  première,  deuxième,  troisième  et 
quatrième. 

TiCS  sièges  de  la  première  classe  seront  vacants  à 
la  fin  de  la  première  année,  ceux  de  la  deuxième  à  la 
Hn  de  la  deuxième ,  ceux  de  la  troisième  à  la  fin  de 
kl  troisième ,  et  ceux  de  la  quatrième  à  la  fin  de  la 
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quatrième  année.  De  cette  manière,  un  scnatenr  scia 
nommé  annucllenient  dans  chaque  district  sénatorial. 

(3.  liC  dc'uombremenl  des  liabilants  de  Tl^tat  se  i( m 
en  1825,  sous  la  direction  du  ponvoii-  Irjjislalil;  et 
ensuite  il  aura  lieu  tons  \cz   lix  ans. 

A  chaque  session  qui  suivra  nn  dénombienieiil , 
Ja  lé(jislature  fixera  de  nouveau  la  circonscriplion 
des  districts,  afin  (ju'il  se  trouve  t<^ujours,  s  il  e>t 
possible,  un  nombre  é.<|al  l'iiabitants  dans  chacun 
d*cux.  TiCs  étranjjcrs,  les  indi^jents  et  les  hommes  de 
couleur  qui  ne  sont  point  inqiosés  ne  seront  poiiii 
conqités  dans  ces  calculs.  La  circonscription  des  dis- 
tricts ne  pouna  être  chan^^ée  qu'aux  ('pocfucs  fixées 
plus  haut.  Chaque  district  sénatorial  aura  un  teiri- 
toire  compacte;  et,  pour  le  former,  on  ne  divisera 
point  les  comtés. 

•7.  Les  représentants  seront  élus  par  les  cou. tés, 
chaque  comté  nommant  un  nombre  de  députés  pro- 
portionné au  nombre  de  ses  habitants.  Les  étranjjers. 
les  pauvres  et  les  hommes  de  couleur  qui  ne  paient 
point  de  taxes  ne  seront  point  compris  dans  ce  cal 
cul.  A  la  session  qui  suivra  un  recensement,  la  léyis 
lature  fixera  le  nombre  de  députés  que  doit  envoyé 
chacjue  comté,  et  ce  nombre  restera  le  même  jusqu'au 
recensement  suivant. 

Chacun  des  comtés  anciennement  formés  et  or(ja 
nisés  séj)ar(''ment  enveria  un  membre  à  rassemblé 
des  repn'sentants.  On  ne  lormeia  point  de  nou\ eaiii 
comtés,  à  moins  que  leur  population  ne  leur  donne  !• 
droit  d\Uire  au  moins  un  représentant. 

8.  îiCs  deux  chambres  possèdent  é^jalement  le  droi 
d Initiative  pour  tous  les  bills. 
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ormes  et  oi'fja 
-  à  rassemblé 
it  de  nouveau) 
2  leur  donne  1 


le 


alement  le  droi 


r"'ii  bill  adopté  par  une  chambre  peut  être  amendé 
par  Tautre. 

Q.  Il  sera  alloué  aux  membres  de  la  léj^islalure, 
comme  indeumih;,  une  somme  qui  sei'a  iixée  [)ar  une 


loi  et 


Ict 


payée  par  le  ii'csor  [)ui)iic 


hli 


La  loi  qui  aufjmcnlerait  le  montant  de  celle  indem- 
nité ne  pourrait  être  exécutée  que  lanuée  (\\\'i  suivrait 
celle  où  elle  aurait  été  reudue.  Ou  ne  pourra  au}j- 
menter  le  montant  de  I  indemnité  accord(';c  aux  mem- 
bres du  corps  Ié{;islarif  rnie  jusqu'à  la  concurrence  de 
la  somme  de  3  dollars  (  i6  francs  5  centimes). 

10.  Aucun  membre  des  deux  cliamhics,  tant  que 
durera  son  mandat ,  ne  pourra  être  nommé  à  des 
fondions  de  Tordre  civil  par  le  {jouverneur,  le  sénat 
ou  la  léjjislature. 

11.  Ne  pourra  siéger  dans  les  deux  chambres  au- 
cun membre  du  conciles,  ni  autre  personne  remplis- 
sant une  fonction  judiciaire  ou  militaire  pour  les 
États-Unis. 

Si  un  membre  de  la  léjjislature  étail  appelé  au  con- 
grès, ou  était  nommé  à  un  emploi  civil  ou  militaire 
pour  le  service  des  Ltats-Lnis,  son  option  pour  ces 
nouvelles  fonctions  rendra  son  siège  vacant. 

12.  Tout  bill  qui  aura  re«;u  la  sanction  du  sénat  et 
de  la  chambre  des  représentants  devra  être  présenté 
au  gouverneur,  avant  de  devenir  loi  de  l'Etat. 

8i  le  gouverneur  sanctionne  le  bill,  il  le  signera; 
si,  au  contraire,  il  le  désapprouve,  il  le  rcuiverra,  en 
expliquant  les  motifs  de  son  relus,  à  la  chambn'  qui 
l'avait  en  premier  lieu  proposé.  Celle-ci  insérera  en 
entier  les  motifs  du  gouverneur  dans  le  procès  ver- 
bal des  séances,  et  procédera  à  un  nouvel  examen, 
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Si,  après  avoir  diy.cutô  une  snconclo  t'ois  lo  l)ill,  les 
(lcu\  tins  dos  inombics  prc'soiits  se  prononcent  de 


nouveau  en  sa  hivcin 


le  l)ill 


sera  alois  renvov*;,  avec 


les   ol)ie(;tions   du   {jouverneur,   à  l'autre  eliandii'e 
'-ci  lui  lera  de  niènie  subii'  un  nouvel  examen 


ceiK 
et  si 


les  d 


eux  tuu's 


des 
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s  nieniores  pieseu 


its  r 


apni'ou- 


'Pl 


vent,  ce  bill  ama  lorcc  de  loi;  mais  dans  ees  der- 
niers cas,  les  voles  seront  exprimés  par  oui  ou  non,    i 
et  on  insérera  le  vote  de  chaque  nuinbre  dans  le  pro- 
(!ès-verbal. 

Tout  bill  qui,  après  avoir  ét('*  présenté  au  {jouvcr- 
neur,  ne  sera  pas  renvoyé  par  lui  tians  les  dix  jours 
(le  dimanche  excepté),  aura  force  de  loi  comme  si  le 
gouverneur  1  avait  signé,  à  moins  que,  dans  l'intervalle 
des  dix  jours,  le  corps  léjjislatil  ne  s'ajouiiie.  Dans  ce 
cas,  le  bill  restera  comme  non  avenu. 

i.J.  Les  magisliats  dont  les  ionctions  ne  sont  pas 
tem[)oraires  {holding  tlieir  offices  during  good  be- 
havioiir)  peuvent  cependant  être  révoqués  par  le 
vote  simultané  des  deux  chambres,  ^lais  il  faut  que 
les  deux  tiers  de  tous  les  représentants  élus  et  la 
majorité  des  membres  du  «énat  consentent  à  la  révo- 
cation. 

14.  T/année  politique  commencera  le  i^*^  janvier,  et 
le  corps  législatif  devia  être  assemblé  annuellement 
le  premier  mardi  de  janvier,  à  'iioins  qu'un  autre  jour 
ne  soit  désigné  par  une  loi. 

i5.  Les  élections  pour  la  nomination  d»î  gouver- 
neur, du  lieutenant-gouverneur,  des  sénateurs  et  des 
représentants ,  commenceront  le  premier  lundi  de 
novembre  18212. 

Toutes  les  élections  subséquentes  auront  toujouis 


uv.  I.  iVivT  DK  m:>v-\<>kk 
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dans  I 


e  même  temps  ,  e  es 


it-à-d 


3:^7 


ne  en 


octobi'i-  ou  en  novemhie,  .linsi  (pie  la  l(''j;islature  le 
Hxera  |)ar  une  loi. 

i(i.    f^e  {jouvrrneui",  le  lieutenan(-{;ouverneur,  les 


sénateurs  et  les  r<^pres<.'ntants  (pu  senmt  les  ju'emiers 
«'lus  en  vertu  de  la  pi'('\sente  eonstitution ,  enireront 
dans  I  exeicicc  de  leurs  lonelions  rcspeelives  le  i  '  ja 


n- 


vier  i89..'i. 

TiO  {jouvenieur,  le  lieiUenanl-{;ou\erneur,  les  séna- 
teurs et  les  membres  de  la  elHimbre  des  leprésentants 
maintenant  en  (onctions,  enntinueroni  de  les  remplir 
jusqu'au  i"  janvier  iR'^.'J. 

AKTICI-K    DKtXlKMK. 

I.  Aura  le  droit  de  voter  dans  la  ville  ou  dans  le 
quartier  où  il  lait  sa  n'sidenee,  et  non  ailleurs,  |)onr 
la  nomination  de  tous  lonetionnaires  cpii  maintenant 
ou  à  Tavenir  seront  élus  par  le  peuple,  tout  citoyen 
a{;é  de  vinjjt  vX  im  ans  qui  aura  résidé  dans  cet  Rtat 
un  an  avant  1  ele(  tion  à  laquelle  il  veut  concomir, 
qui  en  outre  aura  résid(''  pendant  les  six  derni(?rs  mois 
dans  la  ville  ou  d;ms  1(^  comté  où  il  peut  donner  son 
vote,  et  rpii  dans  Tannée  précédant  les  élections  aura 
payé  à  l'J^^tat  ou  au  comté  une  taxe  foncière  ou  per- 
sonnelle ;  ou  qui,  étant:  armé  et  équipé,  aura  durant 
lannée  rem[)li  un  service  militaire  dans  la  milice. 
Ces  dernières  conditions  ne  seront  pas  exi^^ées  de 
ceux  que  la  loi  exempte  de  toute  imposition ,  ou  qui 
ne  font  pas  partie  de  la  milice,  parce  qu'ils  servent 
comme  pompiers. 

Auront  également  le  droit  de  voter,  les  citoyens 
de  Tâge  de  vingt  et  un  ans  qui  résideront  dans  l'Etat 
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peiKÏanl  les  trois  ans  cjni  prrcédoront  niic  rlrriion 
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de  leur  personne  à  la  rc-paration  des  roules,  on  anront 
payé  réipiivalenl  de  leur  lra\  ail,  snlvant  (pi  il  est  re{^l<; 
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)ar 


lai 


oi. 


Aneiin  liommc  de  eoiileiir  n'aura  le  droil  do  voter, 
à  moins  (jn'il  ne  soil  dej)nis  Irois  ans  eiloyen  de  I  l'^fal, 
rpi  il  i\v  possède  nn  an  avant  les  «hM'tions  une  pro- 
priété (oneièrc^  de  la  valenr  de  9./)()  dollars  (  1,337  iv. 
5()c.)  libre  de  tontes  dettes  et  liv|)Olliècpies.  L'Iiomme 
de  eonlenr  qni  aura  «'te  imposé  ponr  cette  pi'Oj)riété, 
et  qni  aura  |)ay(''  la  taxe,  sera  admis  à  volei"  à  tonte 
élection. 

Si  les  hommes  de  conleur  ne  possèdent  pas  nn  bien 
foncier  tel  (|n  il  a  été  désifjné  pins  bant,  ils  ne  paieront 
aucune  contiibnlion  directe. 

2.  Des  lois  nitérieiircs  pourront  exclure  du  drcjil  de 
suiïra};e  tonte  personne  qui  a  été  on  qni  serait  liappee 
d'une  |)ein(;  intamante. 

3.  Des  lois  récrieront  la  manière  dont  les  citoyens 
doivent  ('lablir  le  droit  électoral  dont  les  conditions 
viennent  dVtie  Hxées. 

4-  Toutes  les  élections  anront  lieu  par  bulletins 
éciits,  à  Texception  tie  celles  relatives  aux  fonction- 
naires municipaux.  La  manière  dont  ces  dernières 
doivent  être  faites  sera  déterminée  par  une  loi. 

AllTICLi:    1  ROISIÈME. 

I .  Le  pouvoir  exécutif  sera  confie''  à  un  gouverneur, 
dont  les  fonctions  dureront  deux  années. 
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Du  lieiiteiiant-{;ouvernciir   sera   choisi  en    nirnie 


temps  et  pour  la  même  p<'i'i()(l( 


U 


9..  l'our  cHre  eli.;;ihlc  an\  louctioijs  de  {gouverneur 
il  (iuil  cire  cil(»y<'ii  ne  des  Kfals-(  "iiis ,  cire  (Vaiu'-tc- 
nancicâ",  avoir  atteint  1  aj][<"  tle  lienle  ans,  et  avoir  ré- 
sid«'  ciiu]  ans  dans  IT'.tat,  à  nioins  (pie,  pendant  ce 
temps,  ral)scnce  n  ait  ('ti'  motiv(''e  par  un  service  [)U- 
bli<'  pom*  1  l.tat  on  pour  les  l'.t.its-l'nis. 

,'>.  \a'  {jouverneur  et  !<,'  lieinenaiit-jfonNci'neur  se- 
ront eins  en  menu'  temps  et  anx  ^nem(^s  lienx  que  les 
nicnd3r(?s  de  la  l(''[;islatnre,  et  à  la  plinaliti'  des  snf- 
Irajjes.  Vai  cas  (i'<''{;alite  de  snHraj;rs  ejure  deux  ou 
plusieiu's  candidats  ponr  les  <onctious  dv  };onverni  ur 
ou  lieutenaut-};ouverneur,  l(  s  i\eu\  chand)r'  di  la 
l(''f;islatnie  clioisiionl  parmi  ces  candidais,  pai  un 
scrutin  de  l)allotta{je  connnun  et  à  la  plnralit('*  des 
voix,  le  {jouvcmeui"  et  le  lientenant-fjonvcinen:' 

4.  iiC  jTfonverneur  s(M'a  commandant  en  clie'  de  la 
milice  et  amiialde  la  marine  de  Tintât;  il  pourra,  dans 
les  circonstances  extraordinaires,  <^onvo(pier  la  i('^jjis- 
latnre  ou  seulement  le  s(Miat.  Il  dc^vra,  à  ronverlinc 
de  ciiaque  session,  comnnnn(]uer  par  nu  messa{;e,  à 
la  l(^{iislature,  rexp(jsé  de  la  situation  de  ll'^tat  et  lui 
recommander  les  mesures  qu'il  croira  n('*ccssaires  ;  il 
diri{»cra  les  affaires  administratives,  civiles  ou  mili- 
taires avec  les  fonctionnaires  du  "ouve.  n» meut,  pro- 
mulf^nera  les  dédsions  de  la  l(^'(>islalnre,  (?t  veillera 
soigneusement  à  la  fidèle  exé'culion  des  lois. 

En  rénmm'ration  de  ses  services,  il  recevra,  à  des 
époques  d('terminées,  une  somme  qui  ne  pomra  élrc 
ni 


aupmentée  ni  diminuée  pendant  le  temps  pour  le- 


quel il  aura  été  élu. 
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5.  liC  {gouverneur  auia  le  droit  de  faire  grâce,  ou 
de  suspendre  ICxéeution  apiès  condanmalion ,  ex- 
e(;pté  eu  cas  de  traliisou  ou  d'aeeusatii;M  par  les  l'e- 
[)réseutants;  dans  ee  dernier  cas,  la  suspension  ne 
peut  aller  que  jusqu'à  la  plus  proeJiaine  session  de  l;i 
l(''{»islature,  qui  peut  <ju  laire  }>ràee,  ou  ordonner  l'cxé- 
eution  de  la  sentence,  ou  piolonjjer  l<;  répit. 

(').  Eu  cas  d'acMMisatiou  du  {gouverneur,  ou  de  sa 
destitution,  d(;  sa  d< mission,  de  sa  mort,  ou  de  son 
absence  de  iKtat ,  les  droi(s  et  les  devoirs  de  sa  place 
seront  remis  au  lientenant-j;(Miverneur,  qui  les  con- 
servera j)endant  le  reste  du  tenq^s  d(3teriuiné,  ou  si 
la  vacance  est  occasionnée  par  une  accusation  ou  une 
absence,  jusqu'à  racrjuittenieni  ou  le  retour  du  (jou- 
vcrneur. 

(Cependant  le  {{ouverneiu"  continuera  d  être  coni- 
niaudant  en  cliet  de  toutes  les  forces  militaires  de 
Th^tat  lorsque  son  absence  sera  motivée  pai'  la  j^ueire 
el  autorisée  pai*  la  lé{;islalure,  pour  counnander  la 
ibrce  aini('e  de  l'Ktal. 

-.  Le  lieutenant-fjouvei'ueur  sera  pitvsicuînt  du  sc'*- 
nat,  mais  il  n  aura  voi\  délibérative  qu  en  cas  de[»a- 
lité  de  votes.  Si,  pendant  1  absence  du  {jouveineur, 
l<î  lieutenaut-{;(»uv(nnem"  s  absente,  alïdicpie,  meurl, 
ou  s  il  est  accusé  ou  tiestilué,  le  président  du  sénat  (0 
remplira  les  fonctions  du  .;;ouvei  neui'  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  pourvu  au  lenqjlacenient,  ou  i\ue  l'incapacité 
ait  cessé. 


(i)   Il  s';<j;it  (lu  |iir-.iilont  tPiiiporaiic  miiniué  ('onf'uniu'inciit  au  \uivi\- 
j'ianli','  S  ttt-  i  arlif  If  pninitr  il»;  la  «otislitiition. 
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AI5TICLK    QUATHIKME. 

I.  fiCS  officiers  de  la  milice  seront  élus  et  nommés 


del 
I 


a  niiuuère  suivante 


;h 


es  sous-olficieis  et  officiers  jus(|u  aux  capitaines 


uiclusivement,  par  les  votes  «icrils  des  membres  tu 


Is  d« 


eurs  compajinies  les 
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}>■ 


;pect 


ives. 


es  chefs  de   bataillon  et  officiers  supérieurs  des 


refjniients,  parles  votes  ecri 


its  d( 


.ffi 


es  otncieis 


de  1 


eurs 


bataillons  et  de  I 


I  .es  1 


eurs  i'éf>iments. 


)rif>adi(?i 


les  offi( 


f>a(n(?rs.};('neraux,  j)ar  les  ornciers  supeneui's 
de  leurs  bii(;ades  l'especlives. 

Enfin  les  majoi's-{>(''n<''raux,  les  bi'i[jadicrs-.j;(''n(''raux 
et  les  colonels  des  r(''.oiments  ou  chefs  de  bataillon 
nommeront  les  officiers  d  état-major  de  leurs  divisions, 
brigades,  iéfjiments  ou  bataillons  l'cspectifs. 

•A.  Le  {TfouverneinnomuuM'a,  et,  iwcc  l'autorisation 
du  sénat,  installeia  les  majors-[»énéraux,  les  inspec- 
teurs de  biijjades  et  les  chefs  dV'tat-majoi-,  excepté  le 
conimissaire-};énéral  et  radjudant-[»énéral.  Ce  derni»»!' 
sera  installé  |)ar  le  {;ouverneur  seul. 

3.  Ija  législature  déterminera  par  une  loi  l'époque 
et  le  mode  des  élections  des  officiers  de  milice  et  la 
manière  de  les  notifier  au  gouverneur. 

^|.  IjCs  officiers  recevront  leurs  brevets  du  gouver- 
neur. Aucun  officier  breveté  ne  pourra  être  privé  de 
son  emploi  que  par  le  sc'nat  et  sur  m\e  demande  du 
gouverneui',  indi(juant  les  nmtifs  pour  lesquels  on 
réclame  la  destitution,  ou  par  décision  d'une  cour 
martiale,  (îoulormémeni  à  la  loi. 

Les  officiers  actuels  de  la  milice  conserveront  leurs 
brevets  et  leurs  enq)loisauA  conditions  ci-dessus. 
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5.  Dans  le  cas  on  le  mode  crélectioii  et  de  nomina- 
tion ri-tlcssiis  ne  produirait  pas  d'amélioration  dans 
la  milice,  la  lé^jislatinc  pourra  rabro(>er  et  lui  en  sub- 
stituei"  une  autre  par  une  loi,  pourvu  que  ce  soit  avec 
1  assentiment  des  lIoaw  tiers  des  menil)res  présents  dans 


c 


lacp 


:1 


ue  cnamDrc. 


G.  Le  secrétaire  d'I'^tat,  le  contrôleur,  le  trésorier, 
Tavocat-général,  1  inspecteur-p,énéral  et  le  commis- 
8aire-{}énéral  seront  nommés  de  la  manière  suivante  : 

Le  s('?nat  et  Tassendjlée  présenteront  chacun  un  can- 
didat pour  cijacune  de  ces  fonctions,  puis  se  réuni- 
ront. 8i  ces  choix  tombent  sur  les  mêmes  candidats, 
les  personnes  ainsi  choisies  seront  installées  dans  les 
fonctions  auxquelles  on  les  aura  nommées.  8'il  y  a  di- 
verfjence  dans  les  piéscntations,  le  choix  sera  fait  par 
un  scrutin  connnun,  et  à  la  majoiité  des  suffrages  (\u 
sénat  et  de  rassendjh'c  réunis. 

Le  trésorier  sera  élu  chaque  année.  Le  secrétaire 
d'Etat,  le  contrôleur,  Tavocat-général ,  l'inspecteur- 
général  et  le  commissaire-généial  conserveront  leurs 
fonctions  pendant  trois  ans,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
révoqués  par  une  décision  commune  du  sénat  et  de 
l'assemblée. 

7.  Le  gouverneur  nommera  par  message  écrit,  et, 
avec  l'assentiment  du  sénat,  inslitucia  tous  les  officiers 
judiciaires,  excepté  les  juges  de  paix,  qui  seront  nom- 
més ainsi  qu'il  suit  : 

La  connnission  des  siirveillaiits  (supctvisors)  (1)  de 
chacun  des  comtés  de  l'Ktat  s'assemblera  au  jour  fixe* 

(1)  Les  >ii|ioivisor.s  sont  dts  mnj'istrats  charffc's  en  partie  (te  l'aJnii- 
nistr.aion  «Jcs  communes  ,  et  qui,  en  «jutie,  forment ,  en  .se  réunissant, 
le  pouvoir  législalil  de  cha(|ue  comte'. 
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par  la  lé{]islaturc ,  et  désignera  ,  à  la  majorité  des  voix, 
un  nombre  de  personnes  é};al  au  n(»mbre  des  ju{;cs  dp 
paix  à  élablii"  dans  les  villes  du  eomt(';;  les  jnjjes  des 


coui's  de  comté  s'assembleront  aussi  et  uoinnuMcui 


td( 


même  un  égal  nomo'e  de  ( 


andidat; 


P 


l 


)uis,  a  i  enociue 


[)0(p 


et  au  lieu  iudicjués  j.>;«:  lalé[»isla(ure,  les  surveillants  et 

1 

1 


esjujjes  de  paix  du  comte  se  réunissent  et  eximune^t 

s. 


leurs  choix  respect  il 


I 


il 


iOisfjuii  y  a  unammit(î  pour 
certains  cboix,  ils  la  constatent  parmi  (certificat  qu'ils 
déposent  aux  archives  du  seciétaire  i\\\  comté,  et  )a 
personne  ou  les  personnes  nommées  dans  ces  cerj^ifi- 
cats  sont  juges  di-  paix. 

S  il  y  a  dissentiiuent  total  ou  partiel  dans  les  cliqix, 
la  coiumission  des  surveillants  et  les  ju(;es  deyropt 
tiansmettre  leurs  choix  dittérents  au  gouverneur,  qui 
prendra  et  institiipia  paiini  ces  cantlidtlts  autant  de 
juges  de  paix  qu  il  en  faudra  pour  remplir  les  places 
vacantes. 

Les  juges  depai^  resteront  en  place  pendant  quatre 
ans,  à  moins  qu'ils  ne  soient  révcxpiés  par  les  cptirs 
des  comtés,  lestjuclles  devront  spécifiei*  les  motifs  de 
la  révocation;  mais  cette  révocation  ne  peut  avoir  lieti 
sans  que,  préalablement,  le  ju{>e  de  |)aix  ait  reçu  si- 
gnification des  faits  imputés,  et  qu'il  ait  pu  présenter 
sa  défense. 

8.  liCS  sljéi'ifs,  les  greffiers  des  conités  et  les  arcbi- 
vistes,  aussi  bien  que  le  greffier  de  la  cité-comté  de 
New  -  Yoi'k  ,  seront  choisis  tous  les  trois  ans  ,  lou 
lorsquil  v  aura  une  vacance,  par  les  électeurs  de  ces 
comtés  respectifs.  Les  shéiils  ne  pourront  exercer 
aucune  autre  fonction,  et  ne  pourront  être  réélus 
que  trois  ans  après  leur  sortie  de  service.  Oi}  peut 


34^ 


coNSirn  TioN 


exi{jer  d'eux,  conlornu'menf  à  la  loi,  de  renouveler 
d(;  temps  eu  temps  leurs  eautionuemeuts,  et  faute  pai 
eux  de  les  fouruir,  leur  emploi  sera  eousidi'réconuuc 
vacant. 

Tje  comté  ne  sera  jamais  rcvsponsable  des  actes  du 
shérif.  Le  (jouverneur  peut  destituer  ce  maj'.istrat  aussi 
bien  que  les  ^'jrefHers  et  les  archivistes  des  comtés, 
mais  jamais  sans  leur  avoir  commuuiqu»'  les  accusa- 
tions portées  contre  eux,  et  sans  leur  avoir  donné  la 
faculté  de  se  déf(Midre. 

9.  Les  {ii'el fiers  des  cours,  excepté  ceux  dont  il  est 
question  dans  la  section  précédente,  seront  nonnnés 
par  les  coui's  aupi'ès  desquelles  ils  exei'ceront,  et  les 
procineurs  de  districts  par  les  cours  de  comté.  Ces 
greffiers  et  ces  procureurs  resteront  m  place  pendant 
trois  ans,  à  moins  de  révocation  par  les  cours  qui  les 
auront  nommés. 

1  o.  TjCS  maires  de  toutes  les  cités  de  cet  Ltat  seront 
nommés  par  les  conseils  communaux  de  ces  cités  res- 
pectives. 

I  I.  fiCs  coroners  seront  élus  de  la  même  manière 
qu<3  les  shérifs,  et  pour  le  même  temps;  leur  révoca- 
tion n'aura  lieu  ([ue  dans  les  mêmes  formes.  La  léjifis- 
lature  en  déteiininera  le  nombre,  qui  pourtant  \w 
pourra  êtic  de  plus  de  quatre  par  comté. 

12.  Le  jjouverneur  nommera,  et,  avec  l'assenti- 
ment du  sénat,  inslallera  les  maîtres  et  auditeurs  en 
chancellei'i(",  qui  conserveiont  leurs  fonctions  pen- 
dant trois  ans,  à  moins  de  révocation  j)ar  le  sénat, 
sur  la  demande  du  fjouverneur.  Les  greffiers  et  sous- 
grefhers  seront  nonnnés  et  remplacés  à  volonté  par 
le  chancelier. 
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i3.  \jC  [ireffier  de  la  cour  doyer  et  ierntiner^  et 
des  sessions  fjénérales  de  paix,  pour  la  ville  et  eomt('; 
d(^  New-Yoïk,  sera  nommé  par  la  cour  des  sessions 
fj«''nérales  de  la  ville,  et  exercera  tant  qu'il  plaira  à 
la  cour.  liCS  autres  commis  et  employ(''s  des  cours, 
dont  la  nomination  n'est  pas  déterminée  ici ,  seront 
au  choix  des  différentes  cours,  ou  du  jfouverneur, 
avec  l'assentiment  du  sénat,  suivant  c\\\c.  l'indiquera 
la  loi. 

l/|.  liCs  ju[>es  spéciaux  et  leurs  adjoints,  ainsi  que 
leurs  (TrefHers  dans  la  cité  de  New-Yoïk,  seront 
nommés  par  le  conseil  conmiunal  de  cette  cité.  Leurs 
fonctions  auront  la  même  duiée  que  celles  des  \\\^qm 
de  paix  des  autres  comtés,  et  ils  ne  pourront  être  ré- 
voquc's  que  dans  les  mêmes  formes. 

i5.  Tous  les  fonctionnaires  qui  aujourdliui  sont 
n<>nnn(''s  par  le  peuple  continueront  à  être  nommés 
par  lui.  FjCs  fonctions  à  la  nomination  desquelles  il 
n'est  pas  })ourvu  par  cette  constitution,  ou  (pii  pour- 
ront être  créées  à  l'avcnii',  seront  de  même  à  la  no- 
mination du  peuple,  à  moins  que  la  loi  ne  dispose 
autrement. 

16.  La  durée  des  fonctions  non  fixée  par  la  présente 
constitution  pourra  être  déterminée  par  une  loi,  sinon 
elle  (h'pendra  du  bon  plaisir  de  l'autorité  qui  nom- 
mera à  ces  fonctions. 

AU'JICLI":    ClNi^UllùME. 

1.  Le  tribunal  auquel  doivent  êtie  déf<'M'(''es  les 
accusations  politiques  [tnais  /jy    impeat  /u/ie/it )  [i) 

(1)  Il  s'a{;it   ici   ilii  <as  on   la   chambre  des   n'jni'st'nlants  a<cuse  un 
fonrtionnair»'  |iiii)lir'  devant  le  st'iiat. 
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et  les  procès  relatifs  à  la  rorieelion  des  erreurs  (rv;/- 
rectioii  of  errors^^   se   composera  du   présideut   du 


se  II 


:it,  d 


es  seualeiirs,  {\\\  elianeeluT,  tles  ]ii};es  de  la 


c(>ur  suprême  ou  tie  In  majeure  parties  deulre  eux. 
TiOrs(|ue  cetfe  accusai iou  sera  iuleulée  confn?  le  chan- 
celier ou  un  ju{;e  de;  la  cour  suprême,  la  personne 
accusée  sei'a  suspendu»*  de  ses  fondions  jusqu'à  son 
acquittement. 

Dans  les  appels  conire  les  arrêts  de  clianeellei'ie, 
le  chancelier  in  tonnera  le  tribunal  des  motil^  de  sa 
première  décision,  mais  n'aura  pas  voix  délihérative; 
et  si  l'appel  a  lien  pour  erreur  dans  un  iu{j;<Mnent  de 
la  coiu"  su[)i'ême,  hrs  ju{jes  de  cette  coin*  exposeront 
de  même  les  motifs  de  leur  arrêt,  mais  ne  jîonrroin 
prendre  paît  à  la  dé'libcMation. 

Q.  fia  cluimbie  des  représentants  a  droit  de  mettre 
en  accusation  tous  les  enq)loyés  civils  de  1  l'.tat,  pour 
corruj)tion  on  malversation  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  pour  crinnîs  ou  pour  d(';lits;  mais  il  faut 
j)our  cela  l'assentinieiH  de  la  majorité  de  tons  les 
membj'es  élus. 

Les  membi'es  de  la  cour  chaivjés  de  prononcer  sur 
cette  accusation  s'enp,a{jeront  par  serment  ou  par 
affirmalion,  au  commencement  du  procès,  à  jufjer 
et  [jrononcer  suivant  les  preuves.  F^a  condannia- 
tion  ne  pomra  êlre  prononcée  (ju'aux  deux  tiers 
des  voix  des  membres  présents.  F^a  peine  à  ])ro- 
noncer  ne  peut  êlre  que  la  l'évocation  des  fonctions 
et  une  déclaration  d'incapacité,  pour  le  condamné 
de  remplir  aucune  fonction  et  de  jouir  d'ancun 
honneur  on  avanta[;(î  dans  llltat  ;  mais  le  con- 
dannié  peut  alors  être  accusé   de  nouveau ,  suivant 
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les  formes  ordinaire»,  et  ])n!Û  couforiuëineut  à  la  loi. 
3.    r.e  eliaueelier  et  les  ju{;<'s  di;  la  coui*  sMj)ièiiie 


conservei'out  leurs  louetious  tant  ([Uils  les  reiu[)uroiit 


Isl. 


>li 


ueii 
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{(/u 


nu 
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oor 


l  hrh 


(IV  tour 
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^a  cour  siiprcnic  se  eoniposera  d  un  ni*esi( 


d' 
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ileut 


et  d(î  deux  juj^es;  mais  un  seul  des  trois  peut  tenir 
raiidience. 

5.  f/i^tat  sera,  par  une  loi,  divisé  (Mi  \\\\  nombre 
proportionnfî  de  circuits.  Il  n'y  en  araa  pas  moins 
de  ([iiatre  (>t  pas  plus  de  huit,  f.a  l(*[jislature  pourra 
de  lenips  (mi  tem})s,  suivant  le  besoin,  elianjjer  cette 
division.  Cliacpu'  circuit  aiu'a  un  jii};(j  f|ui  sera 
nonuiK'  delà  UK^iie  inaiiiere  cl  pfuir  le  même  temps 
(pie  les  ju(;es  de  la  cour  supnJme.  Ces  juj;es  de  cir- 
cuit auront  le  même  pouvoir  ((ue  les  ju(jes  de  la  cour 
suprême  ju(jeant  seuls,  et  dans  les  jujjemenls  de  cau- 
ses portées  en  première  instance  à  la  cour  su[)rême, 
et  dans  les  cours  d'oyei'  et  tcrmùicj-  cl  des  assises. 
La  législature  pourra,  en  outre,  suivant  le  besoin, 
accorder  à  ces  juges  ou  aux  cours  de  comté,  ou  aux 
tribunaux  inférieurs,  une  juridiction  d  équité  {^equity 
powers)  ^  mais  en  la  subordonnant  toujours  à  l'appel 
du  chancelier. 

().  IjCs  juges  des  cours  de  comté,  et  les  recorders  des 
cit(''S  seront  nommés  pour  ciiKj  ans;  mais  ils  peuvent 
être  destitués  par  le  sénat  sur  la  d(.'niande  motivée  du 
gouverneur. 

■j.  Le  chancelier,  les  juges  de  la  cour  suprême  cl 
les  juges  de  circuit  ne  pourront  exercer  aucune  autre 

(i)  C'est  la  furiiie  ttont  on  se  sert  pour  iiKli(|iU'r  (|ii('  les  juf^es  ne  sont 
pas  révocables,  et  ne  peuvent  perdre  leur  place  (pi'enveitu  d'un  arrêt. 
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fonction  |)Ml)lique;  tout  snffra[;o  qui  leur  serait  donné 
pour  (les  fonctions  e';lectives,  par  la  h''{jislatiu'e  ou  par 
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e  peuple,  es 


Ai 


t  nul. 


ARTICLK    SIXIKMK. 


1.  Les  meiulîres  dr  la  lé[^islature  et  tous  les  fonc- 
tionnaii'es  administra lifs  ou  judiciaires,  excepté  les 
employés  subalternes  exemptés  par  la  loi,  devront, 
avant  d'entrer  en  exeiciee,  prononcer  et  souscrire  la 
formule  de  serment  ou  dalHrmation  suivante: 

i.  Je  jure  solennellement  (ou,  suivant  le  cas,  j'al- 
>'  tiinie)  ({ue  je  maintiendiai  la  constitution  des  l'^tats- 
j)  Tnis  et  la  constitution  de  l'Mtat  de  New-York ,  et  que 
»  je  remplirai  fidèlement,  et  aussi  bien  qu'il  me  sera 
)'  possil)l<.',  les  fondions  de...  » 

Aucun  autre  serment,  déclaration  ou  épreuve  n<' 
pourront  être  exioés  pour  aucune  fonction  ou  service 
public. 

AinicLi*:  si<:ptii:>ie. 

1 .  Aucun  membre  de  flùat  de  New-York  ne  pourra 
être  priv<''  des  droits  et  privilégies  assurés  à  tous  les 
citoyens  de  Tintât,  si  ce  n'est  par  les  lois  du  pays  et  par 
les  ju(jements  de  ses  pairs. 

2.  fiC  ju[»ement  par  jurv  sera  inviolablement  et  à 
toujours  conservé  dans  toutes  les  affaires  où  il  a  été 
appliqué  juscju'à  aujourdliui.  Aucun  nouveau  tribu- 
nal ne  sera  établi,  si  ce  n'est  pour  piocéder  suivant 
la  loi  coumiune ,  excepté  les  cours  d'équité ,  que  la 
léfjislature  est  autoiisée  à  établir  par  la  présente  con- 
stitution. 

3.  La  profession  et  Texercice  libre  de  toutes  les 
croyances  relijjieuses  et  de  tous  les  cidtes,  sans  aucune 


I)K    I.  ÉTAT    DE    NK\V-\OHK 


:\ 


lait  (loiin»' 
\vc.  ou  par 


'19 


>  U's  fonc- 
îxuepté  les 
,  dcvronl, 
Diisci'ii'c  la 
ito: 

le  cas,  j'at- 
i  des  l^^tats- 
oik,  cl  que 
\'i[  me  sera 

['preuve  n<' 
I  ou  service 


I 


k  no  pourra 
s  à  tous  les 
pays  et  pai- 
ement et  à 
où  il  a  été 
^eau  tribu- 
der  suivant 
ité ,  que  la 
ésente  con- 

?  toutes  les 
>ans  aucune 


pi'éémiurncc,  sont  permis  à  <liaeim,  et  le  seront 
toujours;  mais  la  liherlé  de  eonseicuce  {garantie  par 
cetaitieN;  lu;  peul  selendic;  jiiscjuVi  excuser  des  actes 
licencieux  et  des  praticpies  incompatibles  avec  la  paix 
rt  la  sccurité  de  Tl^tat. 

/|.  Attendu  (pu'  les  miuistîcs  de  li'lvanjfile  sont,  par 
leur  proiessiou,  dévoués  au  service  de  Dieu  et  au  soin 
d(îs  âmes,  et  (|u'ils  ne  doivent  pas  être  distraits  des 
{'jiands  d(!Voirs  de  leiu"  état,  aucun  ministie  de  1  l^van- 
{jilc  ou  prêtre  craucime  dt'nomiuation  ue  pourra,  dans 
(pu'lcpu;  circonstance  cl  ponr  (pu'bpie  motif  que  ce 
soit,  être  appelé,  par  élection  ou  autrement,  à  aucune 
fonction  civile  on  militaiie. 

5.  La  milice  de  Tintât  devra  ctie  (ou jouis  armée, 
disciplinée  cl  prête  au  service;  mais  tont  liabilanl  de 
IT^fat  appai'tenant  à  une  relij;ion  (piclcoiupic,  où 
des  scrnpules  de  conscience  font  condanmcr  l'usaj^e 
des  armes,  sera  cxenq)té,  en  payant  en  aijjcnl  ime 
conî[)eusation  cpu^  la  léj;islalnic  tiéleiininera  pai"  une 
loi ,  et  qui  sera  estimée  d  après  l;i  dépense  de  tem|)s  cl 
d  arrjent  (fU(;  fait  un  bon  milicien. 

G.  Le  priviléjje  de  Taetc  d  liabens  ccupus  ne  pouri'a 
Cire  snsjx'ndu  qu'en  cas  de  rébellion  on  diiivasiou, 
lorsque  le  salnl  public  ie((uicrt  celte  snspension. 

■j.  Persoime  ne  pouiia  cire  tiadnit  en  ju;;('ment 
ponr  une  accusation  capitale  ou  infamante,  si  ce  n'est 
sur  1  accusation  on  le  rapport  d  un  jjrand  jurv.  li  est 
fait  plusieurs  exceptions  à  ce  principe  :  la  première, 
lorsqu'il  s'a(]^it  dun  cas  d'accusation  |)ar  les  rej>rc- 
sentants;  la  seconde,  quand  on  poursnit  un  milicien 
en  service  actif  et  un  soldat  en  tenq)s  i\c  ,;>uerre 
(  ou  en  temps  de  paix,  si  le  coujjrès  a  permis  à  TLtat 


;jr)o 


<:onstiti:tioî<i 


d  (Mitrclonir  tl<s  irnnpcs  ;  la  troisi<'inr,  (|»iand  il  n'est 
cjurstion  (jiK'  (le  petits  vols  ^liit/e  laivenj)  :  la  l('{;isla- 
lure  fixera  l<'s<|U('ls. 


I); 


lus  tout  jujjemciil  par  accusation  des  représeii- 


lanls  on  du  .j;i'and  |uiv,  I  accuse  pourra  toujours  ehe 
assiste''  d'un  conseil,  erunniedans  les  causes  civiles. 

l*ersoiHiene  pourra  être  mis  en  jujjenient  deux  fois 
p<»ur  le  même  lait  sur  une  accusation  capitale,  ni  être 
(orcé  à  donner  témoi};uaj;e  contre  lui-même  dans  une 
alfaire  criminelle,  ni  ètie  privé  de  sa  liberté,  d(;  sa 
propriété  ou  d<'  sa  vie,  que  <onformément  à  la  loi. 

L'expropriation  pour  cause  dulilite  pul)li(pic  ne 
pcMiria  avoir  lieu  (pùipres  une  juste  conij)ensation. 

8.  Tout  citoyen  peut  librement  e\j)ri!iier,  (MJiiro  et 
])nblier  son  o[>iuion  sur  tout  sujet,  (^t  il  demeine  res- 
ponsable de  lahus  qu  il  peut  faire  de  v.c  droit.  Aucune 
loi  ne  pourra  être  faite  pour  restreindre  la  libert»';  de 
la  parole  ou  de  la  presse.  Dans  toutes  les  poursuites  ou 
accusations  pour  libelle,  on  sera  admis  à  la  preuve  des 
(ails;  et  si  le  jury  pense  qm?  les  faits  sont  vrais,  qu'ils 
ont  été  publies  dans  de  bons  motifs  et  pour  un  but 
utile,  l'aeeusc^  sera  acquitte.  Le  jury,  dans  ces  causes, 
décidera  en  droit  comme  en  lait. 

-.  fi'assentiment  de  deiw  ti(?rs  des  mendîres  éius  de 
chaque  branche  de  la  l('v;islatui'<^  est  nécessaire  pour 
lapplication  des  revenus  e1  la  disposition  des  proprié- 
lésde  ri^tat,  pour  les  luis  d  int(''rét  particulier  ou  local, 
pour  ciéei',  pr()lonf;er,  lenouvelei"  ou  modifie^'  les  as- 
sociations politiques  on  privées. 

lo.  TiC  produit  de  la  vente  ou  cession  de  tontes  les 
terres  appartenant  à  ll^tat,  excepté  de  celles  réservées 
ou  appropriées  à  uu  usage  public ,  ou  cédées  aux 
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l'^lals-Cuis,  et  le  londs  apj)ele  des  «'coles  eounniuiales, 
forineroni  et  lesteioiU  nu  ionds  perp«'luel,  (I(mU  lin- 
térél  seia  iuvinl,il)l(  innit  iij)p!i(pu''  a  leulrelicii  tle> 
écoles  («unuiuniiNs  (Je  li-ial. 

lu  (Iroil  d(  hariiciTr,  scrii  perçu  >ur  Inules  les  par- 
ties na^i{^,al)^'s  Aw  «anal,  entre  les  ;;raiuls  l.ics  de 
lOnesl  e(  du  Noid  <•!  Iucmmu  Allauli(jue,  qui  sont 
élahlies  ou  rpioii  eliil>!ira  j)ai'  la  suile,  (lis  droits  ue 
sei'ont  pas  iuiericurs  a  vv\\\  ii;;r<'es  pai'  !<  s  couuuis- 
saii'cs  (\vs  cauau.N,  et  >.p(''(iliés  dans  leur  rapp'irt  a  la 
l<''};islat(ue  du   i  •>  uiars  iS.]i. 

{',{)  droit,  ainsi  <\\\v  celui  siu'  toutes  les  salines, 
('taUli  [)ar  la  loi  {\\\  i .")  avril  1817,  et  les  dioits  scu'  les 
ventes  à  I  encîière  (e\ce|»té  !!ue  -.ouiuu.*  de  ,').'),.*)()()  tlol-- 
lars  dont  il  est  <iispos(''  uav  cette  !ueiue  loi  ,  «  l  euliu 
le  montant  du  revciui  ('lalili  par  décision  d»-  la  l(''}>i,s- 
lature  du  1  .">  mai's  189.0  au  lieu  de  la  taxe  suv  les  pas- 
sa{T,ei's  des  Ualimi.'Uls  a  vapeur),  sont  el  rc^tei'ont 
inviolahlcjueut  appliqiu's  à  raclièveuienl  des  couiuui- 
nicatious  pai*  eau,  au  paietuciil  de  I  intc-ièt  et  au  reni- 
hourscnient  (U\  caj)ital  des  somnies  enipruut<''es  déjà, 
ou  (pi^on  empiuiileiail  pai'  la  suite,  pour  lei'iuincr  ces 
travaux. 

Ces  droits  de  hariici'cs  sur  les  couunuuicatious  ua- 
vif>ables,  ceux  sui'  les  saliu(>,  vcaw  sin*  l»'s  ventes  à 
I  euclièie ,  ('laldis  par  la  loi  dn  lo  avril  181  ~,  non 
plus  (jue  1<.'  moulant  dn  reveini  iix'.'  j)ar  la  loi  du 
i3  mars  i8'i(),  ue  [)ourrui!t  être  réduits  ou  ap[)li(pH's 
autrement,  jusqu'à  entier  et  j)arrait  j)aiement  d(*s  in- 
térêts et  du  ea|)ital  d<\s  sonnncs  cmprunt(''cs  on  qu  on 
emprunterait  encore  pour  ces  tra\  aux. 

La  léjjisiaturc  ne  j)ourra  janiai>  vendre,  ni  aliéner 
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<(»nti{;u<.'s  (|iii  peuvent  être  nécessaires  a  lenr  e\|)l*)i- 
latioii,  ni  en  tout,  ni  en  partie,  l<'s  eoiri'w  uïica'ions 
na\  ij;al»les,  tout  cela  ('lanl  el  devant  icsi  lonjoius 
la  nroprii'te  de  I  l'Uat. 

1  I.  Anémie  loterie  ne  scia  dc'sonnai'^  aiitoi'i>é(;;  el 
la  léjjislatnre  prohibera  par  une  loi  la  vente  dan,«. 
cet  l'îtat  (les  billets  {\c  loteries  antres  fjiie  celles  déjà 
antorisées  |>ar  la  loi. 

isx.  Anenii  ccmtrat,  poiii-  Taccpiisition  de  teriains 
avec  les  Indiens,  (|ni  aurait  étij  on  (jni  serait  lait  dans 
I  l'!tat,  à  dater  dn  1  ]  octobre  1  77'),  ne  sera  valide  (pie 
piir  le  consentement  et  avec  ranlorisation  de  la  le{;is- 
I  II  lire. 

i.'i.  (  lontiniieront  d'etie  lois  de  l'Etat,  avec  les 
ciianf'emcnts  (pu?  la  l(''(;islatiiie  jnjjeia  convenabbî  de 
iair(;,  les  parties  dn  dioit  contmuier  ((y;//z///(>//  /mr) 
et  des  actes  de  l.i  l('{;islalnre  de  la  colonie  de  New- 
York,  (jni  composaient  la  loi  dv  cette  colonie,  le 
K)  avril  1775,  et  les  n'îsolutions  dn  congrès  de  cette 
colonie  et  delà  convention  de  I  h>at  de  N(nv-York , 
en  vifjiienr  le  9.0  avril  1  777,  (pii  ne  sont  pas  p(''rim(^es, 
on  qui  n  ont  pas  élv  r(3voqu(es  on  modiH(''es,  ainsi  ([ur 
les  décrets  de  la  l(''j>islature  de  cet  lùat,  en  vi{jiienr 
anjonrdlmi;  mais  toutes  les  [)arlies  de  ce  droit  cou- 
tiimier  et  d(!s  actes  ci-dessus  mentionncVs  rpii  ne  sont 
pas  en  accord  avec  la  pr(3sente  constitution,  sont 
abroty(3es. 

I  ^|.  Tonte  concession  de  terre  laite  dans  ll^tat  par 
le  roi  de  la  Grande-Breta^jne ,  ou  par  les  j)ersonnes 
exeiçant  son  autorit(3,  après  le  i4  octobre  1776,  est 
nulle  et  non  avenue;  mais  rien ,  dans  la  pn'sente  cou- 
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stitntinii,  Il  iiivalidiia  li-s  i  niirt'^sions  de  leri'c  lail«'> 
anttM'ieurenieiil  par  er  loi  <•(  >r,i  |n-<'(N''ee>seiirs,  on 
nannniera  \t">  ciiarleN  eoiucdiTs,  avant  celle  (''jMxiiie, 
par  lui  on  eux,  ni  les  «nneessions  cl  eliarles  tailes 
depuis  par  1  l'tal  nu  par  des  personnes  exerçant  son 
autorité',  ni  innlirniera  les  oblijjations  on  ilettes  coii- 
tractéo  par  ITîtat,  [)ar  les  individus  ci  j)ar  les  eori)0- 
rations,  ni  les  droits  de  propri(''lé,  les  droits  <''V(Mitnels, 
les  revendiealions  <»n  ancnne  proc<'>dnrc  dans  les  eonrs 
de  jiisti(;e. 

Airiic.i,!-;  firniKMK. 

I.  Il  est  permis  an  scMiat  on  a  la  elianihre  des  re- 
présentants de  proposer  nn  on  |)lnsienrs  ainendenients 
à  la  présente  constitnlion.  Si  la  proposition  (ramen- 
denient  est  appnyée  par  la  inajoiih'  des  nienibres 
élus  {.\ii?>  deux  clianibics,  lainendeinent  ou  les  amen- 


dements proposes  seront  liansents  sur  lenrs  rejjistres 


ion 


avec    les  votes  pour  et   conti'c,  et  induis  .y  la  clceisi 
de  la  léjjislature  suivante. 

Trois  mois  avant  I  élection  <le  cette  Icjpslalnre,  ces 


amen(lemenl>  seront  publics;  cl  si,  lorsque  celte  nou- 
velle liv;i>latnrc  entreia  en  fonctions,  les  .imcndc- 
ments  propos(''s  sont  adopl'Vs  par  les  deux  ti<M*s  de 
tous  les  mendires  ('lus  dans  eiiacjuc  clianil)r<»,  la  \r^\s- 
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re  cuîvra  l(;s  son  mettre  an  penp 
a  même  manière  qu  elle  pieserira. 

Si  le  peuple,  c'est-à-dire  si  la  majorité  de  tous  les 
citovens  avant  droit  de  voter  pour  IV'Ic'ction  des 
mendjres  de  la  lé};is!atnre,  approuve  et  ratifie  ces 
amendements,  ils  deviendront  |)artie  inl<'.|;rante  de  la 
constitution. 
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CONSTITITIOU 


AiniCl.E   MXVIl.ME. 


1.  T.a  prcsrutc  consiiiiiiion  deviendra  exécnfoirè 
à  dater  ilii  3i  {l(''((iiil)re  i8'2'2.  Toiitee  rjni  y  a  rapport 
ail  droit  de  snlti'a.".e,  à  la  division  de  Tl^tat  en  disti'ict^ 
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senatonanx,  an  nombre  des  membres  a  eine  a  la 
chambre  des  reprcscnlanls  ei  à  la  convocation  des 
électenrs  ponr  le  premier  Inndî  de  novend)re  1822, 
à  la  prolon[;ation  des  lonetions  de  la  lé};islatnre  ac- 
tnell<>  jns(piaii  1"  janvier  iSiiJ,  à  la  pi'oljibition  d 
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proro{;ation  des  cli.îrtes  des  eorpoialions  polilirpies^ 
sera  exeenloii-e  à  dater  cln  dernier  jonr  de  lévrier 
prochain. 

T/.'  premier  hmdi  tie  mars  prochain,  les  mendjres 
de  la  présente  h''j;islalnre  |re!eront  et  sijjneront  le 
serment  on  l  obli{;ati«)n  de  maintenir  la  eoustitutioii 
alois  en  vij;nenr. 

Les  shéi'ds,  {jiM^Kirrs  de  comté  et  les  coroners 
seront  éins  d;nis  les  élections  fixées  par  la  présente 
conslitnlion  an  pre-nuer  hindi  de  novemhi'e  1822; 
mais  ils  nenli-ei-ont  en  Jonctions  rpie  le  i*"' janvier 
snivant.  Les  l)i'<'v<'ts  de  tontes  les  p(?i\sonnes  occnpaut 
des  emplois  civils  le  3i  dc'ceinhi'e  1829.  expiieront  ce 
joni'-la;  mais  le^  titidaii(\s  poni'i'ont  continuer  leurs 
fonctions  instpéà  ce  (pie  les  nouvelles  nominations 
ou  élections  prescrites  par  la  présente  constitulioii 
aient  été  laites. 

2.  l^es  lois  maintenant  existantes  sur  la  convocation 
aux  élections,  sur  ieni-  ojdie,  le  mode  de  voter,  de 
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recueillir  les  snHVa,';os  et  de  j)roclamer  le  résulrat, 
seront  ol)scrv('cs  aux  clcclious  fi\(''cs  par  la  |)r(''sente 
coustihilion  au  preiuici'  liuidi  de  uovcMuhie  iSoo. ,  en 
tout  ce  (pii  sera  apj.li(al)l(\  cl  Ja  h'-islature  acluclle 
lera  les  Icds  (pii  pouri'aicMil  ciicorc  civc  m'-cessaires 
pour  ces  ('Icclioiis,  coulorméiueut  à  la  |)i'('',s(Milc  con- 
stitution. 

Fait  en  Convention,  au  capitolc  dcia  ville  d'Albany, 
le  dix  novcnd)r(>  mil  huit  ((Uit  vin,';t  cl  un,  cl  le  rina- 
rante-sixicnic  de  1  HKh-pciidaMcc  des  États-rnis  de 
1  Amérifpie. 

En  foi  de  cpioi  nous  avons  si^'pié. 

Damkl  I).  TO.Ml>KINS,  Président. 
John  F.  Bacon,  ^       ,    . 

SAMCELS.GAnDiNER,         '^^cretau'es. 
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